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'Efiime  que  les  Nations  corn- 
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DU 
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^^epuis  environ  un  fiécle  refprit  de 
calcul  a  plus  contribue'  au  bonheur 
de  la  terre,  que  ne  l'avoient  fait  les 
leçons  des  Philofophes  dans  tous 
les  fiécles  précédens:  il  a  en  quelque  forte  mul- 
tiplie les  liens  de  chaque  fociére'  particulière  en 
perfectionnant  les  arts  5  les  befoins  introduits 
par  les  arts  ont  force'  ces  fociétcs  à  communi- 
quer davantage  entr'elles.  Si  f  efpric  de  calcul 
n'a  pas  corrige'  les  pallions  des  hommes,  s'il 
n'a  pas  détruit  l'ambition,  il  a  réforme'  le  plan 
de  fa  politique:  ce  ne  font  plus  les  conquêtes, 
le  carnage,  &  l'effroi  qui  décident  de  la  fupe'- 
riorite' d'un  Empire;  c'eft  le  bonheur  de  Tes 
Sujets.  La  richefTe,  le  nombre  d'un  -peuple 
font  la  mefure  de  l'empreffement  &  de  la  con- 
fiance de  Tes  alliés,  du  refpecl:  &  du  ménage- 
ment de  fes  rivaux;  l'étendue  de  (es  domaines 
déferts  ou  appauvris,  ne  feroit  qu'une  proprie'- 
te'  ftérile,  fouvent  funefte  &  toujours  incertai- 
ne 5  Pinduftrie  feule  ne  lui  peut  être  arrachée, 
c'elt  la  plus  forte  &  la  plus  riche  de  fes  Provin- 
ces. 

A  3  C'efl: 
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C'eft  au  Commerce,  père  de  l'induftne, 
que  le  monde  eft  redevable  de  ces  heureux 
changemens;  il  peuple  les  Etats,  lui  feul  les 
enrichit;  fà  préfence  eft  toujours  l'époque  d'u- 
ne grandeur  qui  pafle  avec  lui.  Ami  de  la 
paix  &  de  la  liberté',  puisqu'il  ne  fubfifte  que 
par  elles,  il  allure  aux  hommes  les  deux  pre- 
miers biens  dont  ils  puiflent  jouir.  La  politi- 
que nouvelle  des  Nations  n'a  donc  pour  objet 
que  de  l'attirer  à  l'envi  par  des  fecours  puiflans , 
de  le  fixer  par  des  faveurs  conftantes:  &  fi  cet 
intérêt  les  divife  quelquefois,  l'équilibre  ôc  la 
paix  font  le  but  nécefiaire  de  la  vittoire. 

Aux  premiers  rayons  que  le  Commerce  ré- 
pandit fur  l'Europe  vers  le  douzième  fiécle,  on 
n'apperçut  point  toute  l'influence  qu'il  auroit 
fur  les  affaires  politiques.  Le  développement 
de  fes  principes  n'eft  dû  qu'à  la  concurrence  ôc 
à  l'émulation  générales.  Venife  ,  Gênes ,  Flo- 
rence, Pife  s'enrichirent  par  fon  moyen,  &  fi- 
gurèrent quelque  tems  parmi  les  Puifiances, 
maigre'  les  bornes  étroites  de  leurs  territoires; 
mais  ces  Républiques  connoiflx)ient  elles-mêmes 
Il  peu  la  nature  &  les  conféquences  de  ce  Tre'- 
fbr,  qu'elles  en  découvrirent  la  mine.  La 
Flandre  dont  elles  firent  imprudemment  l'en- 
trepôt de  leurs  arts,  de  leurs  manufactures,  les 
imita  &  ébranla  leur  commerce  dans  fes  plus  fo- 
lides  fondemens.  A  peine  la  route  des  Indes 
Orientales  fut -elle  ouverte  par  les  Portugais, 

que 
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que  le  commerce  ôc  le  rang  de  l'Italie  fe  trouva 
réduit  à  ce  qu'elle  avoit  conferve'  d'induftrie. 
Presqu'au  même  inftant  l'Univers  s'étendit 
pour  les  Espagnols;  ils  moiflbnnerent  l'or  «Se 
l'argent  dans  leurs  nouveaux  Domaines  5  mais 
ils  (e  contentèrent  d'être  riches,  ainfi  que  les 
Portugais;  &  bientôt  ils  ne  le  furent  plus  aflez 
pour  payer  l'mduftrie  des  autres.  Celle  de  la 
Flandre  &  du  Brabant  continuoit  de  lever  un 
tribut  fur  le  refte  de  l'Europe,  lorsqu'effrayée 
de  la  révocation  de  fes  franchifes ,  &  chaflee 
par  le  tumulte  des  féditions,  elle  chercha  des 
afyles  plus  fùrs.  En  Hollande  elle  foutint  la 
liberté'  naiflante,  &  s'accrut  fous  les  aufpices  de 
la  liberté':  en  Angleterre  ellerécompenfà  la  con- 
fiance d'Elifabet  dans  le  fameux  Grefham. 
Cette  grande  PrincefTe  voulut  &  fçut  régner; 
fécondée  par  fon  Minillçe,  elle  fonda  la  puis- 
iànce  de  fon  peuple  fur  l'induftrie:  l'admira- 
tion de  fon  fiécle  cft  la  moindre  partie  de  ùl 
gloire. 

La  France  quoiqu'encore  peu  induftrieufè 
dans  ces  tems,  &  accablée  fous  le  poids  de  fes 
guerres  inteftines,  ne  laifla  pas  d'entrer  dans  le 
partage  que  les  grandes  Nations  firent  des  do- 
maines de  l'Amérique;  le  hazard  la  fervit  bien. 
L'illuftre  Colbert  parut  enfin  :  notre  commerce 
encourage',  favorife',  annonça  fes  progrès  par 
les  prodiges  de  ce  régne. 

'  A4.  L'ufage 
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L'ufàge  heureux  que  nous  fîmes  des  grands 
principes  du  Commerce  leur  donna  un  nouveau 
dégre'  d'importance;  ce  fut  alors  qu'ils  devin- 
rent véritablement  l'objet  des  études  politiques. 
La  combinaifbn  des  richeffes  réelles  &  relatives 
par  le  Commerce,  décida  de  la  force  des  Etats; 
chacun  d'eux  fe  fit  un  fyftême  conforme  à  fà 
pofition ,  &  le  fbivit  avec  une  attention  aufiî 
{crupuleufè  que  nécefiaire,  dans  tous,  les  chan- 
gemens  que  produit  l'inftabilite'  ordinaire  des 
chofes  humaines.  Ainfi  les  ufages  particuliers, 
les  caprices  du  luxe  font  devenus  des  objets  im- 
portans;  toute  nouvelle  exportation  eft  une 
victoire.  Les  hommes  abondent  partout  où  ils 
trouvent  de  l'aifànce  &  du  travail,  &  les  efforts 
des  Souverains  tendentà  les  fixer  parleur  félicite'. 

L'Efpagne  cependant  reftoit  toujours  dans 
ryvrefie  où  Tavoient  plongée  Tes  richeffes  ima- 
ginaires. Elle  avoit  échange'  fcs  hommes  con- 
tre des  métaux;  fa  tranquillité'  apparente  écoit 
un  engourdiffement,  <Sc  l'expuliion  des  Maures 
la  priva  de  leur  fecours  dans  le  tems  où  elle  en 
avoit  le  plus  de  befoin. 

Elle  ne  connut  fes  maux  qu'à  leur  excès:  à 
fcn  réveil  elle  compta  avec  elle-même  ;  fes  tre'- 
fors  étoicnt  difparus,  ce  n'étoit  qu'un  dépôt 
paffager  dont  Téclat  impofteur  l'avoit  abufée. 
Pauvre  &  dénuée  de  reffources,  elle  ne  trouva 
que  des  cxpédiens  ruineux  ou  momentanés  ;    la 

voix 


DU    TRADUCTEUR.       9 

voix  des  loix  fut  impuiflknte  contre  les  abus, 
Toubli  des  premiers  principes  convertit  en  poi- 
fon  des  remèdes  fàlutaires  en  d'autres  tems. 

En  effet,  on  voit  par  les  loix  de  rEfpagne 
qu'elle  a  voit  eu  de  très- bonne  heure  les  bons 
principes;  elle  avoit  eu  des Manufa£l-ures  &  un 
commerce  adif*  Tes  finances  étoient  fondées  fur 
le  principe  le  plus  jufte  &  pratique'  par  les  Na- 
tions les  plus  intelligentes.  Les  impôts  fe  per- 
cevoient  fur  les  consommations  5  mais  l'ame  de 
ces  confommations,  le  commerce  6c  Paifance 
manquoient. 

On  augmenta  les  droits  pour  remédier  aux 
non-valeurs,  Tabus  de  l'impôt  le  détruifit:  en 
le  perpétuant  on  s'éloigna  du  but  où  l'on  vou- 
loif  atteindre. 

La  multiplicité'  des  tributs  les  rendit  per- 
fonnels,  la  régie  devint  un  cahos,  la  perception 
un  défbrdre,  toute  induftrie,  toute  émulation 
s'éclipferent;  les  privilèges  des  laboureurs  ôc 
des  manufa£l:uriers  furent  infufïifàns  contre  les 
vices  &  les  ravages  de  la  finance  corrompue.   ' 

L' Augufte  maifbn  de  Bourbon  porta  fur  le 
Trône  d'Efpagne  les  lumières  qu'elle  a  toujours 
puifées  dans  fon  amour  pour  les  peuples:  le 
Roi  Philippe  V  raprocha  le  gouvernement  des 
maximes  fàlutaires  autant  que  le  pouvoient  per- 

A   5  mettre 
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mettre  les  circonftances  ôc  même  le  préjuge'. 
Car  la  plus  grande  infortune  d'une  Nation  ap- 
pauvrie 6c  abaiffée  par  la  corruption  des  princi- 
pes, c'eft  Topiniâtrete'de  Ton  ignorance. 

Un  citoyen  zèle',  d'une  très -grande  péne'- 
tration  ôc  d'un  fens  admirable,  diltingue  d'ail- 
leurs par  £ès  emplois,  Don  Geronymo  de  Ufta- 
riz,  entreprit  le  premier  d'éclairer  fes  compa- 
triotes. Il  compofa  Touvrage  que  j'ai  fait  pas- 
fer  dans  notre  langue:  il  y  diftingue  les  deux 
fortes  de  Commerce  que  peuvent  faire  les  Na- 
tions 5  il  prouve  à  la  Tienne  que  celui  qu'elle 
fait  eft  ruineux.  Après  en  avoir  approfondi 
les  eau  Tes,  il  propofe  en  détail  les  remèdes  pro- 
pres à  chaque  inconvénient,  &  trace  un  plan 
pour  le  rétabliflement  des  manufactures,  de  la 
marine,  ôc  la  réforme  des  finances. 

Ces  objets  font  inféparables,  &  fuppofent 
eux-mêmes  une  excellente  culture  des  terres, 
bafè  fondamentale  de  tout  commerce  &  de  tou- 
te manufacture.  Ces  trois  grands  reflbrts, 
l'agriculture,  le  commerce,  &  les  finances, 
font  mouvoir  un  Etat:  leur  force  eft  compara- 
ble à  celle  de  trois  roues  qui  s'aident  &  fe  fou- 
tiennent  mutuellement  dans  leur  marche;  fi 
l'ai^ion  de  l'une  diminue,  les  forces  des  autres 
ne  font  plus  entières,  &  l'inaction  totale  fucce'- 
dera  au  déclin  imperceptible  des  mouvemens. 

Ce 
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Ce  Livre  parut  en  1724.  &  l'on  en  tira 
très -peu  d'exemplaires.  Un  Gentilhomme 
Efpagnol,  Don  Bernardo  de  Ulloa  travailla  en 
1740.  fur  fès  principes,  que  les  circonftances 
commençoient  à  faire  oublier;  il  entra  dans  des 
détails  particuliers  relatifs  à  l'EfpagnCj  que  Don 
Geronymo  de  Uftariz  n'avoit  pas  traités  avec  la 
même  étendue.  En  1742.  on  vit  paroître  une 
féconde  édition  de  l'ouvrage  de  ce  dernier*  ôc 
elle  eft  aflez  rare  aujourd'hui. 

Les  Anglois  qui  font  en  pofTefTion  de  four- 
nir aux  autres  Nations  des  exemples  &  des  le- 
çons fur  cette  matière,  ne  dédaignèrent  pas  de 
prendre  connoiffance  de  ce  Livre.  La  tra- 
duction en  parut  avec  applaudiffcment  à  Lon- 
dres en  17^1.  dédiée  au  Prince  de  Galles. 

L'exemple  des  Anglois  ne  doit  pas  être  le 
feul  motif  de  notre  curiofite'  fur  cet  ouvrasL'e: 
nos  liens  avec  TEfpagne  font  tels ,  que  fà  fitua- 
tion,  fes  forces  &  fes  fuccès  ne  peuvent  être  in- 
difFérens  à  notre  Nation.  Comme  citoyens  du 
monde,  le  bonheur  d'autrui  nous  intérefle,  ôc 
comme  François  nous  verrons  avec  plaifir  le 
plan  de  réforme  commence'  dans  cette  Monar- 
chie, par  un  Prince  ne'  parmi  nous  du  (àng 
précieux  de  nos  Rois,  fuivi  par  un  fils  héritier 
de  fon  Trône,  ainfi  que  de  fes  vertus  &  de  fon 
attachement  pour  nous,  exécute'  par  les  foins 
vigilans  d'un  grand  Miniftre.  Cet  intérêt  ce- 
pendant 
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pendant  ne  doit  pas  être  oifif ;  une  noble  ému- 
lation ne  peut  alcérer  nos  liaifons,  Ôi  les  ren- 
dront plus  refpeclables. 

L'ouvrage  de  Don  Bernardo  de  Ulloa  for- 
me une  efpéce  de  fupplément  à  celui-ci:  j'an- 
nonce avec  plaifir  qu'il  eft  tombe'  dans  de  meil- 
leures mains  que  les  miennes,  &  qu'il  paroicra 
inceffamment. 

Nous  avons  fi  peu  de  Livres  dans  notre 
langue  fur  le  Commerce,  que  j'ai  regarde  les 
détails  de  celui-ci  comme  très -utiles  à  l'ia- 
ftru£tion  de  ceux  qui  veulent  étudier  cette 
grande  partie.  Souvent  faute  d'un  guide  pour 
conduire  fes  premiers  pas,  l'on  s'égare  en  fyllè- 
mes,  ou  l'on  abandonne  la  carrière.  Les  arts  ne 
fe  confervent  dans  un  état  que  par  les  moyens 
mêmes  qui  les  y  ont  attirés:  il  y  a  plus  de 
vrai  mérite  à  bien  (àifir  l'efprit  des  bons  princi- 
pes connus  &  à  les  fuivre,  qu'à  en  imaginer  de 
nouveaux  qui  n'ont  qu'un  régne  pafiager^  <5c 
l'habileté'  confifte  à  bien  (àilir  la  manière  dont 
on  peut  appliquer  les  principes  généraux  aux 
circonfhinces  particulières  de  chaque  pays.  La 
connoifTance  des  praciques  employées  par  les 
Etrangers,  eft  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus 
fure  pour  y  parvenir,  puisqu'elle  préfente  au 
jugement  des  expériences  &  des  objets  de  com- 
paraifon.  Le  découragement  dans  les  études 
n'cit  gucres  moins  funeitc  à  la  patrie  que  les  fy- 

ftèmcs» 
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ftêmes,  puisqu'il  la  prive  de  la  concurrence  des 
talens^  les  connoiflances  ne  peuvent  être  trop 
multipliées  pour  le  bonheur  public. 

J'ai  peu  de  chofe  à  dire  de  ma  traduftion  ; 
j'ai  cherche'  à  y  mettre  la  clarté'  &  la  précilion 
qui  conviennent  à  ces  matières,  &  que  je  n'ai 
pas  toujours  rencontrées  dans  mon  auteur:  la 
langue  Efpagnole  eft  très -noble,  mais  un  peu 
veibeufe;  &  des  conjonftions  répétées  pendant 
des  pages  entières  forment  fouvent  des  tranfi- 
tions.  Je  ne  préviens  de  ces  chofes  que  pour 
demander  grâce  dans  les  endroits  où  l'imitation 
m'aura  entraîné. 

J'ofe  répondre  de  la  fidf  lite'  du  fèns  &  des 
chofes;  mais  je  me  fuis  quelquefois  difpenfe'  de 
rendre  les  tours,  les  longueurs  &  les  répéti- 
tions inutiles.  Don  Geronymo  écrivoit  fur 
une  matière  inconnue  &  parmi  des  hommes 
pre'venus^  il  ne  laifîbit  échapper  aucune  occa- 
fion  de  rappeller  fes  princi'^es  &  fes  maximes, 
même  aux  dépens  de  l'ordre  ôl  de  l'économie 
du  difcours  :  j'ai  cru  n'avoir  pas  befoin  des  mê- 
mes précautions,  &  je  fuis  fur  qu'elles  auroient 
déplu  au  plus  grand  nombre  des  Lecteurs. 

Si  quelques-uns,  contre  mon  attente,  m'en 
fçavent  mauvais  gre',  je  les  prie  de  m'accorder 
quelque  indulgence  en  faveur  du  courage  qu  il 
faut  à  un  homme  pour  traduire  des  détails  allez 

longs 
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longs  fur  des  matières  féches,  ôc  qu'il  a  fouvent 
repaflees. 

J'ai  joint  quelques  Chapitres  enfemble,  lors- 
que j'ai  cru  que  l'ordre  &  la  clarté'  l'exigeoient. 
Je  n'ai  pas  non  plus  copie'  fèrvilement  plufieurs 
de  nos  tarifs  qui  font  à  la  portée  de  tout  le 
monde*  ceux  de  Hollande  ont  change',  c'eût 
été'  un  travail  fuperflu.  Je  me  fuis  contente'  de 
rapporter  l'efprit  des  uns  &  des  autres,  <3c  de 
donner  quelques  exemples  de  l'application  des 
maximes  générales.  Ces  libertés  font  en  très- 
petit  nombre,  ôcj'efpere  qu'elles  ne  feront  pas 
defàpprouvées. 

J'ai  réduit  mes  notes  à  ce  qui  ma  paru  indis* 
penlàble  ou  commode  pour  le  Lecteur. 


THEO. 


THEORIE  ET  PRATIQUE 

DE 

COMMERCE 

ET 

D  E   M  A  R  I  N  E. 

CHAPITRE     I. 

Des  caufes  de  rabaijjement  du  Commerce  en 
Efp^gne^é^  des  voies  fondamentales  par  lesquel- 
les on  parviendra  à  le  rétablir-,  P animer  &  le 
conferver. 

Tout  homme  raifonnable  conçoit  l'importance 
du  Commerce;  beaucoup  d'Auteurs  &  de 
grands  Politiques  parmi  les  Eipagnols  &  les 
autres  nations  en  ont  expliqué  &  pelé  les  avanta- 
ges ;  ainfi  ce  feroit  une  chofe  fuperflue  que  de  s'é- 
tendre fur  cette  matière.  Je  ne  m'appliquerai  donc 
qu'à  rechercher  &  à  dévoiler  les  cauies  de  fa  déca- 
dence &  de  fon  anéantiiïement  dans  cette  Monar- 
chie; je  propoferai  les  moyens  qui  me  paroiflent  les 
plus  convenables  pour  le  rétablir,  l'augmenter  &  le 
conferver;  &  je  finirai  par  rapporter  les  précau- 
tions dont  les  autres  Nations  font  ufige,  foit  pour 
le  faire  fleurir  chez  ellesj  foit  pour  s'en  affurer  la 
poffeflîon. 

Quoique  dans  plulîeurs  circonftances  du  goU' 
vernement  pohtique  &  économique,  il  fuffife  ordi- 
nairgmem  d'expofer  Torigine  des  abus  afin  de  les 

détruire 
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détruire  dans  leur  principe;  j'ai  cru  qu'il  étoit  à 
propos  d'entrer  dans  quelques  détails  lur  la  recher- 
che, la  nature,  l'uiage  des  principes  &  des  moyens 
que  nous  pourrions  employer  pour  parvenir  au  but 
que  nous  nous  propofons.  Mon  deflein  eft  qu'entre 
les  mêmes  expédiens  nous  foyons  en  état  de  choilir 
ceux  qui  feront  les  plus  propres,  les  plusjuiles  ôc 
les  plus  efficaces;  &  que  nous  puiflions  bien  connoî- 
tre  le  tems  &  la  façon  de  les  employer:  cette  con- 
noiffance  eft  quelquefois  aufli  effentielle  que  celle  du 
fond  même  des  affaires. 

Il  eft  évident  que  fans  un  Commerce  étendu  Se 
lucratif,  aucun  -état  ne  peut  être  fort  peuplé;  qu'il 
4i'aura  ni  abondance,  ni  éclat;  qu'il  ne  pourra  entre- 
tenir les  armées,  les  forterelles  dont  il  a  beioin  pour 
fa  défenfe  &  qui  le  rendent  refpeclable  au  dehors. 
Mais  il  ne  peut  y  avoir  de  Commerce  confidérable 
&  utile  fans  le  concours  de  beaucoup  de  bonnes  Ma- 
nufaÊlures,  particuUérement  de  loie  &  de  laine.      Il 
eft  impoftible  de  les  établir  ou  de  les  conferver  fans 
l'appui  des  franchifes  &  des  exemptions,  au  moins 
fur  quelques-unes  des  denrées   comeftibles  qui  fer- 
vent à  la  nourriture  de  l'Ouvrier;   fur  les  matières 
premières  qui  entrent  dans  la  fabrication;  &  iur  la 
vente   des  marchandifes  fabriquées:  tout  cela  doit 
être  accompagné   de  tarifs  bien  réglés    des    droits 
d'entrée  &  de  fortic.        Sans  cette  prudente  dilpolî- 
tion,  les    ouvrages    ne  pourroient   avoir    un  libre 
cours,  foit  au   dedans  foit  au  dehors  du  royaume; 
&  (i  le  débit  leur  manque,  la  deftruction  des  Manu- 
fâOiures  eft  inévitable.      Ainli  le  remède  qu'il  faut 
apporter  au  mal  dont  nous  nous  plaignons,  &   les 
précautions  qui  afliireront  la  vente  de  nos  ouvrages, 
doivent  avoir  pour  premier  principe,  l'examen  & 

l'établis- 
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l'établiffement  des  franchifes  dont  j'ai  parlé;  ou  au 
moins  des  modérations  proportionnées,  fur-tout  fur 
les  droits  excefîifs  &  fi  répétés,  appelles  Alcavalas  ^ 
Cientos;  *  enfin  un  bon  règlement  des  droits  d'entrée 
&  de  fortie.  Enfuite  on  traitera  desdifpofitions  qui 
paroitront  les  plus  convenables  au  progrès,  à  la  per- 
fe£l:ion  &  au  débouché  de  nos  Fabriques.  Ce  ne 
fera  point  par  des  régies  générales  dont  les  livres 
des  fpéculatifs  font  remplis;  elles  font  faciles  à  don- 
ner, mais  rarement  fe  peuvent-elles  adopter  fure- 
ment  dans  la  pratique.  Autant  que  mes  foibles  lu- 
mières me  le  permettront,  j'indiquerai  le  remède 
propre  à  chaque  mal,  eu  égard  au  tempérament,  & 
à  la  fituation  de  ce  corps  politique  qui  languit;  car 
il  feroit  fuperflu  d'en  découvrir  les  infirmités,  fi  l'on 
ne  propofoit  en  même  tems  les  moyens  pratiquables 
de  le  guérir. 

Pour  l'intelligence  de  ceci  il  faut  fçavoir  que  les 
droits  exceflîfs  payés  tant  par  les  Fabriquans  &  les 
Marchands,  que  dans  les  Douanes  f  lors  de  l'ex- 
tra£lion,  font  la  caufe  du  haut  prix  de  nos  étoffes  ^ 
c'eft  une  conféquence  naturelle,  qu'étant  plus  chères 
par  cette  raifon  que  celles  des  autres  pays,  les  nôtres 

ne 


*  Droit  fur  chaque  vente  dans 
l'intérieur  du  Royaume. 

f  Les  droits  de  Douane  pro- 
J>rement  après  plufieurs  varia- 
tions font  ordinairement  réduits 
a  10  pour  cent  de  la  valeur  au 
paffage  de  chacune  ;  il  y  en  avoit 
quelquefois  plufieurs  à  paffer 
avant  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur des  Provinces  ;  quelques- 
unes  fubfiftent,  d'autres  ont  été 
changées,  comme  on  le  verra 
dans  le  cours  de  l'Ouvrage.  On 
a  d'ailleurs  par  divers  Traités  de 
Commerce,    exempté    les    mar- 


chandifes  étrangères  d'un  fécond 
droit  de  Douane  en  repréfentant 
l'acquit  du  premier.  Ce  droit 
de  Douane  fut  appelle  Diczwos 
dans  fon  origine  ,  parce  qu'il 
étoit  de  dix  pour  cent  de  la  va. 
leur:  il  n'exempte  point  de  ce. 
lui  d'  Alcavaîa.  Dans  les  feu- 
les Provinces  de  Guipufcoa,  de 
Bifcaye,  &  de  Navarra  qui  ne 
font  point  fujettes  aux  loix  de  la 
Caftille,  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  fe  perçoivent  dift'crem- 
menti  ils  font  très-médiocres-. 
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ne  trouvent  que  peu  ou  point  de  débouché  tant  en 
Efpagne  qu'ailleurs;  &  que  par  intérêt  on  recherche 
les  étofles  étrangères,  d'où  réfulte  nécefTairement  la 
ruine  de  nos  Manufîiftures  &  le  progrès  de  celles 
des  autres  Nations:  ce  double  inconvénient  ne 
vient  que  de  notre  négligence  ou  de  notre  indiffé- 
rence fur  ces  objets  importans. 

CHAPITRE    IL 

Il  faut  dîjïingiier  le  Commerce  utile  du  Commerce 
ruineux.  Et  premièrement  du  Commerce  rui- 
neux. 

Avant  que  de  parler  des  mefures  que  nous  avons  à 
prendre,  des  raifons  &  des  expériences  dont  ■ 
j'efpsre  les  appuyer;  je  crois  qu'il  faut  diftinguer 
deux  genres  de  Commerce,  l'un  utile  o:  l'autre  rui- 
neux. 

Le  Commerce  confinant  principalement  dans 
l'achat,  la  vente  &  l'échange  des  Marchandifes ,  ou 
des  produ£lions  d'un  pays  par  mer  ou  par  terre, 
hors  ou  dans  le  royaume  ;  il  eft  évident  que 
l'Efpagne  a  toujours  eu  du  Commerce:  elle  n'a  ja- 
mais manqué  d'Acheteurs  &  de  Vendeurs  pour  l'es 
denrées  \  celles  des  autres  pays  y  ont  toujours  été  in- 
troduites, foit  par  les  Efpagnols  mêmes,  foit  par 
les  Etrangers.  Mais  de  la  fiçon  dont  ce  Commerce 
s'efl:  conduit,  il  a  été  fi  nuiiible  à  cette  Monarchie, 
qu'elle  en  eil  appauvrie ,  dépeuplée  &  affoiblie  au 
point  que  l'on  voit,  &  que  le  publient  les  autres  na- 
tions jusques  dans  leurs  Livres.  Cela  fe  remarque 
particulièrement  dans  un  Ouvrage  intitulé  le  Conv- 
merce  de  Hollande i  dont  l'Auteur  n'eft  point  nommé. 

On 
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On  croit  cependant  qu'il  eft  d'un  *  Miniftre  de 
France,  homme  zéié  &  d'une  grande  capacité.  Don 
Francifco  Xavier  de  Goyeneche  Miniftre  du  Confcil 
des  Indes  l'a  traduit  en  17 17.  par  amour  pour  fa  pa- 
trie qu'il  vouloir  éclairer.     On  y  lit  ce  qui  fuit: 

"  Le  principal  Commerce  de  la  Hollande  avec 
'*  l'Efpagne  fe  fait  à  Cadix  ;  c'eft  dans  ce  fameux 
"  port  que  s'arment  &  reviennent  les  Galions  -f  qui 
"  font  le  riche  Commerce  du  Pérou,  ainfi  que  les 
"  Flottes  *|"|*  qui  viennent  du  Mexique  &  de  la 
<'  Nouvelle  Efpagne,  qui  ont  apporté  &  apportent 
*'  encore  presque  tout  l'or  &  l'argent  que  Ton  voit 
*'  en  Europe  :  cependant  on  peut  dire  avec  vérité 
"  que  quoique  les  Efpagnols  foient  les  nvaitres  de 
"  ces  Provinces  où  l'on  tire  Por  &  l'argent  en  fi 
"  grande  abondance,  ils  ont  beaucoup  moins  de  ces 
<<  métaux  que  les  autres  Nations;  ce  qui  démontre 
*'.  que  les  mines  d'or  n'cnriclufîent  pas  un  Etat  aulîi 
*<  furement  que  le  Commerce.  „  Cet  Auteur  s'en 
explique  plus  clairement  dans  un  autre  endroit. 

"  Pour  achever,  dit -il,  de  faire  voir  que  le  Com- 
"  merce  feul  enrichit   les  Etats,  il  lufKra  de   dire 

B  a  "   qu  xl 

•  II  eft  de  M.  Huer  Infpeileur  leur  vente.   •  Cc'^•  vaifTeaux  par- 

Général  des  Manufactures.  tent  de  Cadix  au  printems. 

ff  Par  la    Flotte   proprement 

f  On     donnoit    autrefois    ie  dite,  on  entend  les  vaiiTeaux  qu.i 

nom  aux  plus  grands  vaifloaux  vont     porter     les    inarchandifes 

de  guerre  ;    aujourd'hui  c'e(t  le  d'Europe  à  la  Vcra-Cruz  dans  le 

nom  des  navires  qui  vont  ii  Por-  golfe  du  Mexique.     Elle  ne  parc 

to-BcIo   &    Cartagene    faire    le  que  dans  le  mois  d'Août  à  caufe 

Commerce  du  Pérou  &de  laCa-  des  coups  de  vent  qui  rei^nenten 

ftille  d'or.     On  tranfporte  à  dos  Septembre   fur  cette  côte.      Au 

de   mulet   les    marchandifcs    de  *  retour  la  Flotte  &  les  Galions  fe 

Porto -Belo  à  Pan.ima,  où  elles  joignent  à  la  Havana,  d'où  après 

s'embarquent  pour  Lmia.     Lors-  avoir  débouqué  le  canal  de  Ba- 

que  la  Foire  de  Porto-Belo  eft  fi-  hama  ,  &  remonté   aux  Açores, 

nie,  les  Galions  vont  hiverner  à  tous  ces  vaifTeaux  reviennent  de 

Cartagene   dont   le   port  eft  ex-  conferve   à   la  faveur   des  vents 

cellent  ;  &  ils  achèvent  d'y  faire  alizés. 
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"qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  manque  autant 
''  d'or  6i  d'argent  que  la  nation  Efpagnole;  quoi- 
"  que  ces  deux  métaux  loient  une  production  de  fes 
"  vaftes  domaines,  cependant  les  autres  Etats  en  ont 
"  beaucoup  plus  par  la  grande  confommation  de 
"  leurs  marchandifes  en  Efpagne,  &  dans  toutes  les 
"  Provinces  qui  en  dépendent.  Enfin  il  paroit  que 
"  cette  grande  Monarchie  n'eft  tombée  que  pour 
"  avoir  négligé  le  Commerce  &  rétabliflemcnt  de 
"  beaucoup  de  Manufactures  dans  la  vafte  étendue 
"  de  fes  royaumes.  La  France  ne  doit  les  riches- 
"  fes  qu'elle  pofléde  aujourd'hui  qu'au  foin  qu'elle 
"  a  eu  de  faire  fleurir  chez  elle  l'induflrie;  &  tant 
"  qu'elle  a  commercé  avec  l'Efpagne,  elle  n'a  jamais 
"  manqué  d'argent,  même  dans  le  tems  des  guerres 
*'  les  plus  couteufes  &  les  plus  difficiles.  „ 

Un  autre  endroit  du  Livre  inlifte  encore  fur  ce 
fait.      On  y  lit  : 

"  C'elt  le  Commerce  feul  qui  peut  procurer  à 
"  un  Etat  l'abondance  de  For  &  de  l'argent,  les  pre- 
"  miers  mobiles  de  toutes  les  allions;  cela  q{\  fi 
"  certain,  que  l'Efpagne  qui  pofféde  les  mines  de 
"  ces  deux  métaux,  en  manque  elle-même  beau- 
"  coup,  parce  qu'elle  a  méprifé  le  Commerce  &  les 
"  Manufatlures.  A  peine  toutes  les  mines  de 
"  l'Amérique  fuffifent-elles  pour  payer  les  marcban- 
"  difes  &  les  denrées  que  le  refte  des  peuples  porte 
"  aux  Efpagnols.  „ 

Quoique  ce  qu'on  vient  de  lire,  foutenu  par  l'ex- 
périence du  tort  que  nous  a  fait  le  Commerce  avec 
les  autres  Nations  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
fufHfc  pour  découvrir  la  fource  du  malj  j'ajouterai, 
pour  ne  laiffer  aucun  doute,  que  cette  lource  eft 
dans  la  différence  de  nos  ventes,  &.  de  nos  achats  ; 

les 
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les  Etrangers  nous  ont  vendu  de  leurs  denrées  pour 
une  plus  grande  lomme,  que  nous  ne  pouvions  leur 
en  fournir  des  nôtres;  &  cette  différence  monte  à 
des  millions  de  piaftres  par  an.  Il  s'en  faut  bien 
que  les  droits  d'entrée  qu'ont  payés  leurs  marchan- 
difes  foient  un  motif  de  confolation  pour  nous;  ils 
ne  font  à  charge  qu'à  nous  mêmes;  car  fans  compter 
les  remifes  &  les  fraudes,  avant  que  ces  droits  confi- 
dérés  l'un  dans  l'autre  fur  le  pied  de  huit  pour  cent 
de  la  valeur  ayent  rapporté  un  million  de  piaftres, 
il  faut  nccelfairement  qu'il  en  forte  du  royaume  en 
fubftance  plus  de  douze  millions.  Alnfi  quoiqu'on 
tire  quelques  denrées  du  produit  de  l'Efpagne  ou  des 
Indes,  il  fiiut  remarquer  que  la  majeure  oartie  confi- 
fte  en  laines,  en  foies  crues,  en  cochenille,  en  fon- 
de de  bariUe,  en  pailiel,  en  fer  &  autres  matériaux  ; 
&  ce  font  malheureuiement  autant  d'armes  que  nous 
leur  fourniffons  contre  nous:  je  prouverai  par  la 
fuite  qu'il  vaudroit  mieux  en  empêcher  la  fortie  ;  de 
plus,  que  la  valeur  de  ces  produQions  n'approche 
pas  de  beaucoup  de  la  valeur  des  importations  qu'on 
nous  fait:  il  eft  par  conféquent  d'une  néceflîté  abfo-. 
lue  d'y  fuppléer  par  l'extraclion  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent comme  on  le  fut  tous  les  jours,  ce  qui  nous 
épuife,  &  nous  lai  fie  fans  force,  même  dans  le  cas 
d'une  défenfe  néceffaire.  De  ce  qu'on  vient  de  di- 
re, on  doit  conclure  que  l'augmentation  de  nos  fi-- 
nances  &  le  bien  public  ne  confiftcnt  point  en  ce 
que  les  Douanes  rapportent  cent  ou  deux  cens  mille 
doublons  par  an,  à  moins  que  fur  cet  article  on  ne 
le  gouverne  par  des  tarifs  &:  avec  des  mefures  plus 
convenables  au  Commerce  utile  de  ces  royaumes,  & 
fur-tout  à  l'augmentation  &  la  confcrvation  de  nos 
Manufiftures.     Elles  ne  prendront  jamais  le  delTus, 

B  3  tant 
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tant  qu'elles  refleronr  chargées  comme  elles  le  font  ; 
leur  cherté  fiicilitera  l'entrée  des  Fabriques  étrano;e- 
res,  autant  au  moins  que  le  fait  la  baiffe  excelL'vc 
des  droits  que  nous  impofons  fur  ces  dernières,  & 
la  fraude  exorbitante  qui  fe  fait  tous  les  jours  fur- 
tout  à  Cadix.  Enfin  c'eft  un  principe  confiant  que 
plws  l'importation  des  marchandifcs  étrangères  ex- 
cédera l'exportation  des  nôtres,  plus  notre  mifere 
&  notre  ruine  font  inévitables,  &  que  les  fuites  de 
ce  déiordre  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
des  plus  cruels  fléaux.  Les  autres  Etats  ont  fans 
ceffe  i'œiliur  ces  inconvéniens,  particulièrement  la 
France,  l'Angleterre  &  la  Hollande:  pour  en  pré- 
venir les  funeftes  conféqucnces,  ils  employent  avec 
beaucoup  Q*art  la  fage  précaution  d'augmenter  les 
droits  d'entrée  fur  les  marchandifes  étrangères;  au- 
tant que  le  permettent  les  Traités  de  paix,  &  fou- 
vent  plus;  fans  confentir  à  aucune  réduction,  m  à 
aucune  grâce:  en  même  tems  ils  modèrent  les  droits 
de  fortie  lur  leurs  productions;  quelquefois  même 
ils  les  aflranchiirent  entièrement.  Je  m'étendrai  da- 
vantage iur  cette  démonltration  dans  d'autres  chapi- 
tres: dans  celui-ci  je  me  contente  d*en  rapporter 
quelques  exemples. 

Suivant  les  tarifs  établis  par  Louis  XIV.  dans 
les  années  1664  &  î  567,  dans  le  tems  qu'il  confioit 
cette  partie  à  l'habileté  de  M.  Jean-Baptiile  Colbert, 
ce  fage  &  laborieux  Miniflre,  les  draps  étrangers 
payoient  d'entrée  plus  de  quinze  pour  cent  de  leur 
valeur,  tandis  que  ceux  de  France  ne  payoient  de 
fortie  que  demi  pour  cent;  d'autres  articles  for- 
toient  francs  de  tous  droits  fuivant  les  circonftanccs, 
&  cela  cii  conflaté  par  les  ranis  &.  les  autres  ordon- 
nances,    je  puis  ajouter  encore  que  pour  mieuxj  fa- 

voriicr 
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vorifer  les  manufaOïures  de  la  grande  &■  abondante 
Province  de  Languedoc,  le  gouvernement  de  Fran- 
ce avoit  établi  une  récompcnie  d'un  doublon  par 
I  chaque  pièce  de  drap  fin  que  le  Fabriquant  feroit 
fortir  du  Royaume. 

On  obferve  à  l'égard  des  matières  premières  une 
régie  toute  contraire  6c  très  convenable  ;  on  exige  à 
leur  fbrtie  des  droits  confidérables,  &  quelquefois 
on  l'interdit  entièrement  Ibus  des  peines  rigoureu- 
fes;  cela  fe  pratique  en  Angleterre  fur  les  laines, 
afin  que  le  grand  bénéfice  de  leur  travail  refle  dans 
le  pays.  Pour  l'entrée  des  matières  dont  les  Manu- 
faÛures  ont  befoin,  les  droits  font  médiocres;  fou- 
vent  elle  eft  franche,  comme  en  Hollande  l'entrée 
des  laines  d*Efpagne,  luivant  les  tarifs  imprimés  à 
Amlterdam  en  1710  :  ce  règlement  fait  bien  voir 
qu'habiles  comme  le  font  les  Hollandois,  &  atten- 
tifs au  bien  de  leur  Etat,  ils  font  perfuadés  que  cet- 
te mine  eil:  plus  riche  &:  plus  abondante  que  celles 
du  Potofi.  En  effet  une  quantité  de  laine  qui  coûte 
un  doublon,  en  vaut  cinq  quand  elle  eft  employée; 
&  ils  font  leur  compte  de  façon,  que  la  laine  fait 
ordinairement  le  cinquième  de  la  valeur  d'une  aulne 
de  drap  fin;  le  furplus  revient  à  la  main  d'ceuvre, 
à  la  teinture  &.  autres  aprêts;  ainfi  les  quatre  cin- 
quièmes reftent  en  bénéfice  au  Manufaclurier,  & 
avec  un  million  en  m.atiere,  ils  en  font  cinq  parleur 
travail.  Tout  cela  démontre  combien  il  eft  impor- 
tant de  foutenir  les  ManufaQurcs-,  afin  de  faire  no- 
tre Commerce  avec  nos  propres  déniées,  au  moins 
pour  la  plus  grande  partie. 


B  4        *  CHAPI- 
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CHAPITRE     IIL 

On  prouva  qiCH  efl  forti  d'Efpagne  pour  des  mil- 
liards d'or  é^  d^argent  depuis  la  découverte  de 
l" Amérique,  ce  qui  démontre  encore  mieux 
combien  le  Commerce  avec  les  autres  Natiojjs  de 
l'Europe  nous  efl  ruineux. 

De  îa  grande  inégalité'  qu'il  y  a  entre  nos  achats 
&  nos  ventes  avec  les  étrangers,  comme  audî 
de  divers  autres  principes  que  tout  le  monde  con- 
noit,  on  peut  conclure  que  chaque  année  l'une  dans 
l'autre,  il  fera  forti  d'Efpagne  pour  quinze  millions 
de  piaftres  en  or  ou  en  argent.  Si  quelqu'un  en 
doute,  qu'il  fe  demande  à  lui-même  ce  que  l'ont  de- 
venus tant  de  milliards  de  piailres  transportées  dans 
nos  ports  depuis  la  découverte  de  l'Amérique?  il  ne 
nous   refte  à  peine  que  du  *  Blllon  qiielqite  menue 

niomtoiCi 


*  Les  Monnoies  effeilives 
d'Efpagne  font  d'or,  d'argent  ou 
de  pkre,  &  de  billon  ou  de 
veillon  fiiivant  les  termes  confa- 
crés  dans  !e    Commerce. 

Les  efpeces  d'or  font  la  pifto- 
Je,  les  doublons,  les  quadruples 
&  la  demie  piftole. 

Les  Monnoies  de  plate  font  les 
piaftres  de  huit  rlaiix  ;  les  rcaux, 
demiréaux;  des  pièces  de  qu^itre 
&  de  dcM.x  réaux.  Les  réaux  de 
huit  pefent  vingt-deux  deniers 
huit  grains  &  tiennent  de  fin  on- 
ze deniers  deux  grains,  à  la  réfer- 
ve  de  ceux  qui  furent  fabriqués 
en  Aragon  en  1611.  Ceux  là 
font  du  poids  de  vingt-un  de- 
niers neuf  grains,  &  ne  tiennent 
de  fin  que  dix  deniers,  vingt- 
deux  grains.  Les  réaux  au  mou- 
lin de  i6;o.  ne  pefent  que  vingt- 
un  deniers  douze  gijiins ,  &  ne 


prennent  de  fin  que  dix  .deniers 
vingt-un  grains. 

Les  monnoies  de  billon  font 
les  maravedis;  les  ochavo  qui 
valent  deux  maravedis  ;  les 
quarto  qui  en  valent  quatre. 

Les  comptes  fe  tiennent  en 
piaftres  de  vieille  plate  à  Cadix 
&  presque  dans  toute  l'Efpagne  : 
à  Madrid,  Saint -Sebaftien,  Bil- 
bao,  ils  fe  tiennent  en  pia(h-es 
de  nouvelle  plate,  plus  foible  que 
la  vieille  de  vingt-cinq  pour  cent. 

Les  divifions  de  la  piaftre  de 
compte  font  les  réaux  &  les  ma- 
ravedis d'argent.  Les  comptes 
de  finances  fe  tiennent  en  écus 
de  veillon  ,  réaux  de  veillon 
monnoies  imaginaires,  &  en  ma- 
ravedis de  veillon. 

L'écii  de  veillon  vaut  dix 
rcaux  de  veillon,  &  trente-qua- 
tre maravedis  font  un  rcal  de 
veillon  ; 
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tmmioie,  d'une  valeur  intrinfeque  fort  au-dcffous  de 
la  vakur  qu'on  lui  donne,  &  dont  le  transport  eft 
difficile;  une  médiocre  quantité'  de  réaux,  demi- 
réaux  de  plate  légers^  des  ré  aux  de  deux,  des  ré  aux 
Sincillos  de  la  nouvelle  fabrique,  qu'on  appelle  de  pro- 
vifice,  de  bas  titre,  ou  foibles  d'environ  vingt-cinq  pour 
cent.  Ce  n*eft  qu'à  leurs  défauts,  fans  doute,  qu'on 
doit  attribuer  la  confervation  du  peu  d'efpeces  qui 
nous  refteht  encore  en  Efpagne,  pour  nous  aider  à 
payer  les  droits  du  Roi  &  à  trafiquer  entre  nous; 
fans  ce  petit  fecours  tout  fe  feroit  par  échange  com- 
me cela  fe  pratique  en  quelques  endroits.  L'on 
doit  encore  craindre  avec  fondement  que  ce  que 
nous  pouvons  regarder  comme  nos  ventes,  ne  de- 
vienne pour  nous  le  plus  grand  des  malheurs,  dans 
l'état  fâcheux  où  nous  fommes  réduits;  &  que  cet 
argent  ne  ferve  de  facilite'  aux  Extra8:eurs,  pour 
acquérir  à  peu  de  frais  les  efpeces  fortes  ou  de  meil- 
leur  titre  qui  nous  reftent,  &  celles  qui  nous  vien- 
nent continuellement  de  l'Amérique,  en  les  échan- 
geant pour  les  foibles.  Cette  extraûion  exige  les 
plus  férieufes  réflexions  &  des  mefures  proportion- 
nées au  préjudice  que  fouffrira  néceflairement  cette 
Monarchie,  fi  elle  fe  laifle  dépouiller  de  fes  efpeces  : 
car  il  eft  néceffairC}  fi  cela  arrive,  qu'elle  s'affoiblis- 
fe  de  tout  point,  tandis  qu'elle  augmentera  les  for- 
ces de  fes  ennemis  chez  qui  fes  richeffes  le  répan- 
dent ;  même  chez  les  Turcs  &  les  Infidèles  qui  lont 
conftamment  les  ennemis  de  notre  foi.      Pour  ap- 

B  ç  puyer 

veillon  ;  la  difFérence  de  la  mon-  Ion  ne  valent  que  dix-huit  mara- 

noie  de  plare  à  celle  de  veillon  vedis  de  phre.     Par  conféquent 

eft  de  près  de  moitié  ;  les  quin-  la  piaftre   de  huit    réaux    deux 

Ze  réaux  de  veillon  font  un  ccu  cens    foixante -  douz,e   maiavedis 

de  plate  ou  pièce  de  huit;  les  de  plate  &  cinq  cens  dix  de  veU« 

trente-quatre  maravedis  de  veil-  Ion. 
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puyer  ce  que  j*ai  dit  fur  l'extraciion.  de  l'or  &:  de 
l'argent  d'Efpagne,  je  raporterai  ce  qu'en  ont  dit 
quelques  Auteurs  de  réputation. 

Le  Do£leur  Don  Sanche  de  Moncade,  Lecteur 
de  l'Ecriture-Sainte  à  Alcala,  dit  dans  le  troifieme 
Difcours  du  chapitre  premier  de  Ton  Traite'  public' 
en  1619,  que  l'on  avoit  repréfente'  il  y  avoit  dcja  24 
ans  à  Sa  Majefte',  que  depuis  la  découverte  des  In- 
des Occidentales  en  1492 ,  jusqu'à  l'année  1595,  il 
étoit  entre'  en  Efpagne  deux  mille  millions  d'or  ou 
d'argent  des  Indes  l'eulement  ;  ce  que  fur  cet  elpace 
de  103  ans  répond  à  environ  vingt  millions  par  an: 
qu'il  en  étoit  au  moins  entre'  une  même  quantité' 
fans  regiftre,  &  que  de  tant  d'or  &  d'argent  il  feroit 
difficile  d'en  trouver  deux  cens  millions  en  Elpagnc, 
cent  en  monnoie  &  cent  en  meubles.  Si  Ton  fait 
enfuite  le  compte  depuis  1595  jusqu'à  préfentf724, 
&  fi  l'on  fuppofe  qu'il  en  foit  entre'  feulement  dou- 
ze millions  pendant  chacune  de  ces  1  29  années,  ce- 
la forme  une  fomme  de  quinze  cens  trente-lix  mil- 
lions, &  les  deux  parties  jointes  enfcmble  forment 
celle  de  trois  mille  cinq  cens  trente-fix  millions  de 
piaftres. 

Don  Pedro  Fernandez  de  Navarette  dans  fon 
vingt-unième  Difcours  de  la  confervation  des  Mo- 
narchies, dit  que  fans  compter  Fargcnt  qu'il  y  avoit 
en  Efpagne,  ni  celui  qu'on  avoit  tire'  des  mines  de 
Guadalcanal,  on  avoit  apporte'  des  Indes  par  regi- 
ftre quinze  cens  trente-lix  millions  depuis  l'an  15  19 
jusqu' à  l'an  16 17,  ce  qui  fait  plus  de  quinze  mil- 
lions  par  an  dans  cet  elpace  de  98  années.  Si  nous 
fuppofons  qu'on  en  ait  apporte'  douze  millions  par 
année  dans  les  27  qui  le  font  écoulées  depuis  la 
découverte  en  1492  jusqu'  à  Tan  151^  que  Nava- 
rette 
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rctte  commence  fon  compte;  &  que  nous  fuppo- 
fions  un  pareil  produit  pendant  les  107  ans  qui  fe 
font  écoulés  depuis  161 7  jusqu'à  préi'ent  1724, 
nous  aurons  une  autre  lomme  de  quinze  cens  qua- 
trc-vingts-feize  millions;  &  les  deux  calculs  feront 
un  montant  de  t»ois  mille  cent  trente-deux  millions: 
ajoutons-y  la  quantité'  de  ces  métaux  qui  fera  venue 
des  Indes  fans  regiftre,  &  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  le 
royaume;  le  tout  paffera  cinq  milliards  de  piaftres 
en  or,  ou  en  argent,  même  fuivant  le  calcul  de  Na- 
vaiette  qui  eft  le  plus  foible.  Loin  de  diminuer  ces 
fupputations  générales,  anciennes  &  modernes,  il 
paroît  qu'on  dcvroit  au  contraire  les  augmenter, 
fur  ce  que  nous  avons  vu  arriver  d'efpeces  à  Cadix 
de  nos  jours;  particulièrement  depuis  10  à  12  ans, 
maigre'  le  trouble  des  guerres,  la  fufpenfion  des 
flottes  &  des  galions  de  Terre-ferme  ;  puisque  pen- 
dant quinze  à  feize  ans,  il  n'en  eft  arrive'  qu'une 
feule  flotte  heureufem.ent. 

Coniîdérons  à  préfent  ce  qui  refte  d'or  &  d'ar- 
gent en  Efpagne  tant  en  monnoie  qu'ouvrage';  je 
me  perfuade  que  ceux  qui  en  parleront  le  plus  légè- 
rement ne  feront  pas  monter  la  mafl'e  à  cent  millions, 
même  y  compris  ce  qui  fert  aux  Eglifcs  &  aux  par- 
ticuliers.      C'eft  donc  une  conféquence  claire  que' 
tout  le  furplus  a  forti  du  Royaume,  &  l'extra^lion 
annuelle  va  à  vingt  millions  par  chacune  dc5  232 
années  qui   fe  font  écoulées  depuis  1492  jusqu'en 
1724,  de  façon  que  je  n'ai  point  outre'  les  chofes 
lorsque  je  l'ai  fait  monter  à  quinze  millions  de  pia 
flres  par  an:  car  entre  deux  extrêmes  qui  peuvent 
s'écarter  du  vrai,  je  n'ai  pas  tant  à  craindre  le  blâme 
d'un  parti  mitoyen,  que  le  reproche  d'une  exagéra 
tion  qui  dégénère  facilement  en  hyperbole. 

Hne 
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■  Une  des  chofes  qui  contribuent  à  Cette  ftérilite' 
d'or  &  d'argent  dans  la  Monarchie  dont  ces  métaux 
font  cependant  les  productions;  c'eft  la  quantité'  de 
millions  qui  paflent  à  Rome  tous  les  ans;  la  plus 
grande  partie  pour  des  ufages  établis  par  la  Daterie, 
&  qu'on  regarde  communément  c(#ftme  abulifs  :  ce- 
pendant je  ne  m'étendrai  point  fur  ces  inconvéniens-, 
ni  fur  les  précautions  que  prennent  d'autres  Etats 
catholiques  pour  y  remédier;  Fentreprile  eft  trop 
au  deffus  de  mes  forces,  &  d'ailleurs  étrangère  à  ma 
profeffion.  Indépendament  de  ces  raifons  je  me  di- 
fpenferois  d'en  parler,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter 
aux  repréfentations  imprimées ,  qui  furerit  faites  à 
Rome  en  1633  au  nom  &  par  ordre  du  Roi  Philip- 
pe IV.  par  les  Ambaifideurs,  l'Evêque  de  Cordone, 
&  Don  Juan  Chamauro  du  Confeil  de  la  Chambre 
de  Caftille;  ces  repréfentations  contenoient  le  mé- 
■moire  que  les  Etats  de  CaftiUe  aflemblés  en  Cour 
remirent  au  Roi  fur  divers  droits  qu'on  perçoit  à  la 
Cour. de  Rome;  tous  les  points  étoient  appuyés  fur 
les  Décrets  des  Conciles  &  les  faints  Canons  dont  on 
demandoit  l'exécution. 

:  CHAPITRE    IV. 

Du  Commerce  îitile,  <&  quelle  ejl  la  régie  générale 
pour  l'établir  ou  le  conferver. 

Après  tous  les  faits  que  l'on  vient  de  voir,  il  n'eft 
plus  poffible  de  douter  que  le  Commerce  que 
nous  avons  entretenu  depuis  un  grand  nombre 
d'années  avec  les  autres  nations  ne  nous  ait  été'  fort 
onéreux  en  général.  On  a  vu  en  même  tcms  quel- 
le eft  la  véritable  origine  de  ce  préjudice;  ainiîpour 

que 
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que  le  Commerce  nous  foit  utile,  &  qu'il  nous  ap- 
porte les  grands  avantages'  dont  nous  avons  parle'; 
il  ert  aife'  de  comprendre  qu'il  faut  que  nous  fafîions 
yfage  de  l'abondance  &  de  l'excellente  qualité'  de 
nos  matériaux:  enfin  il  efl  néceiraire  d'employer 
avec  rigueur  tous  les  moyens  qui  peuvent  nous  con- 
duire à  vendre  aux  étrangers  plus  de  nos  pro- 
duclions,  qu'ils  ne  nous  vendront  des  leurs;  c'eft- 
là  tout  le  Tecret  &  la  feule  utilité'  du  Commerce. 
Si  nous  pouvions  au  moins  relier  de  pair  pour  l'é- 
change, ce  feroit  encore  aflez  pour  conferver  en 
Efpagne  la  majeure  partie  des  richefles  qui  viennent 
des  Indes  occidentales  à  Cadix,  au  lieu  quelles  ne 
peuvent  aujourd'hui  nous  être  d'aucun  foulagemenr, 
d'aucune  utilité'.  Au  contraire,  ces  tréfors  devien- 
nent funeftes  à  la  Monarchie,  fi  dès  le  port  même 
où  ils  arrivent ,  ils  paiTent  dans  les  mains  des  peu- 
ples rivaux  de  cette  Couronne ,  qui  les  portent  en 
grande  quantité'  dans  les  pays  de  la  domination  des 
Turcs:  nos  piaftres  du  Mexique  &  du  Pérou  y  font 
fi  eftimées  par  malheur  pour  nous,  que  les  Com- 
mercans  d'Europe  pour  y  en  porter  les  achètent,  6", 
8,  &  I  o  pour  cent  au  deflÀis  de  leur  valeur  intrin- 
feque,  parce  qu'ils  favent  par  expérience  que  cette 
jfnonnoie  gagne  à  Conftantinople  &  au  Caire  jusqu'à 
cinquante  pour  cent.  Ainfi  outre  le  malheur  d'ê» 
tre  dépouillés  de  notre  argent  dès  qu'il  arrive  à  Ca- 
dix par  les  Flottes  ou  les  Galions,  &  le  defagrément 
de  le  voir  enlevé'  par  des  Nations  peu  afFe£lionnées, 
qui  s'en  fervent  à  accroitre  leur  Commerce  &  leur 
opulence;  nous  avons  la  douleur  de  favoir  qu'une 
grande  partie  de  ces  millions  paffent  chez  les  Turcs 
&  les  autres  Infidèles  pour  augmenter  leurs  forces  & 
nos  pertes.  Ils  fe  font  fouvent  pçévalus  de  ces  mê- 
mes 
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mes  tréfors  pour  faire  de  fanglantes  guerres  aux 
chrétiens  &  lur-tout  à  la  Monarchie  d'Eipagne;  car 
outre  le  grand  Commerce  qui  fe  fait  à  Smirne,  au 
grand  Caire,  &  dans  les  autres  ports  de  la  Natolie, 
de  la  Paleftine  &:  de  l'Egypte  avec  nos  monnoies  fî 
recherchées;  il  eft  évident  qu'il  en  paffe  de  très 
grandes  quantités  à  Condantinople,  où  fe  font  les 
principaux  armemens  contre  la  chrétienté':  ces  fu- 
nestes conféquences  méritent  la  plus  grande  atten- 
tion &  les  mefures  les  plus  fures  pour  les  prévenir. 

Toutes  ces  confiderations  &  d'autres  encore  me 
conduifent  à  douter  au  moins,  fi  l'arrivée  en 
Efpagne  des  richeflcs  qu'apportent  nos  vaifTeaux  des 
Indes,  doit  nous  rejouir  ou  nous  afRiger;  je  fuis 
plus  porte'  à  dire  le  vrai  vers  de  triftes  réflexions. 
Notre  intérêt  nous  les  dictera,  fi  nous  examinons 
avec  quelque  attention  les  fuites  f  àcheuies  &  préju- 
diciables qu'a  pour  nous  cette  abondance;  fi  nous 
envifageons  que  pour  quelque  petite  partie  d'argent 
qui  entre  pour  le  moment  dans  le  Royaume,  il  en 
fort  peu  de  mois  après  une  plus  grande  quantité' 
pour  payer  les  marchandifes  que  nous  achetons  des 
étrangers.  Ces  puiflans  motifs  doivent  nous  encou- 
rager à  travailler  avec  vigueur  aurétabliflement  d'un 
Commerce^  qui  retienne  notre  argent  parmi  nous: 
c'efi:  à  ce  foin  fondamental  qu'eft  attache'  notre  falut; 
car  c'efl  une  faufle  idée  que  celle  de  ceux  qui  pen- 
fént  que  les  lettres  de  change  difpenfcnt  de  la  fortie 
de  l'argent.  Elles  ne  font  qu'un  gage  fur  lequel  on 
avance  par  forme  de  prêt,  &  par  le  moyen  duquel 
quelques  particuliers  anticipent  la  délivrance  d'une 
fomme  où  ils  ont  befoin  de  la  faire  entrer;  mais  en- 
fin il  faut  toujours  que  le  correfpondant  qui  acquitte 
cette  lettre  de  change  fe  rembourfc  de  fon  avance, 

foit 
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foit  en  marchandifes  y  foit  en  efpeces  effectives. 
Aujourd'hui  que  les  productions  de  l'Efpagne  ne  fuf- 
filent  pas  pour  l'es  échanges  avec  les  autres  pays,  il 
faut  que  par  une  main  ou  par  l'autre,  on  fupplée  en 
argent  efte^lif  la  lomme  que  l'on  n'a  pu  acquitter  en 
marchandiles  :  ce  lujet  elt  ii  clair,  qu'il  n'a  pas  be- 
ibin  d'une  autre  explication. 

Il  eft  encore  un  dcfordre  digne  de  la  plus  fé- 
rieufe  attention;  c'eft  le  transport  d'une  grande 
quantité'  de  nos  elpeces  chez  les  Mahometans  des 
côtes  dé  Barbarie,  dans  les  villes  de  Salé;,  de  Tétuan, 
d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli,  qui  s*en  fervent 
pour  nous  faire  une  guerre  très  obftinée  &  pour 
faire  captifs  un  grand  nombre  d'Efpagnols  dont  le 
rachat  nous  coûtant  chaque  année  des  fommes  confi- 
dérables,  leur  fournit  de  nouvelles  forces  contre 
nous.  Ces  déibrdres  font  d'une  telle  confèquence 
&  fi  délicats  pour  la  confcience ,  qu'ils  exigent  un 
examen  particulier  de  la  part  de  ceux  qui  gouver- 
nent, &  les  remèdes  les  plus  prompts.  Je  propo- 
ferai  dans  la  fuite  les  expédiens  que  je  crois  les  plus 
utiles  &  les  plus  convenables,  tant  pour  arrêter  le 
cours  du  mal,  que  pour  foutenir  notre  navigation 
de  côte  en  côte;  elle  eft  eflentielle  au  rétabliffement 
d'un  Commerce  utile. 

CHAPITRE     V. 

Du  peu  de  fondement  quily  a  à  dh'e  que  la  con- 
cejjion  des  franchi/es,  ou  la  modération  des 
droits  de  Douane^  en  faveur  des  Manufaâures, 
diminue  les  revenus  de  l'Etat. 

Ce  principe  une  fois  admis   que  pour  avoir  un 
Commerce   utile,  il  eft   néceffaire  de  vendre 

aux 
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aux  étrangers  plus  que  l'on  n'acheté  d'eux;  il  nous 
refte  à  préient  à  parler  des  moyens  les  plus  lurs, 
les  plus  efficaces  &  les  plus  convenables  pour  parve- 
nir à  ce  but  important.  Ce  fera  reflufciter  en  quel- 
que façon  la  Monarchie,  lui  donner  un  nouvel  être, 
que  de  lui  rendre  la  force,  la  fplendeur,  l'opulence, 
&  la  confidèration  dues  à  la  grandeur  de  fes  domai- 
nes, à  la  valeur  &  à  la  fidélité'  de  fes  fujets. 

On  a  déjà  dit  que  Ton  ne  peut  avoir  un  Com- 
merce utile  fans  beaucoup  de  bonnes  manufactures; 
mais  il  eft  également  impoffible  qu'elles  s'établiffent 
ou  fe  foutiennent,  fans  des  franchifes,  ou  des  mo- 
dérations de  droits  ;  fans  des  tarifs  bien  réglés  dans 
les  douanes,  &  d'autres  fecours  proportionnés  qu'on 
ne  peut  attendre  que  d'une  protetlion  déclarée  & 
continue  du  Prince,  fécondée  par  le  zélé  &  l'appli- 
cation des  Miniftres  que  regarde  cette  partie.  Ain- 
fi  ces  franchifes  ou  ces  modérations  de  droits  &  ces 
reglemens  de  tarifs  étant  le  premier  mobile,  &  le 
fondement  de  ces  établiilemens  ;  il  eft  bon  de  trai- 
ter de  ces  deux  points  pour  en  démontrer  -l' utilité'. 
Je  fais  que  toute  propofition  fur  ces  deux  objets  a 
coutume  d'éprouver  de  fortes  contradictions.  Plu- 
lîeurs  perfonnes  quoique  très  zélées  pour  le  fervicc 
du  Roi  &  pour  le  bien  public,  s'obilinent  dans  leurs 
avis,  fans  doute  pour  n'avoir  pas  pris  lefprit  de 
quelques  difpoiitions  qui  de  peu  de  conféquence  au 
premier  afpect,  conduifent  cependant  de  la  façon 
la  plus  lure  à  l'augmentation  du  Commerce,  &  dès 
lors  à  celle  des  revenus  publics  &  de  la  population. 
Ces  perfonnes  au  contraire  les  croyent  préjudiciables 
aux  revenus  publics  &  à  ceux  des  villes  j  c'eft  ce  qui 
a  fait  échouer  en  Efpagne  plufieurs  propofitions  fai- 
tes en  faveur  des  Manufatiures  ôc  du  Commerce. 

11 
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Il  eft  important  d'empêcher  que  celles  qu'on  pour- 
roit  faire  à  l'avenir  à  Sa    Majefte'   fur    cet  article 
n'ayent  le  même  fort;  je  vais  démontrer  clairement 
que  les  franchifes  qu'on  a  accordées  jusqu'à  prefent 
à  un  petit  nombre  de  ces  ouvriers,  &:  de  plus   gran- 
des qu'on  pourroit  accorder  en  proportion,  ne  di- 
minuent &  ne  diminueront  jamais  ni  les  revenus  pu- 
blics, ni  les   revenus  municipaux;  qu'au  contraire 
ces  franchifes  les  augmenteront,  ainlî  que   tout  ce 
que  j'ai  à  propofer  fur  les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie.       Si  après  avoir  mis  ces  principes  dans  la  plus 
grande  évidence,  les  préjugés  qui  ont  rendu  fans  ef- 
fet, &  même  odieux  ce  qui  a  été'  projette'  en  faveur 
du  Commerce  ne   s'évanouiflent  pas;  toute  repré- 
fentation  à  Sa  Majefte'  fur  cet  objet  important  fera 
déformais  infrutlueuie.     Car  tant  que  ce  faux  prin- 
cipe de  la  diminution  des  revenus  publics  par  les 
franchifes  liibfîflera,  ceux  qui  font  de  cet  avis  trou- 
veront à  l'appuyer  fur  des  vues  publiques  ck  fe  pré- 
vaudront du  nom  du  fervice  du  Roi.      Pour  mieux 
effacer  cette  idée,  je  vais  en  peu  de  mots  expliquer 
comment  les  revenus   royaux  &  municipaux  n'en 
fouffriront  point,   &  je  remets  à  d'autres  chapitres  i 
expofer  quels  avantages  en  réfulteront  pour  les  reve- 
nus du  Prince  &  pour  le  foulagement  des  villes. 

La  ville  de  Madrid  s.'eft  oppofée  à  la  continua- 
tion de  l'exemption  de  droits  fur  le  vin^,  l'huile  & 
le  favon  accordée  à  un  Fabriquant  d'étoffes  de  foie 
d'or  &  d'argent,  &  autres,  qui  vint  s*y  établir  en 
1719;  il  travailloit  avec  un  privilège  de  Sa  Majefte' 
qui  régloit  ce  qu'il  feroit  entrer  chaque  année  franc 
de  droits  à  10  arrobes  *  de  vin,   10  d'huile,  10  de 

favon 

*  L'arrobe  pefe  environ  poids  de  mars  23  livres  un  huitième  & 
3)*  d'Efpagne. 
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favon  pendan^^efpace  de  vingt  ans,  par  chaque  mé- 
tier cju'il  érabhroit  ,  &  qu'il  entretien  droit.  On 
compte  aujourd'hui  douze  de  ces  métiers  qui  étant 
la  ma  eure  partie  d'étoiies  fines,  occupent  beaucoup 
de  monde.  Sur  ce  pied  la  franchil'e  fe  réduira  en 
tout  à  I20  arrobes  de  vin,  autant  d'huile  &  de  fa- 
von par  an,  &  le  total  des  droits  fur  ces  trois  arti- 
cles n'ira  pas  à  cinquante  doublons,  ce  qui  revient 
à  un  peu  plus  de  quatre  doublons  par  chaque  métier  ; 
encore  eft-ce  fur  le  pied  du  tarif  de  Madrid  qui  ell 
exorbitant;  car  on  ne  croit  pas  que  dans  aucune  au- 
tre ville  d'Eipagne  la  franchife  allât  à  plus  de  deux 
doublons  pour  chaque  métier. 

Mais  cette  petite  fomme  de  cinquante  doublons 
par  an,  n'eft  pas  même  une  perte  pour  les  revenus 
royaux  &  municipaux,  puisque  cette  franchife  ne 
fait  que  répondre  à  la  plus  grande  confommation 
tju'occafionne  cette  manufacture  :  c'eft  elle  qui  a  fait 
venir  dans  la  ville  ces  ouvriers  à  raifon  de  leurs  fa- 
briques ;  des  enfans  &  d'autres  perfonnes  que  cette 
même  manufatture  fait  travailler,  n'apportoient  au- 
paravant aucune  augmentation  aux  droits  d'entrée  ' 
îur  les  objets  en  queftion;  avant  d'avoir  du  travail, 
leur  principale  nourriture  confiftoit  en  pain  &  dans 
quelques  légumes  grofîiers  mal  alfailonnés:  il  eft 
donc  certain  que  fi  ces  douze  métiers  n'euffent  point 
ète'  établis,  la  confommation  des  denrées  qui  payent 
4es  droits  n'eût  point  augmente';  &  par  confequent, 
en  remettant  les  droits  fur  cette  confommation  nou- 
velle, on  n'en  diminue  point  le  produit.  Ainfi  il 
ne  paroit  pas  que  la  ville  ait  eu  un  jufte  fujet  de  fe 
plaindre,  ni  que  fur  Ce  prétexte,  on  dût  accorder  J 
une  rch'atiion  au  Fermier  des  entrées.  Pour  pré-  ' 
venir  toute  répUque  on  pourroit  leur  objetlcr  l'or- 
dre 
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dre  donne' par  Sa  Majefle'  le  25  Novembre  I719, 
fur  l'avis  du  Confeil  de  Caftille  du  30  Octobre  pré- 
cédent.    Voici  comme  s'en  explique  ce  Prince: 

"  Confidérant  que  ces  franchiles  ne  diminuent 
"  point  le  produit  des  entrées  de  Madrid;  &  que 
"  loin  d'y  porter  préjudice,  les  fabriques  qui  s'éta- 
"  bliiïent  dans  cette  ville,  font  d'un  grand  avanta- 
•'  ge  pour  elle,  indépendamment  de  celui  qui  en  re- 
"  vient  à  mes  autres  fujets,  ainfi  qu'il  eft  explique' 
*'  dans  les  Patentes,  dont  je  remets  copie  au  Confeil; 
"  je  déclare  &  j'ordonne  que  les  franchifes  que  j'ac- 
"  corde  à  cet  Entrepreneur  &  celles  que  je  pourrai 
"  accorder  à  l'avenir  lur  de  pareils  motifs  foient 
"  obfervées,  &  ayent  aufîi  leur  entier  effet  en  ce 
"  qui  regarde  les  oftrois  de  la  ville  de  Madrid  à  qui 
"  mon  ordre  fera  communique'  avec  les  Patentes, 
"  afin  qu'il  loit  exécute';  &  afin  que  les  Fermier? 
"  ne  puiffent  prétendre  dedédommagemens,  on  fe- 
"  ra  de  ces  franchifes  une  condition  exprefle  dans 
"  leurs  traités.  „ 

Il  eft  fuffifamment  prouve'  par  ce  que  l'on  vient 
de  lire,  que  ces  franchifes  ne  diminuent  point  les 
revenus  publics;  &  il  fera  facile  de  démontrer  avec 
la  même  clarté'  qu'ils  font  augmentés  d'un  autre  cô- 
te' par  les  avantages  qui  réfultent  de  l'établiiTement 
des  ManufaOiures. 

CHAPITRE    VI. 

Premier  avantage  qui  réfulte  des  franchifes  &  des 
fecours  donnes  aux  Manufactures  ^  en  faveur 
des  revenus  publics, 

La  franchife  dont  nous  avons  parle'  dans  le  Chapi- 
tre précédent  ne  s'étend  que  fur  le  vin,  l'huile, 
&  le  favoa  C  a  Mais 
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Mais  ces  Fabriquans  confomment  aufîî  du  mou- 
ton, du  bœuf,  du  lard,  du  poiffon  frais  &  fale',  du 
fromage,  des  légumes,  des  épiceries,  du  fol,  du  vin- 
aigre, de  l'eau-de-vie ,  du  tabac  &  d'autres  denrées, 
ainfi  que  les  chofes  néceilaires  pour  les  vêtir  &  les 
meubler:  ils  payent  far  tout  cela  les  droits  qui  y 
font  attachés  pour  les  revenus  du  Prince  & 
pour  ceux  des  villes.  Cette  augmentation  de 
Fabriquans  dans  les  villes  dépendant  du  bon 
traitement  qu'on  leur  faitj  il  eft  évident  qu'il 
faut  le  leur  coiiferver ,  &  que  la  confomma- 
tion  qu'ils  font  augmente  réellement  le  produit 
des  entrées. 

CHAPITRE     VIL 

Second  avantage  qui  ré  fuite  des  fecours  donnés 
mix  Manufaâures  en  faveur  des  revenus  pu- 
blics. 

Cette  franchife  accordée  pour  chaque  Métier  bat- 
tant, s'étendra  à  peine  fur  la  confommation  di,i 
Fabriquant,  au  moins  en  ce  qui  regarde  le  vin  & 
l'huile  ;  &:  un  feul  métier  occupe  pluiieurs  pcrfon- 
nes,  pour  le  fervice  même  du  métier;  pour  les  di- 
vers aprcts  qu'exigent  la  foie,  l'or  &  fargent  qui  en- 
trent dans  l'étoffe;  pour  le  dcifein,  pour  la  fabri- 
cation des  divers  inftrumens;  il  s'enfuit  que  toutes 
ces  perfonnes  que  la  fabrique  fait  vivre,  &.  qui  ne 
jouilfent  point  de  la  franchife,  payent  tous  les  droits 
d'entrée  fur  les  chofes  comeftibles,  y  compris  le 
vin,  le  fivon,  &  l'huile;  enfin  fur  toutes  les  den- 
rées dont  ils  fe  fervent  pour  fe  vêtir  ou  pour  d'au- 
tres ulages.  Cette  féconde  augmentation  du  pro- 
duit 
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duit  des  entrées  occafîonnée  par  les  ManuFaûures, 
cft  rcclle  &  de  la  plus  grande  évidence. 

Ce  produit  augmenteroit  avec  la  ManufaQ:ure; 
tout  homme  qui  le  lert  de  fa  raifon  doit  le'  Icntir; 
&  furtout,  fi  développant  cette  idée  on  veut  faire 
attention  combien  ces  maximes  contribueroient  à  ré- 
tablir nos  villes.  Prenons  Seville  pour  exemple; 
ne  lui  verroit-on  pas  fon  ancienne  fplendeur,  cette 
multitude  d'habitaas  qu'elle  avoit  autrefois,  &:  fes  ri- 
chefles  ii  vantées  ?  Si  au  lieu  de  trois  ou  quatre  cens 
métiers  tant  en. laine  qu'en  foie  qui  y  reftent  encore, 
il  s'y  en  établiffoit  feize  mille,  comme  les  remon- 
trances de  cette  ville  atteftent  qu'ils  y  ont  été  pen- 
dant long-tems:  ces  métiers  étant  montés  d'étoffes 
fines  ou  ordinaires  occuperoient  au  moms  chacun 
trois  perfonnes  l'un  dans  l'autre,  ce  qui  feroit  qua- 
rante-huit mille  Ouvriers,  &  environ  foiMllte  milld 
perfonnes,  en  y  comprenant  les  familles  de  ceux  qui 
feroient  mariés.  Dans  cette  fuppofition  la  franchilc 
fur  le  vin,  l'huile  &  le  favon,  évaluée  à  dix  arrobes 
de  chacune  de  ces  denrées,  à  railon  de  leize  mille 
métiers,  ne  feroit  pas  un  objet  comparable  à  celui 
que  feroit  l'entrée  fur  les  autres  denrées  que  con- 
fommeroient  ces  feize  mille  Ouvriers  priftcipaux,  & 
les  quarante-huit  mille  Ouvriers  dépendans  de  leur 
travail,  qui  ne  jouiroient  d  aucune  frarichife. 

CHAPITRE     VIII. 

Troifîéme  avantage  des  Franchifes. 

L'Accroiflement    de   nos   Manufactures    préfente 
une  infinité'  d'avantages  pour  l'Etat  &  les  reve- 
nus publics.       Pour  les  détailler,  fuppofons  que  les 

C  3  feize 


38  Théorie  &  Pratique      Ch.VIÎI.&IX. 

feize  mille  métiers  qu'on  a  vus  autrefois  à  Se  ville  y 
fubfiflenr  encore;  l'on  lent  que  le  nombre  des  Ou- 
vriers qu'ils  occuperoient  iroit  à  quarante-huit  mille, 
&  qu'en  y  comprenant  ks  familles  des  Ouvriers  ma- 
ries, ce  feroit  au  moins  foixante  mille  perfonnes  ou 
douze  mille  feux  à  cinq  perfonnes  par  feu. 

Outre  la  confommation  nécelTiiire  au  fervice  des 
métiers,  toutes  ces  perfonnes  en  ont  une  indifpen- 
lable  à  faire  pour  les  befoins  de  la  vie;  dès  lors  le 
nombre  des  habitans  augmentera  avec  celui  des 
Marchandifes  &  des  Artilans  de  toute  efpece  qu'em- 
ployera  Tapprovifionnement  de  ces' foixante  mille 
perionnes.  Tout  ce  peuple  payera  en  entier  les 
droits  d'entrée  fur  fa  confommation  ;  il  confommera 
plus  de  fel  &  de  tabac  au  profit  du  Roi;  &  les  Ma- 
nutafliures  qui  occupent  une  fi  grande  multitude, 
auront  augmenté  par  ce  moyen  les  revenus  publics. 
Ces  faits  inconteftables  prouvent  encore  que  quand 
même  onaccordcroit  une  franchife  entière  au  Fa- 
briquant &■  à  tous  les  Ouvriers  qui  en  dépendent, 
fur  les  matériaux  nécelTaires  à  la  fabrique,  ainfi  que 
fur  l'exportation  des  marchandifes,  les  revenus  pu- 
blics loin  d'en  fouffrir,  en  feroient  confidérable- 
ment  accrus. 

CHAPITRE     IX. 

Quatrième  avamage  confidérahle  qui  ré  fuite  des 
franchi/es,  en  faveur  des  Fabriques. 

Quelque  grands  que  foient  les  avantages  dont 
nous  avons  parlé,  il  en  réfulteroit  de  plus  con- 
■fidérables  encore  pour  les  revenus  du  Prince,  pour 
la  ville  de   Seville,  pour  fa  de'pcndancc,   &   pour 

plufieurs 
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plufieurs  autres  villes  d'Efpngnc  par  la  valeur  in- 
trinrcques  des  Fabriques.  Oa  évalue  à  700  pia- 
ftres  la  valeur  de  ce  que  tabriqueroient  en  laine  ou 
en  ioie  chacun  de  ces  lei/.e  mille  métiers  par  an  l'un 
dans  l'autre,  y  compris  les  matériaux,  la  main 
d'œuvre  &  la  teinture,  S:  dans  cette  proportion, 
l'ouvrage  de  tous  les  feize  mille  feroit  évalue'  à  on- 
ze millions  de  piaftres  par  an.  Suppolons  à  pré- 
i'ent  qu'il  Te  conl'ommât  de  ces  ouvrages  tant  dans  la 
ville  que  dans  ion  diiiricl  pour  trois  millions  de  pia- 
ftres,  ce  Teroit  toujours  s'cpargncr  l'extraclion  pour 
cette  même  lomme,  d'étofFes  étrangères  qui  y  en- 
trent aujourd'hui  &  qui  s'échangent  contre  notre  ar- 
gent &  nos  produ£l:ions.  Les  Etrangers  à  qui  nos 
denrées  font  presque  nécelFaires  ne  laifferont  pas  de 
les  confommer  &  de  les  acheter. 

Le  furplus  des  étoffes  de  Seville  fe  pourroit  ven- 
dre aux  Indes  &  dans  le  Nord;  dès  lors  il  entreroit 
&  circuleroit  tous  lefans  huit  millions  de  piaftres»- 
dans  cette  Province;  dont  quatre  à  la  vérité'  lorti- 
roient  iuivant  ce  qu'on  en  peut  juger  pour  payer  les 
matériaux  de  la  Fabrique,  la  foie,  la  laine,  le  fil  dor~ 
&  d'argent,  &  la  valeur  des  teintures.  On  tireroit 
les  loies  crues  de  Valence,  de  Murcie,  &  des  au- 
tres Provmces  d'Eipagne,  outre  la  confommation 
de  ce  que  la  Province  même  en  recueille;  la  Caftillc 
fourniroit  les  laines  fines;  &  de  cette  façon  toutes 
les  parties  du  Royaume  fe  reffentiroicnt  des  avanta- 
ges de  ces  Manutacliures ;  elles  fe  donneroient  fans 
celle  du  fecours  l'une  à  l'autre.  Les  villes  icroient  ■ 
plus  peuplées;  en  état  de  mieux  payer  les  impôts, 
même  d'en  fupporter  de  plus  forts.  En  échange  de 
For,  de  l'argent  &  des  drogues  pour  la  teinture  que 
l'Amérique  fourniroit  aux  Manufactures,   elles  don- 

C  4  neroicnt 
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neroient  une  partie  de  leurs  étoffes,  foit  en  les  en- 
voyant à  droiture,  ioit  en  les  vendant  à  ceux  qui 
ftint  le  Commerce  de  ce  pays-là. 

Toutes  ces  différentes  parties  déduites  de  onze 
millions  auxquels  nous  avons  évalue'  le  revenu  des 
Fabriques  fuppofées  dans  Seville  ;  il  en  refteroit  en- 
core plus  de  trois  de  bénéfice  à  cette  ville  &  à  fa 
Province:  ajoutons  à  ce  revenu  celui  des  fes  vins, 
de  fes  eaux-de-vie,  de  fes  huiles  qu'on  peut  eftimer 
à  500C00  piaflres;  fon  produit  feroit  donc  de  plus 
de  trois  millions  cinq  cens  mille  piaftres  par  an. 

Les  beioins  de  cette  Province  pourroient  lui 
coûter  deux  millions  en  toiles,  en  morue  féche,  & 
•autres  poiiTons  lalés,  épicerie,  cacao,  fucre,  tabac 
&  autres  denrées  qui  lui  viennent  du  dehors,  ainlî 
ce  (eroit  un  million  &  demi  qui  lui  refteroit  de  bé- 
néfice après  avoir  payé  tous  fes  befoins  &  fatisfait  à 
tous  fes  échanges.  Ainfî  non  feulement  Seville  & 
fon  diftrifl:  cefî'eroient  de  s'appauvrir  comme  cela 
arrive  aujourd'hui,  puisqu'il  en  lort  plus  d'argent 
qu'il  n'y  en  entre  ;  mais  encore  ce  pays  fe  trouvant 
chaque  année  un  million  ôc  demi  de  piaftres  de  gain, 
s'enrichiroit  confidérablement  &  feroit  abondam- 
ment pourvu  de  tous  fes  befoins.  La  circulation 
continuelle  du  produit  de  ces  jManufacïures  afîurc- 
roit  aux  villes  une  augmentation  de  revenu  qui  in- 
flueroit  fur  ceux  du  Roi  ;  puisque  les  villes  feroient 
alors  en  état  de  lui  donner  des  fecours  plus  puiffans, 
&  de  l'aider  dans  les  befoins  extraordmaires  de 
l'Etat. 

Tous  les  lecteurs  fentiront  aifément  que  ces  cal- 
culs ont  été  faits  en  gros  fuivant  la  probabilité';  fur 
un  pareil  fujet  il  n'y  a  point  de  régies  certaines:  il 
fufîît  poiu"  mon  principe,  que  je  prouve  d'une  façon 

vraifem- 
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vrailembl^ble,  &  avec  une  certitude  morale,  que  fi 
l'on  rétAbliiïbit  à  Seville  &  dans  les  environs  les  iei- 
ze  mille  métiers  qui  y  étoient  autrefois;  que  fi  on 
f  ailoit  valoir  les  avantages  de  la  fertilité'  de  Tes  terres,de 
leur  fituation,  &  ceux  d'une  grande  rivière  navigable; 
cerrc  Province  vendroit  au  dehors  pour  beaucoup 
plus  d'argent  de  ces  denrées  qu'elle  n'en  recevroit. 
C'en  eft  aflez  pour  conclure  que  cette  ville  &  fa  Pro- 
vince leroient  riches  &  opulentes,  au  lieu  qu'elles 
font  dans  la  pauvreté'  &  dans  la  mifere.  Que  le 
Commerce  fe  rétablifie  &  fe  fafl'e  de  la  façon  &  par 
les  mains  de  qui  l'on  voudra;  l'argent  du  capital 
rentre  toujours  au  premier  propriétaire  de  la  mar- 
chandife;  &  fon  profit  eft  toujours  plus  grand  que 
celui  qu'on  fait  à  acheter  &  à  revendre.  Cela  eft 
confirme'  par  l'exemple  de  plufieurs  villes  riches  de 
la  Méditerranée  &  du  Nord;  le  nombre  de  celles 
qui  fleurifl'ent  par  leurs  Manufaûures  eft  plus  grand 
que  le  nombre  de  celles  qui  s'enrichiflent  à  acheter 
&  à  revendre.  Prenons  pour  exemple  la  ville  de 
Lyon  en  France  ;  cette  ville  fi  riche,  fi  peuplée,  eft 
connue  par  l'excellence  &  le  nombre  de  ces  Manu- 
factures; fi  les  villes  qui  s'enrichiflent  à  revendre 
fes  étoffes,  avoient  l'adreife,  ou  le  génie  de  les  fa- 
briquer;, elles  jouiroient  d'un  double  bénéfice,  com- 
me Seville  l'a  fait  autrefois.  Il  n'y  a  point  de  doute 
à  cela;  car  ce  qu'on  propofe  a  été  &  a  iubfifte'  long- 
tems  tant  à  Seville,  que  lians  d'autres  endroits  de 
l'Efpagne,  &  rien  abiblument  n'empêche  d'y  rap- 
peller  ces  avantages  comme  on  le  dira  par  fuite. 


C   ç  CHAPI- 
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CHAPITRE    X. 

Confidéraùon  fur  l'augmentation  des  avantages 
dont  on  a  parlé ^  fi  les  étahlijjhnens  fuppofes 
dans  la  Province  de  Seville,  étoient  faits  dans 
toutes  les  autres  Provinces  d'Efpagne. 

Quoique  toutes  les  fuppofitions  faites  ci-deflus 
pour  prouver  l'importance  des  Manufatlures, 
n'ayent  été  appliquées  que  fur  le  rétablilfement  des 
16000  métiers  que  Seville  avoit  autrefois,  il  faut 
entendre  que  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  lui  rendre  l'on 
opulence  &  Ion  éclat ,  convient  également  à  toutes 
les  autres  villes  &  Provinces  d'Elpagne;  fur-tout  à 
celles  de  Segovie  ,  Tolède,  Cordoue ,  Grenade, 
Murcie,  Valence,  Sarragolle,  Valladolid,  Medina- 
Delcampo,  Burgos,  &  autres  qui  dans  des  tems  qui 
ne  lont  pas  tort  reculés,  ont  fleuri  par  leurs  Manu- 
factures &  par  d'autres  Commerces.  L'utilité  feroit 
commune  à  toutes,  en  proportion  refpettive,  delà 
grandeur,  du  nombre  du  peuple,  de  l'abondance, 
&  de  la  qualité'  des  matières  premières,  des  pro- 
ductions, &  de  Tindultrie  de  chacune.  Cependant 
en  fait  de  Manufactures,  le  fuccès  ne  dépend  pas  en- 
tièrement de  la  quantité'  &  de  l'abondance  des  den- 
rées ou  des  matières  que  produit  un  pays;  car  il  eft 
des  difettes,  des  manques  de  certaines  chofes  aux- 
quelles l'indultrie  &  l'application  fuppléent.  On  en 
pourroit  apporter  plufieurs  exemples,  s'il  ne  iufli- 
foit  pas  d'alléguer  ceux  de  Gefnes  &  de  la  Hollande. 
Quoique  leur  territoire  ne  produife  point  de  foies, 
ni  de  laines,  ni  d'ingrédiens  propres  à  la  teinture; 
il  ne  laide  pas  d'y  avoir  des  Manufactures  nombreu- 
les  &  excellentes   dans  l'un   &    dans  l'autre  genre. 

L^Eipa- 
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L'Efpagne  eft  abondamment  pourvue  des  meilleures 
qualités  de  ces  matières  premières  &  d'autres;  elle  a 
autant  d'hommes  en  état  de  travailler;  elle  a  en 
abondance  les  vivres  néceflaires  pour  leur  fubfiftan- 
ce,  ce  que  la  Hollande  &  Gefnes  n'ont  pas.  Enfin 
les  peuples  de  cette  Monarchie  font  les  mêmes  qu'ils 
ètoicnt  autrefois;  &  l'on  doit  croire  qu'en  cela^ 
comme  en  tout  le  refte,  ils  feront  ce  qu'ils  ont  pu 
faire,  toutes  les  fois  que  le  gouvernement  aura  foin 
de  les  Y  exciter,  de  les  encourager  &  de  les  aider. 
Le  point  capital  eft  de  lever  les  obftacles  que  nous 
avons  mis  nous-mêmes  au  fuccès  des  Manufactures 
&  à  leur  vente,  tant  au  dedans  qu'au  dehors;  ces 
obftacles  font  les  droits  excelîifs  fur  les  vivres  que 
confomme  l'ouvrier,  furies  matières  qu'il  emploie; 
le  droit  exorbitant  &  répète'  d'Alcavala  fur  chaque 
vente,  celui  de  quinze  pour  cent  que  doivent  payer 
nos  étoffes  à  la  fortie  du  Royaume,  contre  les 
maximes  naturelles  &  politiques  pratiquées  dans 
toutes  les  Nations;  je  l'ai  dit  dans  les  chapitres  pré- 
cedens,  &  je  me  réierve  encore  à  m'étendre  par  la 
fuite  fur  cette  matière;  car  deux  objets  fur  lesquels 
je  ne  puis  me  réfoudre  à  être  court,  ou  à  ne  pas  ré- 
péter, ce  font  l'établifTement  des  Manufactures  &  la 
reforme  des  Tarifs.  Telle  eft  la  vraie  recette  du 
feul  remède  que  nous  puifïions  apporter  à  nos  maux, 
lui  leul  rendra  la  vigueur  à  cette  Monarchie;  l'ex- 
cès de  ces  diffère ns  droits,  elt,  il  n'en  faut  pas  dou- 
ter, la  caufe  fondamentale  de  la  deftruction  de  nos 
Manufactures,  d'où  ont  réfulte'  néceffairement  la 
perte  du  Commerce  utile  qui  a  pafTe'  aux  étrangers; 
la  dépopulation  &  la  folbleife  de  l'Efpagne. 

Pour  écla'rcir  davantage  ce  raifonnement  &:  les 
grandes  conlequences  qui  en  dépendent,  je  fuppofe 

que 
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que  l'on  rétablifle  dans  ces  Royaumes  foixante  mille 
métiers,  par  exemple,  qui  remplaceroient  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'on  dit  qu'il  y  en  avoit  dans 
les  lîécles  paffés. 

Je  luis  afl'ure'  que  dans  le  Royaume  de  Valence 
les  métiers  fubliftans  tant  en  loie  qu'en  laine  palfent 
le  nombre  de  deux  cens:  dans  la  principauté'  de  Ca- 
talogne il  y  en  a  plus  de  cinq  cens:  dans  le  Royau- 
me de  Grenade  il  y  en  a  mille  des  deux  genres  :  il  y 
a  encore  quelques  Manufactures  de  foie,  moins 
nombreuies  à  la  vérité'  dans  quelques  autres  Provin- 
ces ;  mais  dans  toutes  il  y  en  a  de  diverfes  étoffes 
de  laine,  comm.e  draps  ordinaires,  grofleries,  bavet- 
tes, ferges,  étamines,  droguets,  &c.  Ainfi  je  crois 
pouvoir  avancer  fans  témérité'  que  le  nombre  des 
métiers  travaillahs  en  Efpagne  aujourd'hui  va  a  dix 
niille  qui  joints  aux  foixante  mille  que  je  fuppofe 
qu'on  rétabliroit,  formeroient  en  tout  foixantc-dix 
mille  métiers.  La  cinquième  partie  en  pourroit 
être  employées  la  foie,  le  refte  employeroit  des  lai- 
nes fines,  moyennes  &  des  plus  intérieures  dont  la 
confommation  n'eft  pas  moindre  que  celle  des  au- 
tres qualités.   * 

j'ai  dit  dans  le  chapitre  précèdent  que  chaque 
métier  de  foie  &  de  laine  l'un  dans  l'autre,  pourroit 
fabriquer  pour  la  fomme  de  fept  cens  piaflres  par 
an,  y  compris  le  coût  des  métiers  &  de  la  teinture; 
j'en  avois  réduit  la  valeur  à  dcflein,  pour  qu'on 
n'héfitât  point,  foit  fur  les  faits  foit  fur  mes  raifon- 
nemens;  une  exactitude  fi  précife  n'ctoit  pas  ncccs- 

faire 

*  Ce  n'eft  pas  la  fineffe  ni  le  grofleries  exigent  moins  d'art,  & 

haut  prix  des  étoffes,  qui  fait  le  dès  lors  occupent  plus  de  pau- 

prolit    d'un    Eûit    commerçant,  vres;  objet  principal  des  Manu» 

c'clt  la  quantité  des  fabrications  facbures. 
lucratives  qui  s'exportent.      Les 
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faire  alors  à  mon  calcul  ôc  à  fes  conféquences  :  ce- 
pendant comme  j'ai  beioin  pour  le  préfcnt  &  pour 
la  Tuite  d'une  eftimation  plus  iure,  je  vais  rapporter 
celle  qui  fut  faite  il  y  a  quelques  années  par  l'Alcade 
&  par  les  Infpecleurs  de  la  Manufacture  de  Seville. 

<'  Dans  chaque  métier  de  tiffu,  il  s'employe 
<'  tous  les  ans  cent  livres  de  loie,  &  deux  cens^ 
"  vingts  onces  d'or  ou  d'argent  en  feuille  environ: 
"  ces  matières  fourniflent  environ  cent  cinquante 
"  vares  *  d'étoffes  qui  eftimées  feulement  trois 
"  doublons  chaque,  font  une  fomms  de  quatre  cens 
"  cinquante  doublons. 

"  Chaque  métier  de  demi  tifTu  peut  employer 
"  cent  cinquante  livres  de  foie  &  cent  cinquante 
"  onces  de  métal  pour  faire  par  an  cent  quatre- 
"  vingts-dix  vares,  qui  à  raifon  de  deux  doublons 
"  chaque,  feront  une  fomme  de  trois  cens  quatre- 
"  vingts  doublons. 

"  Chaque  métier  de  brocard  peut  employer  par 
"  an  deux  cens  livres  de  foie  &  foixante-dix  à  qua- 
"  tre-vingts  onces  de  métal  pour  faire  trois  cens  va- 
"  res,  qui  à  raifon  d'un  doublon  &  demi  par  vare, 
"  font  la  valeur  de  quatre  cens  cinquante  doublons. 

"  Chaque  métier  de  taffetas  double  peut  fournir 
"  par  an  dix-huit  cens  vares,  où  il  entre  deux  cens 
"  quatre-vingts^  onces  de  foie,  &  chaque  vare  valant 
"  dix  réaux  de  veillon  j  ce  fera  un  produit  de  trois 
"  cens  doublons, 

"  Chaque  métier  de  taffetas  lîmple  confomme 
"  deux  cens  onces  de  foie  à  peu  près  pour  trois  mil- 
"  le  vares  qu'il  peut  faire  par  an;  &  chaque  vare  a 

«  fîx 

•  La  Vare  eft  uneefpece  d'aul-     Paris;  comme  la  Canne  de  Ton- 
ne   d'  Efpagne  ,     ordinairement      loufe. 
d'une  aulne  &  demie  mefure  de 
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"  fix  réaux  de  veillon;  la  valeur  du  total  eft  de  trois 
*'  cens  doublons. 

"  Chaque  métier  de  fatin  uni  ou  raie'  employé 
"  par  année  deux  cens  onces  de  foie  pour  fabriquer 
"  douze  cens  vares,  qui  à  raifon  de  feize  rcaux  la 
"  vare,  qualités  pour  qualités,  font  une  valeur  de 
"  plus  de  trois  cens  doublons. 

"  Chaque  métier  de  damas  employé  par  an  deux 
*'  cens  quatre-vingts  onces  de  foie  pour  fabriquer 
"  douze  cens  vares,  qui  à  raiion  de  vingt  rcaux, 
•'  qualités  pour  qualités,  font  une  valeur  de  quatre 
"  cens  doublons.  „ 

Quand  même  quelques  perfonnes  auroient  des 
doutes  fur  ces  évaluations  &  voudroienten  rabbattre 
la  cinquième  ou  la  fixieme  partie;  il  fera  toujours 
démontre'  que  chaque  métier  en  ioie  fabrique  l'un 
dans  l'autre  pour  plus  dç  mille  piftoles  par  an  ;  en  y 
comprenant  le  prix  des  matières.  Ainfi  fuppofant 
que  des  foixante-dix  mille  métiers  travaillans  tant  en 
laine  qu'en  foie,  il  y  en  auroit  quatorze  mille  em- 
ployés à  la  foierie,  ce  feroit  déjà  un  produit  de 
quatoize  millions  de  piaftres;  on  doit  cependant  ob- 
ferver  que  les  prix  changent  d'une  année  à  l'autre, 
fuivant  la  récolte  des  foies,  des  vivres  &  divers  au- 
tres accidens  qui  font  hauffer  ou  baifler  les  marchan- 
difes. 

On  fçait  par  le  rapport  de  perfonnes  pratiques, 
que  chaque  métier  en  laine  l'un  dans  l'autre,  peut 
travailler  pour  plus  de  fept  cens  piafties  par  an,  y 
compris  les  matériaux ,  &  eu  égard  à  la  différence 
des  étoffes  fines,  moyennes  ôi  communes  :  le  reve- 
nu des  cinquante -fix  mille  métiers  fuppofés  ieroit 
donc  de  trente-neuf  millions,  qui  ajoutes  aux  qua- 
torze 
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torze  millions  des  Manufactures  de  foie,  feroient  en 
tout  cinquante-trois  millions  de  piaftres. 

Je  ne  puis  me  dilpenfcr  de  répéter  que  les  cal- 
culs qu'on  fait  fur  des  principes  qui  ne  font  pas  fixes 
&  déterminés,  lont  toujours  lujets  à  l'erreur  &  à 
l'incertitude;  mais  ne  laiflent  pas  d'éclaircir  &  de 
donner  une  probabilité'  morale  pour  approcher  de 
la  vérité';  fur-tout  lorsque  les  fondemens  fur  les- 
quels ils  font  établis  font  fi^rs  &  reconnus  pour  tels. 

Enfin,  à  la  vue  des  principes  certains  qu'on 
propofe,  &  des  reftriftions  dont  on  fe  fert  dans  les 
choies  douteufes,  chacun  pourra  adopter,  ou  difcu- 
ter  ce  qui  lui  paroitra  plus  évident,  ou  plus  vrai- 
femblable.  Ce  font  ces  confidérations  qui  m'enga- 
gent à  m'étendre  fur  d'autres  calculs,  dont  les  prin- 
cipes font  encore  plus  douteux  que  ceux  que  j'ai 
avancés:  ainfi  je  n'entreprendrai  pas  de  difputer  fur 
l'exaftitude  ou  le  défaut  des  fupputations  que  j'ai  à 
donner,  je  connois  moi-même  le  danger  auquel  ils 
font  expofés.  t 

Par  ce  que  je  dirai  dans  un  autre  chapitre  du  de'- 
nombrement  de  l'Efpagne,  on  trouvera  qu'elle  con- 
tient fept  millions  cinq  cens  mille  perfonnes  envi- 
ron :  quoique  dans  ce  nombre  il  y  en  ait  beaucoup 
qui  confomment  en  étoflFes  de  foie  ou  de  laine  ou  de 
tous  les  deux  pour  plus  de  cent  piaftres  par  an  fans 
compter  la  toile;  on  fçait  cependant  que  la  plus 
grande  partie  de  l'un  &.  de  l'autre  fexe  eft  vêtue  d'é- 
toffes moyennes  &  communes;  que  chaque  habit 
leur  dure  ordinairement  environ  deux  ans;  dans  les 
habits  des  gens  de  campagne  &  des  artifans,  il  entre 
fix  vares  de  drap  ordmaire  plus  étroit  que  le  drap 
fin,  qui  à  quinze  réaux  la  vare  font  fîx  piaftres;  il 
entrera  encore  deux  piaftres  pour  la  valeur  de  la 

doublure^ 
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doublure,  &  tout  le  vêtement  coûtera  huit  piaftres  ; 
en  iuppoiant  qu'il  durera  deux  ans,  la  conlomma- 
tion  par  an  fera  évaluée  à  quatre  piaftres  j  mais 
comme  on  fcait  que  le  plus  grand  nombre  des  per- 
fonnes  de  cette  clalTe,  fe  fert  de  capotes  ou  de  man- 
teaux, il  paroit  qu'on  peut  eftimer  la  confomma- 
tion  de  draps,  en  queftion,  fur  le  pied  de  jquinze 
piaftres  par  an. 

Je  lens  bien  que  les  enfans  du  peuple  ne  dcpen- 
fent  pas  même  quatre  piaftres  par  an  en  vêtement, 
&  qu'il  en  fera  de  même  de  beaucoup  de  femmes, 
ne  parlant  point  du  linge;  cependant  fi  l'on  fait  at- 
tention qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  des  deux 
fexes  dans  le  Royaume  dépenfe  en  habits  de  vingt  à 
cent  piaftres  &  plus,  je  me  perfuade  qu'on  peut  ap- 
précier par  an  la  dépenfe  de  fept  millions  cinq  cens 
mille  habitans  à  quatre  piaftres  &  demi  chacun  l'un 
dans  l'autre  ;  ainfi  la  vente  des  étoffes  de  tous  les 
genres  monteroit  à  plus  de  trente-trois  millions  de 
piaftres.  •Si  l'on  déduit  cette  fomme  de  celle  de  cin- 
quante-trois millions  à  quoi  nous  avons  évalue'  le 
travail  des  foixante-dix  mille  métiers,  il  nous  refte- 
roit  encore  pour  vingt  millions  de  marchandifes  de 
tous  les  genres  avec  lesquelles  il  paroit  qu'on  pour- 
roit  fournir  les  Indes  Efpagnoles  tant  de  Ibieries  que 
de  draps  fins ,  car  elles  n'ont  pas  befoin  des  draps 
communs  dont  leurs  propres  Manufactures  les  four- 
niffcnt.  Je  penfe  qu'après  avoir  pourvu  aux,be- 
foins  de  l'Efpagne  &  des  Indes,  nous  aurions  des 
quantités  conlidérables  d'étoffes  à  envoyer  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe,  fur-tout  dans  le  Nord  où 
Ton  ne  recueille  point  de  Ibie,  &  affez  peu  de  laine 
fine.  Par  ce  moyen  nous  parviendrons  a  leur  ven* 
dre    pour    plus    d'argent    que  nous  n'achèterions 

d  eux  ; 
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d'eux;  puisqu'on  rétabli  (Tant  feulement  ces  foixante 
mille  métiers,  nous  ferions  en  état  de  payer  aux 
étrangers  en  marchandiles  de  nos  fabriques,  les  épi- 
ceries, le  linge,  la  morue  lèche,  &  les  autres  pois- 
fons  falés  que  nous  ferions  obligés  d'acheter  d'eux. 
Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  puiiie  encore  par  des 
moyens  dont  nous  parlerons,  empêcher  que  cette 
importation  ne  loit  auiîî  forte  chez  nous  qu'elle  l'ell 
aujourd'hui.  Outre  la  vente  que  je  fuppofe  du  fu- 
perflu  de  nos  Fabriques,  nous  aurions  encore  le  be'- 
néfice  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  huiles,  du  fel, 
des  raifins  &  autres  denrées  dont  nous  avons  abon- 
dance, &  que  les  autres  peuples  enlèvent  pour  leurs 
befoins.  Je  ne  parle  point  de  la  quantité'  de  quin- 
cailleries dont  nos  excellentes  forges  de  Bifcaye,  & 
d'autres  Provinces  nous  mettent  à  portée  de  faire  un 
grand  commerce  au  dedans  &  au  dehors;  des  cry- 
Itaux,  des  lavons  dont  nous  pourrions  avoir  de 
bonnes  Fabriques;  nous  avons  en  abondance  les 
foudes  de  Cartagene  &  d'Alicant  dont  les  qualités 
font  11  eftimées,  que  toutes  les  Nations  de  l'Europe 
les  enlèvent  à  l'envi. 

La  production  abondante  du  vif-argent,  du  cui- 
vre &  de  l'érain  dans  les  domaines  de  Sa  Majefte', 
méritent  encore  une  grande  attention;  ainfi  que  la 
propriété'  de  piufieurs  de  nos  contrées  pour  la  cultu- 
re du  lin  &  du  chanvre,  deux  objets  avantageux  pour 
les  cordages  &  les  toiles  dont  nous  avons  befoin  & 
dont  nous  ferions  encore  en  état  de  fournir  d'autres 
peuples. 

Ces  établiffemens  naturels  &  faciles,  non  feule- 
ment empêcheroient  l'extraûion  de  beaucoup  de 
millions  de  nos  efpeces,  mais  encore  nous  apporte- 
roient  une  grande  quantité'  de  l'argent  des  étrangers. 

D  Quand 
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Quand  même  nous  n'y  trouverions  d'autres  avanta- 
ges que  de  retenir  la  totalité'  &  même  la  moitié'  feu- 
lement de  ces  tréfors  immenfes  qui  nous  viennent 
de    l'Amérique   &    qui  jusqu'à   préfent  n'ont    été' 
qu'entrepolés  en  Efpagne  pour  fe  répandre  cnfuitc 
dans  les  autres  Etats;  c'en  Teroit  aflez  pour  voir  re- 
naître l'abondance,  la  force  &  la  population  dans  ce 
Royaume  ;  fa  toiblelfe  &  fon  indigence  ne  viennent 
que  de  l'abandon  &   du    découragement  où  l'on  a 
laifle'  -les  Manufactures ,  on  ne  peut  les  relever,  les 
augmenter,  les  foutcnir,  que  par  des  franchifes  & 
par  une  réforme  des  tarifs  des  droits  d'entrée  (S:  de 
fortie.     Car  quoiqu'il  s'exporte  peu  de  marchandifes 
fabriquées  en  Efpagne,  il  en  fortiroit  alors  de  gran- 
des   quantités  ;    &   quand   même   on   réduiroit  les 
droits  à  deux  &  demi  pour  cent  de  leur  valeur,  les 
droits  monteroient  encore  beaucoup  plus  haut  qu'à 
préfent.     Un  des  fruits  des  Manufactures  ce  feroit 
une  plus  grande  multitude  d'habitans,  &  par  confé- 
quent  une  augmentation  dans  les  revenus,  puisque 
les  ventes,  les  achats,  &  les  confommations  fe  mul- 
tiplicroient;  enfin  les  campagnes  &  tous  les  arts  en 
recevroient  une  plus  grande  culture.     Ajoutons  en- 
core comme  un  principe  fur  &  reconnu,  que  quand 
même  le  tréfor  du  Prince  n'augmenteroit  pas  avec 
l'opulence  des  fujets,  il  n'eft  pas  poflible  que  notre 
amour  pour  lui  &  notre  obligation  de  fujets  fouf- 
frillent  qu'il  fût  pauvre  lorsque  nous  ferions  riches. 
Il  faut  encore  fur  cet  article  efl'entiel  du  rétablis- 
fement  de  nos  Manufactures  ne  point  fc  laiifer  dé- 
courager par  les  raifonnemens  des  gens  timides  qui 
diient  fans  cefTe  qu'il  n'y  a  pas  aflez  de  monde  en 
Efpagne   pour    remplir  cet  objet;    on    démontrera 
qu'avec  ce  que  nous  avons  aujourd'hui  de  monde,  & 

ce 
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ce  que  le  Commerce  en  attire  toujours  par  lui-mê- 
me, il  y  en  a  fufîi{amment  pour  exécuter  les  pro- 
jets propres  à  relever  cette  Monarchie  de  fon  ab- 
baiffement. 

CHAPITRE     XI. 

Où  Von  tâche  de  dijjtper  ce  préjugé  reçu  par  plu- 
fieurs  perfonnes,  qu'il  n\y  a  pas  aujourd'hui  as^ 
fez  de  monde  en  Efpagne,  pour  fournir  au  fer- 
vice  d'un  nombre  de  métiers  aujji  confidérahle 
que  celui  qu'elle  a  eu  autrefois. 

Bien  des  gens  fe  perfuadent  que  TEfpagne  n'étant 
plus  au(îî  peuplée  qu'elle  l'a  été',  on  n'y  trou- 
veroit  pas  un  nombre  fuffilant  d'Ouvriers  pour  le 
nombre  de  métier  qu'on  propol'e  de  rétablir.  Je 
réponds  qu'on  y  remédiera  avec  un  leul  règlement 
lur  lequel  je  m'étendrai  davantage  par  la  fuite,  pour 
refTerrer  les  pauvres,  les  oifeux  &  le?  vagabonds  qui 
vivent  de  la  foupe  des  Couvents  *  ou  d'autres  au- 
mônes, fouvent  même  de  rapines;  ces  hommes-là 
font  nuilibles  à  l'Etat,  comme  le  difent  les  Loix  mê- 
mes du  Royaume:  fi  d'un  autre  côte'  on  employé 
quelques  orphelins  &  d'autres  enfans  abandonnés, 
avant  que  la  mifere  les  fafle  périr,  on  aura  une  gran- 
de partie  du  monde  qu'il  faut.  Les  étrangers  catho- 
liques pourroient  encore  être  attirés  par  de  bons 
traitemens,  &  par  la  certitude  où  ils  feroient  d'être 

D   2  occu- 

*  En  Efpagne  l'on  a  coutume  re  en  Efpagne  des  efpeces  de  Bo- 

de  diftribuer  delà  foupe  &  du  hémiens,  qui    vont  par  bandes, 

pain  chaque  jour  à  la  porte  des  &  fe  relèvent  :  ils  forment  une 

Couvents  ;  mauvaife  efpece  d'au-  efpece  de  focicté,  &  l'on  n'a  ja- 

mône    qui    invite    à    l'oifiyeté.  mais    pu    les  déraciner  entiere- 

Outre  les  Mandians,  il  y  a  cnco-  ment. 
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occupés;  on  en  verroit  infailliblement  arriver  un 
grand  nombre  très  au  fait  des  Manufatlures ,  qui  fc 
iTiarieroient  &  formeroient  des  établifTemens  avec 
leurs  familles;  moyen  fur  pour  repeupler  l'Eipagne. 
Ce  n'eft  pas  que  nous  ayons  befom  d'attendre  pour 
les  ManufaÛurcs,  cette  dernière  reflburce  qui  leroit 
trop  lente  ;  car  le  progrès  même  des  Manufactures 

6  du  Commerce,  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  l'ac- 
croilTement  du  peuple  &  à  fon  opulence;  c'eft  le 
moyen  le  plus  certain  &  même  l'unique  pour  y 
réuffir.  La  Hollande  en  général  en  eft  une  grande 
preuve,  &  Amfterdam  iur-tout;  cette  ville  en 
1600,  étoit  médiocre  pour  la  grandeur,  le  nombre 
des  habitans,  &  les  richeffes;  aujourd'hui  c'eft  une 
des  plus  peuplées  &  des  plus  riches  de  l'Europe,  ou 
pour  mieux  dire,  c'eft  la  première  de  toutes  les  vil- 
les commerçantes  par  le  nombre  de  fcs  citoyens,  la 
magnificence  de  fes  édifices,  par  fon  argent,  ion  crédit, 
&  fes  marchandifes;  on  peut  Tappeller  le  magafin 
-général  du  monde;  &  fi  *  Paris  ou  Londres  difpu- 
-tent  avec  elle,  ou  la  furpaflent,  c'eft  principalement 
à  la  Cour  quelles  doivent  cette  multitude  d'habitans, 
.&.leur  opulence. 

Amfterdam  n'eft  parvenue  fi  promptemcnt  à  ce 
haut  point  d'élévation,  que  par  le  loutien  de  les  fa- 
briques, de  fon  trafic,  de  fa  navigation;  elle  n'a  mê- 
me pas  l'avantage  de  pouvoir  nourrir  une  cinquie- 
i>ne  partie  de  fes  habitans,  de  fes  propres  fruits;  Ion 
•territoire  eft  petit  &  ftérile:  une  chofe  encore  bien 
-digne  d'attention,  c'eft  que  les  dix-lept  Provinces 
des  Pays-Bas  qui  font  dans  le  monde  le  grand  Com- 
ttierce  qu'on  fçait,  n'avoient  pas  plus  de  trois  mil- 
lions 

*  L'Auteur,  â  ce  qu'il  paroit  en  divers  endroits  a  eu  peu  de  con- 
noiflance  de  l'Angleterre. 
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lions  d'ames  en  1^56,  au  rapport  de  Louis  Guic- 
ciardin  dans  f.i  delcriprion  de  la  Belgique,  dédiée  au 
Roi  Philippe  II,  Quoique  ce  nombre  d'hommes 
ne  falfe  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  y  en  a  en  Efpagne,  y 
compris  le  Portugal;  cette  République  a  des  hom- 
mes en  abondance,  tant  pour  beaucoup  d'excellentes 
Manufactures  de  tous  les  genres,  que  pour  l'agricul- 
ture, la  milice  &  l'équipement  des  milliers  de  navi- 
res, grands  ou  petits,  qu'elle  employé  tant  dans  les 
armées  navales  que  dans  le  Commerce  des  quatre 
parties  du  monde;  fur-tout  les  Provmces  de  Zelan- 
de  &  de  Flandres.  On  pourra  répliquer  que  depuis 
ce  tems  les  fept  Provinces  de  Hollande  comprifes 
dans  les  dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas,  ont  reçu 
un  nombre  confidérable  d'habitans;  cela  efl:  vrai, 
mais  c'eft  à  l'accroifîement  du  Commerce  &  de  la  na- 
vigation qu'elles  en  font  redevables. 

Pour  revenir  à  l'Efpagne,  toutes  fes  Provinces', 
ne  font  pas  dans  une  égale  diiette  d'hommes  ;  il  eft"^ 
notoire  que  la  Catalogne,  la  Navarre,  la  Bifcaye, 
les  Afturies,  la  Galice,  &  les  montagnes  de  Burgos 
font  très -peuplées  c^  d'habitans  fort  laborieux:  je 
remarque  enfuite  que  l'Eftramadoure  &  l'Andaloufie 
le  font  affez  paflablement.  On  affure  même  que 
l'Italie  *  quoique  riche  &  puiffantc  a  beaucoup 
moins  de  monde  que  PEfpagne;  cependant  elle  a 
une  grande  quantité'  d'Ouvriers  pour  les  Manu- 
factures de  Turin,  Milan,  Geines,  Luques,  Vcnife, 
Florence,  Naples,  Meflïne,  Palerme,  &    l'on    ne 

D   3  voit 

*  L'Italie  paroît  presqu'  aufli  tagnes  de  l' Apennin.  En  re- 
peuplée que  la  Catalogne,  ex-  vanche  le  Piémont,  le  Plaiianrin, 
ceptc  dans  l'Ombrie  &  le  refte  le  Milanois,  l'Etat  de  Venife,  la 
de  l'Etat  Ecclefvaftique  jusqu'aux  Tofcane,  le  Boulonnois,  Naples, 
frontières  de  Naples  le  long  des  la  Calabre  renferment  pluficurs 
côtes  ;  dans  quelques  marêmes  villes  très-peuplées ,  &  les  cam- 
de    Tofcane  &   dans  les    mon-  pagnes  font  bien  cultivées. 
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voit  pas  qu'elle  manque  d'hommes  pour  la  culture 
des  terres,  ni  pour  les  autres  befoins. 

L'Angleterre,  TEcofTe,  &  l'Irlande  font  encore 
moins  peuplées  que  l'Efpagne,  puisque  Tuivant  des 
Ecrivains  célèbres,  les  habitans  de  ces  trois  Royau- 
mes ne  montent  pas  à  cinq  millions:  *  Cet  Etat  ce- 
pendant ne  manque  d'hommes  ni  pour  l'agriculture, 
ni  pour  équiper  Tes  flotes  nombrcufes,  ni  pour  k 
navigation  de  la  prodigieufe  quantité'  de  l'es  navires 
qui  commercent  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
ni  pour  les  colonies  dans  les  Indes  orientales  &  occi- 
dentales, ni  pour  le  grand  nombre  de  Tes  excellentes 
Manufactures  qui  enrichiifent  le  Prince  &  les  fujets. 
Pourquoi  donc  penfe-t-on  que  l'Efpagne,  qui  eft 
plus  peuplée,  n'auroit  pas  affez  d*habitans  pour  tous 
ces  objets  ? 

Pour  fortifier  encore  davantage  mon  principe 
par  des  exemples,  qu'on  fafle  attention  que  tout 
l'Etat  de  Gefnes  n'a  pas  la  moitié'  des  habitans  que 
contient  le  Royaume  de  Galice  ;  cependant  il  lui  re- 
ile  du  monde  pour  fes  fameufes  Manufactures  de 
foie,  de  papier,  &  autres  dont  il  fournit  d'autres 
pays,  outre  fa  propre  confommation.  L'article 
feul  du  papier  dont  nous  manquons  abfolument 
pour  l'Efpagne  &  pour  les  Indes  lui  rapporte  tous 
les  ans  plus  de  cinq  cens  mille  piaftres  de  notre  ar- 
gent ;  l'Etat  de  Gefnes  ne  manque  point  d'ailleurs  de 
Matelots,  pour  la  navigation  utile  &  alTez  confidéra- 
ble  qu'il  fait  ;  ils  fe  répandent  même  en  quantité'  en 
divers  Etats  de  l'Europe. 

Cet  exemple,  celui  de  l'Angleterre  &  de  la  Hg4- 

lande, 

*  I.' Auteur  fe   trompe  afTurc-  Les    Auteurs  du    Li%'re   intitulé 

ment;    le    Chevalier    Petti    fait  The  Britifh   Merchanti  l'cva- 

monter  leur  nombre  à  dix  mil-  lyg^j  ^  feut  millions  d'hommes- 
lions,  Cl  -autres  Iculement  à  neuf. 


de  Commerce  &  de  Marine.  55 

lande,  d'autres    encore    qu'on  pourroit   rapporter, 
nous  prouvent  que  d'établir  des  Manutaclures   dans 
un  pays,  7  foutenir  la  navigation  &  le  commerce, 
c'elt  nccefTairement  le  peupler,  l'enrichir,  i'oulager 
les  fujets,  &  augmenter  les  forces  de  l'Etat.      Enfin 
nous  ne  manquons  pas; d'hommes  en  Efpagnc  pour 
les   fervices  les  plus  pénibles;  nous  en  avons   un 
grand  nombre  pour  la  garde  de  nos  troupeaux,  l'oc- 
cupation la  plus  dure,  la  plus  fatiguante  qu'il  y  ait: 
car  les  paftres  lont  continuellement  expolés  aux  in- 
jures de  l'air  &  des  laifons;  mal  nourris,  plus  mal 
vêtus;  ils  n'habitent  que  des  déferts,  où  les  rochers 
leur  fervent  d'afiles  &  de  lits,  où  ils  n'ont  de  com- 
pagnie que  leurs  troupeaux.     Il  nous  faut  beaucoup 
de  ces  hommes  qui  n'ont  aucune  des  commodités  de 
la  vie,  nous  en  trouvons  cependant;  &  à  plus  forte 
raifon  en  aurions -nous  pour  le  lervice  des  Manu- 
factures auxquelles  on  travaille  à  couvert,  fans  une 
grande  fatigue,  fans  fe  priver  de  la  fociéte'  des  au- 
tres  hommes,  où  l'on  gagne  aflez  pour  avoir  de 
bons  alimens,  des  vêtemens  honnêtes  &  des  com- 
modités? Difons  plus,  nous  n'avons  tant  de  paftres 
que  parce  que  nous  avons  beaucoup  de  troupeaux; 
dès  lors  nous  devons  croire  que  fi  nous  établilîîons 
un  grand  nombre  de  métiers,  &  que  les  droits  fus- 
fent  fupprimés  ou  modérés,  nous  aurions  en  abon- 
dance des  ouvriers  de  tous. les  genres  des  qu'il  y  au- 
roit  un  falaire  fuffiiant  à  gagner;  on  ne  verroit  point 
les  hommes  s'abandonner  à  la  mifere  &  périr  dans 
fon  (cm  :  au  contraire  ils  fe  marieroient,   dès  qu'ils 
fe  verroient  en  état  de  nourrir,  d'élever  &  d'inlhui- 
re  des  enfans  :   c'eft  le  principal  moyen  de  peupler  & 
de  faire  profpércr  un  Etat. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  emplois  pini- 

D  4  blés 
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bles  pour  lesquels  il  fe  préfente  fans  ccffe  des  bras 
en  abondance.  Je  remarquerai  feulement  qu'il  s'en 
trouve  en  quantité'  qui  s'offrent  de  bon  gre'  à  fervir 
fur  les  galères  avec  les  mêmes  fatigues,  &  la  même 
rigueur  que  ceux  que  la  Loi  y  condamne. 

On  pourra  juger  du  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  lont  employées  en  Efpagne  à  la  garde  des  trou- 
peaux, par  ce  que  j'ai  lu  dans  un  mémoire  que  me 
communiqua  il  y  a  quelques  années  un  Miniftre  di- 
ftingue'  &  digne  de  foi.  Après  s'être  étendu  lur  les 
différens  motifs  qui  dévoient  porter  à  conferver,  & 
même  à  augmenter  le  nombre  des  troupeaux  de 
moutons,  il  avancoit  qu'il  en  fortoit  au  commence- 
ment de  chaque  hiver,  de  la  montagne  pour  paffer 
dans  P Eftramadoure ,  quatre  millions  de  têtes;  que 
cent  perfonnes  plus  ou  moins  fuivant  la  diftance  des 
pâturages  étoient  employées  à  la  garde  de  vingt  mil- 
le moutons;  ce  qui  feroit  en  tout  vingt  mille  pa- 
ftres.  * 

Plufieurs  perfonnes  au  fait  affurent,  que  le  nom- 
bre des  troupeaux  de  moutons  qui  refïe,  efl:  plus 
confidérable  encore  que  celui  qui  defcend  dans 
l'Eflramadoure  ;  ainfi  ce  feroit  quarante  mille  hom- 
mes emploies  à  la  garde  des  moutons  ;  &  même 
beaucoup  plus  aujourd'hui,  puisque  ces  troupeaux 
ont  augmente'  à  la  faveur  de  la  paix,  &  de  l'heureu- 

fe 

*  L'on  a  coutume  en  Efpagne  l'on  appelle  Ovejm  riheriegas, 
de  faire  hiverner  les  moutons  Lj,  dernière  eft  celle  des  mou- 
dans  les  plaines  ;  au  prinrems  ^^,^5  appelles  Orejas  clmr^ 
on  les  reconduit  à  la  montagne.  ^  _  '  '  j  r  j 
Ce  font  ces  moutons  qui  don-  '•^^-  ^n  Provence  on  defcend 
nent  la  belle  qualité  de  laine;  les  moutons  dans  la  plame  de 
on  les  appelle  Ovejns  incrinas.  ^ran  pendant  l'hiver.  Il  paroît 
La  fecunde  qualité  eft  celle  des  que  l'égalité  de  température  eft 
brebis  qui  reftent  toute  l'année  très-favorable  à  la  qualité  des 
dans    les   mêmes   endroits,  que  Jaii^es,  outre  que  l'animal  aime 

beaucoup  à  changer  d'air. 
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fe  température  d'air  qui  a  règne'  dans  ces  dernières 
années  ;  la  cherté'  des  herbages  dans  1*  Eftramadou- 
re  en  eft  une  preuve. 

Si  le  nombre  de  quarante  mille  paftres  pour  les 
moutons  feulement,  quoique  évalue'  fur  un  calcul 
modère',  paroit  trop  fort,  on  pourra  remphr  le 
vuide  en  y  ajoutant  le  nombre  de  ceux  qui  gardent 
le  refte  du  bétail,  les  jumens,  les  mules,  dans  les 
montagnes  &  dans  les  pâturages;  &  je  penfe  que  le 
tout  fera  plus  de  cinquante  mille  perionnes. 

CHAPITRE    XII. 

Oit  Pon  tâche  de  prouver  que  la  dépopulation  de 
quelques  Provinces  d' F f pagne  &  la  pauvreté  de 
cette  Monarchie  en  général 3  ne  viennent  pas  tant 
de  la  découverte  &  de  la  pojj'ejjion  des  Indes , 
que  de  quelques  autres  caufes  inteftines. 

Je  crois  qu'il  eft  convenable  de  démontrer  ici  que 
la  dépopulation  &:  la  pauvreté  de  quelques  Pro- 
vinces d'Efpagne  ont  d'autres  caufes  que  le  paflage 
des  habitans  dans  leurs  Colonies  :  la  Bilcaye,  la  Na- 
varre, les  Afturies,  les  montagnes  de  Burgos,  la  Ga- 
lice font  les  Provinces  d'où  il  part  le  plus  d'Efpa 
gnols  pour  ces  contrées.  C'eft  aufîi  un  tait  notoire,, 
qu'il  fortoit  pour  les  recrues  de  Flandres  plus  de 
monde  de  Galice  que  des  autres  Provinces,  cepen- 
dant c'eft  la  plus  peuplée  du  Royaume  *.     Une  des 

D   5  chofes 

*  Ce  ne  feroit  pas  un  raifon-  trouvent  plus  de  travail  &  d'ai- 
nement  bien  conféquent,  fi  on  le  fance  :  s'il  fort  beaucoup  d'hom- 
prenoit  dans  toute  fon  étendue,  mes  de  Galice,  comme  cette  Pvo- 
11  n'elt  pas  douteux  que  les  hom-  vince  a  des  Manufàduves  ,  des 
mes   abondent   par -tout  où   ils      ports,   fes   beloins    y   appellent 

bientôt 
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chofes  qui  contribue  à  les  foutenir,  c'eft  que  ceux 
qui  font  fortune  dans  les  Colonies  facilitent  les  ma- 
riages de  beaucoup  de  parens  &  de  parentes  qui 
peut-être  faute  de  dots  ou  de  facultés  n'y  auroient 
pas  fongé;  ils  les  mettent  en  état  par  leur  fecours 
de  faire  valoir  des  terres  qui  reftoient  incultes  faute 
d'argent  pour  en  faire  la  dépenfe;  c'eft  ce  que  j'ai 
moi-même  obfervé  en  divers  endroits. 

Il  faut  encore  remarquer  que  la  plupart  de  ceux 
qui  dans  les  tems  pafTerent  aux  Indes  étoient  de  jeu- 
nes gens  &  d'autres  fans  facultés,  fans  refTources 
pour  vivre  décemment,  hors  d'état  enfin  d'entrete- 
nir une  famille;  quand  même  ces  gens-là  ieroient 
reftés  en  Efpagne,  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  s'y  fe- 
roient  pas  mariés,  &  s'ils  l'euflent  fait,  ils  s'expo- 
foient  à  périr  de  mifere,  eux,  leurs  femmes,  & 
leurs  enfans.  Ces  familles  fe  feroient  éteintes  fans 
laiffer  que  très  peu  ou  point  de  poftérite'.  Ce  n'eft 
pas  fur  eux  que  nous  devons  rejetter  la  dépopula- 
tion préfente;  au  contraire  ils  ont  étendu  &  affermi 
par  eux  &  par  leurs  defccndans  la  domination  de 
la  foi  dans  l'Amérique;  ils  y  ont  étabU  le  fang 
Efpagnol  &  fa  fidélité';  en  même  tems  que  beau- 
coup d'entr'eux  en  donnant  un  état  à  leurs  parens 
d'Efpagne,  ont  augmente'  la  population  de  leur  pa- 
trie ;  cela  prouve  que  l'Amérique  n'a  pas  dépeuple' 
ce  Royaume,  &  l'expérience  confirme  que  les  Pro- 
vinces 


bientôt  d'autres  hommes,  que  la  gr.ind   nombre  d'hommes  ,    qui 

mifere  chaffe   de  l'intérieur   des  s'embarquent  fans    autre    objet 

Provinces.     Ainfi  c'eft  toujours  que  celui  d'une   fortune  imagi- 

un  peu  aux  dépens  de  la  popula-  naire,   &  très-réellement  par  la 

tion  d'un  Etat  que  fe  peuplent  crainte  du  travail.      Ils  y  péris- 

fes  colonies:    s*   moins  que  l'on  fent  tous  faute  de  fecours;    fur- 

n'y  tranfporte  des  fainillcs  ctran-  tout    dans  les   colonies   voifmes 

o;eres,   &  que  l'on  ne  rcftreigne  de  h  ligne:  ce  font  celles  où  il 

fa   liberté  d'y   palTcr,   pour  un  palTe  le  plus  de  monde  inutile. 
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vinces  les  plus  peuplées  Ibnt  celles  dont  il  eft  forti 
le  plus  de  monde. 

Ce  n'ert  pas  qu'il  ne  foit  très  à  propos  dans  le 
fond  de  retenir  cette  quantité'  exceflive  de  perfon- 
nes  qui  pafTe  pour  faire  fortune  à  l'Amérique;  les 
unes  avec  permiiïîon,  les  autres  en  fe  cachant  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  perdu  le  port  de  vue,  &  dont  la 
majeure  partie  périt  dans  ces  contrées. 

11  pall'e  fort  peu  de  monde  aux  Indes  occidenta- 
les des  cantons  de  Tolède,  de  Lamanche,  de  Guada- 
laxara,  de  Cuenca,  de  Segovie,  de  Valladolid,  de 
Salamanque  &  autres,  des  deux  Caftilles,  cependant 
ce  font  les  moins  peuplés  de  toute  TEfpagne.  C'eft 
donc  une  autre  caufe  qui  les  dépeuple;  &  la  princi- 
pale que  je  trouve,  c'eft  la  pauvreté'  qui  rélulte  de 
la  deftruQ;ion  du  Commerce  &  des  Manufactures 
qui  fleuriflbient  autrefois  dans  ces  Provinces,  &  dans 
celles  de  l'Andaloufîe  beaucoup  plus  qu'en  toutes  les 
autres  de  la  Couronne  de  Caftille.  Une  féconde 
caufe  de  dépopulation,  c'eft  que  maigre'  la  chute  de 
leur  Commerce,  ces  pays  ont  continue'  d'être  fur- 
chargés  des  mêmes  impôts  avec  une  infinité'  d'extor- 
{ions  &  d'abus  dans  le  recouvrement.  Tout  cela  a 
été'  fuivi  de  l'anéantiflement  des  uns  &  de  l'extrême 
mifere  des  autres,  qui  elle  même  détruit  chaque 
jour  la  population.  C'eft  un  fait  &  c'eft  même  le 
propre  de  fhumanite',  que  la  mifere  extrême  dé- 
courage les  efpritSj  qu'elle  bannit  toute  inclination 
au  mariage;  &  lorsque  ceux  qui  ont  embraffe'  cet 
état,  ne  peuvent  élever  une  famille,  elle  périt 
presque  dès  la  mammelle.  Quelle  nourriture  en  ef- 
fet peut  donner  à  fes  enfans  le  fein  d'une  mère  qui 
ne  vit  que  de  pain  &  d'eau,  qui  lutte  fans  cefTe  con- 
tre  l'accablement  du  travail  &  du  delefpoir?   De 

ceux 
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ceux  qui  échapent  dans  un  âge  fi  tendre,  très-peu 
atteignent  celui  où  ils  peuvent  le  foutcnir  par  leur 
travail;  ils  périflent  dans  cet  intervalle,  faute  d'ali- 
ment. Combien  encore  n'avancent-ils  pas  le  terme 
de  leurs  jours  par  l'excès  de  leurs  fatigues,  par  le 
défaut  de  bonnes  nourritures,  réduits  comme  ils 
font  à  de  mauvais  pain  &  à  l'eau,  fans  lits,  fans  vé- 
temens,  fans  abri  contre  l'inclémence  des  fiifons, 
fans  fecours  dans  leurs  infirmités?  Et  pourquoi 
chercher  fi  loin  la  caufe  de  la  dépopulation,  lors- 
qu'elle eiV'fi  naturelle  &  fous  nos  yeux  ? 

Puisque  la  mifere  des  fujets  efi  fi  grande  &  fi  no- 
toire &  que  leur  diminution  en  eft:  une  fuite,  qui 
peut  nier  que  l'anéantifl^ement  des  revenus  du  Roi 
n'en  foit  aufiî  une  confcquence  nécefiaire?  On  fçait 
qu'ils  confifi:ent  principalement  dans  les  droits  fur 
les  marchandifes  comefiibles  :  or  fi  le  nombre  de 
ceux  qui  font  la  confommntion  diminue;  fi  la  mife- 
re interdit  à  la  plupart  l'uiage  des  denrées  qui 
payent,  en  les  réduifant  au  feul  ufige  du  pain  &  de 
l'eau,  &  à  aller  presque  nuds,  il  s'enfuit  que  les  re- 
venus royaux  doivent  diminuer  ainfi  que  les  oclrois 
des  villes,  les  cens  &  le  labourage ,  enfin  toutes  les 
rentes  tant  publiques  que  particulières.  Le  mal 
s'étend  même  fur  les  biens  du  Cierge'  &  fur  les  cha- 
rités qu'il  réduit  à  rien.  Si  au  contraire  le  peuple 
ti\  à  Ion  aile;  cent  écus,  par  exemple,  que  pollede 
un  Laboureur  ou  tout  autre  homme  qui  vit  de  fon 
travail,  peuvent  pafier  &.  circuler  par  tant  de  mains, 
par  la  répétition  des  achats  &:  des  ventes,  qu'ils 
produiront  foixante  ou  foixante-dix  écus  au  trcfor 
royal  &  aux  oftrois  dans  une  année:  car  rarement 
CCS  cent  écus  pafi*eront  d'une  main  dans  une  autre, 
fans  payer  huit  à  dix  pour  cent  de  droits;  &  com- 
me 


de  Commerce  &  de  Marine.  6i 

me  il  eft  naturel  que  cet  argent  circule  dix  ou  douze 
tbis  dans  une  année,  il  rapportera  au  Roi  une  valetir 
escale  à  fou  capital:  bénéfice  qu'on  n'aura  point,  s'il 
ne  refte  pas  au  Laboureur  ou  à  l'artifan,  outre  les 
frais  de  ion  travail,  un  gain  honnête  pour  l'entretien 
de  lui  &  de  la  famille.  Si  nous  conlidérons  à  pré- 
fent  ce  bénéfice  répandu  &  multiplie'  dans  chaque 
ville,  dans  chaque  Province  par  le  Commerce  &  la 
modération  des  impôts,  il  donneroit  aux  peuples  le 
foulagement  dont  ils  ont  befoio;  il  rendroit  coni- 
mun  l'argent  dont  ils  manquent  pour  leur  trafic,  & 
qui,  après  plufieurs  circulations,  revient  toujours  à 
fon  premier  maître  par  une  fucceflion  continuelle  de 
Commerce. 

Une  autre  preuve,  que  c'eft  avec  peu  de  fonde- 
ment qu'on  rejette  la  dépopulation  d'Elpagne  fur  la 
découverte  <k  la  poffeffion  de  l'Amérique  ;  c'eft  que 
la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollande  ont  des  colo- 
nies &■  des  pofleffions  dans  les  Indes  orientales  &  oc- 
cidentales fans  s'être  dépeuplées.  La  Hollande  fur- 
tout  a  un  grand  domaine  en  Orient;  elle  occupe  à 
cette  navigation  auffi  longue  que  difficile  plus  de 
cent  cinquante  navires  de  trente  à  foixante  canons, 
au  moins  vingt-cinq  mille  hommes  pour  leur  lervi- 
ce  tant  Soldats,  qu'Officiers  &  Matelots;  en  outre 
douze  mille  hommes  de  troupes  réglées  de  leur  Na- 
tion pour  la  garde  des  places;  fans  compter  un 
nombre  infini  de  perfonnes  employées  dans  fes 
comptoirs  à  diverfes  fonctions,  &  ceux  qui  compo- 
fent  les  différentes  colonies  ;  avec  tout  cela  la  Hol- 
lande fans  fe  dépeupler  en  Europe  tire  avantage  non 
feulement  de  fes  poffeffions  dans  l'une  &  l'autre  In- 
de, mais  encore  des  nôtres  ;  fes  peuples  font  riches 
&  puiffans  en  argent,  en  marchandifes ,  en  forteres- 

fes, 
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fes,  en  palais,  en  jardins,  en  meubles  &  en  bijoux 
précieux.  Ce  ne  font  donc  pas  les  Indes  qui  nous 
énervent  &  nous  dépeuplent;  ce  font  les  marchan- 
difes  avec  lesquelles  les  Etrangers  s'emparent  de  no- 
tre argent;  c'eft  la  deftruûion  de  nos  Manufa£lures, 
&  la  pelanteur  des  charges  publiques.  D'où  je  con- 
clus que  fi  nous  rérabliiïions  notre  Commerce  utile  ; 
que  fi  nous  diminuions  les  impôts,  &  s'ils  étoient 
répartis  entre  un  plus  grand  nombre  de  contribua- 
bles, l'opulence  &  les  forces  dans  la  Monarchie  re- 
naitroient  en  peu  de  tems. 

CHAPITRE     XIII. 

Autres  motifs  chrétiens  é"  politiques,  qui  doivent 
exciter  à  foulager  le  peuple,  a  l^ accroître  &  à 
l'augmenter. 

Quoique  les  confidérations  rapportées  ci-deflfus 
nous  diâ:ent  avec  quelle  vigilance  on  doit  fc 
porter  au  foulagement  des  peuples,  tant  en  favo- 
rifant  leur  Commerce  qu'en  modérant  les  impôts; 
«&  combien  cette  vigilance  eft  eflentielle  au  fervice 
du  Prince  &  à  la  gloire  de  l'Etat;  je  trouve  cet  ob- 
jet fi  important,  que  je  ne  puis  me  rélbudre  à  le 
quitter  fans  l'avoir  mis  dans  tout  fon  jour.  Ce  ne 
fera  même  pas  d'après  mon  propre  raifonnement, 
&  je  vais  placer  ici  celui  d'un  Ecrivain  François  au- 
quel je  ne  veux  point  dérober  le  mérite  de  fes  fages 
réflexions.  Mon  but  au  contraire  eft  de  fortifier 
mon  opinion  par  le  crédit  &  la  fûrete'  de  la  fienne. 
Je  parle  de  M.  de  Vauban,  Ingénieur  Général  & 
Maréchal  de  France,  aufiî  recommandable  par  Ion 
habileté'  daûs  es  armes,  que  par  fon  zélé  pour  le 

fervice 
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fervicc  du  Roi  Louis  XIV  fon  maître,  &  de  fon 
Etat.  Cet  excellent  Citoyen  avoit  parcouru  la 
France  pendant  quarante  ans,  &  après  avoir  exami- 
ne' la  fituation  intérieure  des  peuples,  leur  nombre, 
leur  commerce,  leurs  manufactures,  leurs  trou- 
peaux, leurs  pâturages,  leurs  denrées,  enfin  toutes 
leurs  manières  de  vivre,  il  compofa  un  livre  intitule' 
la  Dixme  Royale.  Cet  ouvrage  eft  un  monument 
éternel  de  la  grande  capacité',  &  fur -tout  de  fon 
amour  pour  le  bien  de  fa  patrie;  chaque  page, 
chaque  phrafe,  la  moindre  idée,  tout  tend  au  foula- 
gement  des  fujets,  à  l'aggrandiifement  &:  à  la  confer- 
vation  de  l'Etat,  &  par  conféquent  au  lervice  &  à  la 
gloire  du  Roi,  dont  l'intérêt  eil  inféparable  de  celui 
de  fes  peuples. 

Tel  eft  le  deflein  de  ce  grand  homme,  lorsqu'il 
avertit  de  l'attention  qu'on  doit  avoir  à  ne  jamais 
opprimer,  ni  mépriler  le  bas  peuple. 

"  C'eft,  dit-il,  cette  partie  baffe  du  peuple  qui 
"  par  fon  travail  &  fon  commerce,  &  par  ce  qu'elle 
"  paye  au  Roi  l'enrichit  &  tout  fon  Royaume. 
"  C'eft  elle  qui  fournit  tous  les  foldats  &  matelots 
"  de  fes  armées  de  terre  &  de  mer,  &  grand  nom- 
^'  bre  d'Officiers  ;  tous  les  marchands  &  les  petits 
"  Officiers  de  Judicaturc.  C'eft  elle  qui  exerce  & 
"  qui  remplit  tous  les  arts  &  métiers  :  c'eft  elle  qui 
"  fait  tout  le  commerce  &  les  manufactures  de  ce 
"  Royaume  ;  qui  fournit  tous  les  Laboureurs, 
"  Vignerons,  &  Manœuvriers  de  la  campagne  ;  qui 
"  garde  &  nourrit  les  beftiaux,  qui  feme  les  bleds, 
"  &  les  recueille,  qui  façonne  les  vignes  &  fait  le 
"  vin;  en  un  mot,  c'eft  elle  qui  fait  les  gros  &  me- 
"  nus  ouvrages  de  la  campagne  &  des  villes. 

"  Voila,  çontinue-t-il ,  en    quoi    confifte  cette 

"  partie 
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"  partie  fi  utile  &.  fi  méprifée,  &:  qu'il  eft  fi  abfolu- 
"  ment  ncceildire  de  fbutenir,  de  foulager:  car 
"  quand  les  peuples  ne  feront  pas  fi  opprefles,  ils  i*e 
"  marieront  plus  hardiment;  ils  fe  vêtiront  &  le 
"  nourriront  mieux;  leurs  enfans  feront  plus  robu- 
"  fies  &  mieux  élevés,  ils  prendront  un  plus  grand 
"  foin  de  leurs  affaires  ;  enfin  ils  trav^ailleront  avec 
"  plus  de  force  &.  de  courage,  quand  ils  verront  que 
"  la  principale  partie  du  profit  qu'ils  feront  leur  de- 
"  meurera. 

"  Il  ell:  confiant  que  la  grandeur  des  Rois  fe  me^ 
"  fure  par  le  nombre  de  leurs  lujets,  c'eft  en  quoi 
*'  confifte  leur  bien,  leur  bonheur,  leurs  richelfes, 
"  leurs  forces,  leur  fortune,  &.  toute  la  confidéra- 
"  tion  qu'ils  ont  dans  le  monde.  On  ne  fauroit 
"  donc  rien  faire  de  mieux  pour  leur  fervice  & 
*'  pour  leur  gloire  que  de  leur  remettre  fouvcnt 
"  cette  maxime  devant  les  yeux:  car  puisque  c'eft:  en 
"  cela  que  confifte  tout  leur  bonheur,  ils  ne  fau- 
"  roient  trop  fe  donner  de  foin  pour  la  conferva- 
*'  tion  &  l'augmentation  de  ce  peuple  qui  leur  doit 
"  être  fi  cher.  „ 

C'eft  ainfi  que  ce  digne  Auteur  termine  fon 
difcours  pour  palfcr  à  d'autres  points  qui  tendent  au 
même  but.  Mais  afin  que  l'on  ne  croie  pas  que  fon 
zélé  &  fon  amour  pour  fon  Prince  &  pour  fa  patrie 
l'ont  emporte'  trop  loin  fur  l'importance  dont  il  eft 
de  fecourir  le  peuple,  de  le  protéger,  de  l'aider;  je 
vais  rapporter  ce  que  dit  ici  parmi  nous  fur  la  mê- 
me matière  le  célèbre  Don  Diegode-Saavcdra  dans 
fes  reficftions  politiques  &:  chrétiennes.  *  Voici 
comme  il  s'explique:  "  La 

•  Les  titres  des  cliapitres  de  a  été  traduit  cnfrançois  dans  le 
ce  Livre,  font  dci  emblèmes  qui  iiecle  dernier  par  M.  *  •  *  Avo- 
lervent  de  texte  au  dilcours.     Il     cat  au  Parlement  de  Paris. 
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"  La  force  des  Etats  conlîfte  dans  le  nombre  des 
«  fujets;  le  Prince  qui  en  a  le  plus  fous  fes  loix  eft 
*<  le  plus  grand;  ce  n'cft  pas  l'étendue  de  fes 
"  Royaumes  qui  le  fera  tel,  puisqu'il  n'attaque  &  ne 
*'  fe  défend  que  par  fes  fujets  dont  le  nombre  eft  fa 
"  gloire  &  fa  lûrete':  auffi  l'Empereur  Adrien  di- 
"  foit-il  qu'il  importoit  plus  à  l'Empire  d'être  peu- 
"  pie'  que  d'être  riche.  En  effet,  les  richeires  atti- 
"  rent  la  guerre  dans  un  pays  s'il  manque  de  bras 
*'  pour  le  défendre  ;  au  lieu  que  la  multitude  du 
«  peuple  lui  donne  des  forces  &  de  l'opulence  :  c'eft 
**  en  elle  (dit  PEfprit  faint  par  la  bouche  de  Salo- 
"  mon)  que  confifte  la  dignité'  du  Prince;  la  dépo- 
"  pulation  eft  fa  honte.  C'eft  à  ce  fujet  que  le  Roi 
"  Alfonle  furnomme'  le  fïge,  dit  que  le  gros  d'an 
"  Etat  doit  être  compofe'  d'une  bonne  eipeced'hom- 
*'  mes,  plutôt  de  naturels ,  s'il  fe  peut,  que  d'étran- 
"  gers;  mais  fur -tout  de  Gentilshommes,  de  La- 
"  boureurs  ôc  d'Artifans.  A  dire  vrai,  des  gens  de 
"  mœurs  &  de  religion  différentes  feront  moins  des 
*'  voifins  que  des  ennemis;  les  étrangers  apportent 
"  leurs  vices  &  leurs  croyances,  &  trament  facile- 
*'  ment  contre  le  repos  des  naturels  du  Pays.  Ce- 
"  pendant  lorsque  l'on  attire  feulement  les  étrangers 
*'  pour  la  culture  des  terres  &:  pour  les  arts,  il  n'y  a 
"  pas  grand  inconvénient,  au  contraire.  Selim, 
"  Empereur  des  Turcs,  envoya  du  Caire  à  Conftan- 
"  tinople  un  grand  nombre  de  gens  de  métier. 
"  Lorsque  les  Polonois  élurent  pour  leur  Roi  Henri 
*•  Duc  d'Anjou,  une  de  leurs  conditions  fut  qu'il 
"  ameneroit  avec  lui  des  familles  d'artifans.  Nabu- 
''  chodonofor,  lorsqu'il  détruifit  jérufalem,  emme- 
"  na  en  captivité'  mille  ouvriers,  „ 

Le  même  Auteur,  ce  grand  Confeiller  des  Rois, 
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ajoute  dans  Ibn  foixante-feptieme  emblème,  intitule' 
Elague  fans  abattre. 

"  Le  berger  dont  les  devoirs  &  les  foins  font 
"  l'image  du  devoir  &  de  l'emploi  des  Rois,  fe  fert 
"  du  lait  &  de  la  laine  de  fon  troupeau  :  mais  il  a 
"  l'attention  de  ne  pas  effleurer  la  peau  de  fes  bre- 
"  bis,  &  de  ne  pas  les  tondre  de  fi  près  qu'elles  ne 
*'  pui lient  fe  défendre  de  la  chaleur,  ou  du  froid. 
"  De  même,  dit  Alphonfe  le  fage,  un  Prince  doit 
"  plus  confulter  l'intérêt  de  fes  peuples  que  le  fien 
"  même,  parce  que  leur  bien  &  leurs  richelfes  font 
"  fon  plus  beau  domaine.  Le  Laboureur,  s'il  a 
"  bcfoin  de  bois,  ne  coupe  point  l'arbre  par  le 
"  piedj  il  en  élague  feulement  quelques  branches 
"  afin  que  le  tronc  revêtu  bientôt  de  nouvelles 
"  feuilles  puifie  l'année  fuivante  fatisfaire  les  mêmes 
"  befoins.  C'eft  une  attention  que  n'a  point  le 
"  Traitant  j  il  n*eft  point  retenu  par  l'amour  de  la 
"  propriété',  il  s'occupe  feulement  des  récoltes  dont 
"  il  doit  jouir,  dût  le  fond  refter  inutile  à  fon  maî- 
"  tre.  Mais  le  Monarque  doit  veiller  à  la  conferva- 
*'  tion  de  fon  héritage;  fon  Royaume  eft  le  plus  fur 
"  dépôt  de  fes  richelfes;  il  les  y  retrouvera  dans  fes 
**  befoins.  C'eft  ce  que  difent  les  Loix  d'Alphonfe 
"  le  fige,  d'après  une  leçon  qu'  Ariftote  avoit  don- 
"  née  à  Alexandre  le  Grand:  que  le  meilleur  tréfor 
"  d'un  Roi  &  celui  qui  le  garde  mieux,  eft  fon 
"  peuple,  s*il  a  foin  de  lui.  C'eft  ce  que  confirme 
*'  encore  cette  maxime  de  l'Empereur  Juftinien, 
"  qu'un  Prince  avoit  de  grands  tréfors  lorsque  fes 
"  fujets  étoient  riches  &  les  terres  de  l'Etat  bien  cul- 
"  tivces. 

"  Il  ne  convient  pas  d'impofer  des  droits  fur  les 
**  choies  de  première  nécclïite',  mais  fur  celles  qui 
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"  ne  font  que  de  luxe,  de  parure,  ou  de  curiofite':  • 
"  alors  le  droit  eft  une  jufte  peine  de  l'excès  qu'on 
*'  fait  de  ces  chofes-lâ,  il  ne  retombe  que  fur  le  ri- 
"  che  &  l'opulent,  le  Laboureur  &  l'Artifan  Tont 
"  foulages,  &  c'eft  cette  partie  du  peuple  qui  doit 
*'  être  chère  à  la  République:  c'eil  en  partie  réfor- 
'<  mer  le  luxe  que  de  le  rendre  cher. 

"  Le  plus  grand  mal  qu^occafionnent  les  impôts, 
"  vient  des  Receveurs  &  dcsExd£leurs  qui  font  fou- 
"  vent  plus  à  charge  que  le  tribut  même  ;  la  violen- 
"  ce  du  recouvrement  efl:  tout  ce  que  le  peuple 
"  foufFre  de  plus  impatiemment.  „  Telles  font  les 
maximes  les  plus  convenables  à  mon  fujet  que  j'ai 
ramaflees  dans  ce  grand  politique. 

CHAPITRE    XIV. 

Réflexions  fur  rintrodu&ion  des  Etrangers  catholi- 
ques en  Efpagne^  fur  les  travaux  é^  les  motifs 
qui  doivent  faire  déjirer  ô"  favorifer  leur  éta- 
blijfement. 

Après  avoir  traite'  dans  les  chapitres  précédens  de 
la  néceflîte'  de  conferver  &  d'augmenter  le 
nombre  du  peuple,  il  eft  à  propos  d'entrer  dans  le 
détail  d'un  des  principaux  moyens  qui  peuvent  con- 
duire à  l'exécution  de  cet  objet  important. 

Quelques  Auteurs  anciens  &  modernes  difent 
que  toutes  les  manières  de  gagner  parmi  les  étran- 
gers ne  confiftent  pas  dans  la  vente  de  leurs  mar- 
chandifes,  puisqu'il  y  en  a  beaucoup  qui  s'enrichiflent 
en  Efpagne,  fans  acheter,  ni  vendre,  comme  les 
Traitans,  &  les  Banquiers;  qu'il  y  en  a  des  milliers 
qui  exercent  d'autres  métiers  dans  ces  Royaumes; 
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que   pour  cette   raifon  leur    établiflement   eft  nui- 
fible. 

Je  réponds  à  cette  difficulté'  que  parmi  les  Trai- 
tans  &  les  Pourvoyeurs,  il  y  a  fort  peu  d' Etrangers 
aujourd'hui;  les  Efpagnols  ont  ouvert  les  yeux,  & 
fe  font  tellement  appliqués  à  ces  objets,  qu'ils  fe 
font  rendus  maîtres  de  presque  toutes  les  affaires  de 
ce  genre:  ils  y  font  devenus  iî  habiles,  que  les  na- 
tions les  plus  fubtiles  ont  peu  d'avantage  fur  eux,  & 
à  cet  égard  nous  n'avons  befoin  de  perfonne.  Il  y 
a  beaucoup  d'Etrangers  qui  font  la  banque  à  la  véri- 
té', mais  ceux-là  je  les  regarde  comme  des  Natio- 
naux; leurs  capitaux  &  leurs  profits  circulent  en 
Efpagne,  beaucoup  d'entre  eux  y  font  établis  avec 
leurs  enfans,  &  quelques-uns  avec  leurs  petits  en- 
fans. 

Quant  à  cette  multitude  d'Etrangers  qui  exerce 
en  Efpagne  différons  arts&:  métiers,  je  dirai  que  leur 
profit  eft  le  plus  fouvcnt  le  falaire  de  leur  journée; 
profit  très  modère'   &  néceffaire,  on  peut  le  dire, 
pour  les  foutenir  ians  incommodité   eux  &  leurs  fa- 
milles, la  plupart  étant  mariés.     J'en  connois  même 
plufieurs  dans  la  détrelfe,  &  qui  font  très-laborieux. 
Ainfî  l'on  peut  affurer  que  ce  qu'ils   gagnent  refle 
presque  tout  entier  en  Efpagne  ;  fi  quelques-uns  en- 
voyent  des  fecours  à  leurs  parens,  c'efl  un  petit  ob- 
jet qui  n'eft  pas  comparable  au  bénéfice  que  nous  re- 
tirons de  leur  travail.     Ils  lont  caule  que  nous  tirons 
moins  de  marchandifes  étrangères  dont  la  valeur  en- 
tière fortiroit  du  royaume.     J*avoue,  tant  pour  ces 
raifons,  que  pour  gagner  du  tems  dans  la  population 
de  l'Efpagne,  que   je  croirois   très-avantageux   fui- 
vant  le  plan  indique'  avec  tant  de  prudence  dans  les 
Réflexions    66   &    67    de    Saavedra,    d'attirer   en 
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Efpagne  jusqu'à  deux  cens  mille  Ouvriers  étrangers 
&  catholiques,  outre  ceux  qui  y  lont  aujourd'hui  au 
nombre  de  quelques  mille.  Je  ne  m'arrête  point 
aux  objections  que  font  quelques  autres.  Auteurs 
moins  habiles  que  Saavedra,  qui  ont  auflî  écrit  fur 
cette  matière,  mais  ce  me  femble  avec  plus  de  zélc 
que  d'intelligence. 

Ils  fuppofent  que  l'introduCtion  des  Etrangers 
peut  altérer  la  pureté'  de  la  foi;  que  les  enfans  fui- 
vant  les  inclinations  de  leurs  pères,  n'aimeront 
point  le  pays  où  ils  feront  nés,  &que  l'Etat  ne  trou- 
vera chez  eux  ni  l'amour,  ni  la  lurete'  qu'il  trouve 
dans  fes  propres  fujets. 

Cette  idée  ne  meparoît  point  fondée;  parmi  les 
Etrangers,  il  y  en  a  dont  la  foi  &  les  mœurs  font 
aufli  pures  que  les  nôtres  :  ceux  qui  font  établis  en 
Efpagne  en  lont  la  preuve;  ils  mènent  une  vie  fort 
réglée  dans  leurs  familles,  affidus  à  leur  ouvrage,  & 
exatls  à  remplir  leurs  devoirs  de  Chrétiens.  Nous 
ne  voypns  pas  qu'ils  attirent  l'animadverfion  des  mi- 
nières de  rinquiiition  dont  la  vigilance  s'étend  fur 
eux  comme  fur  les  naturels.  Le  point  capital  de  la 
Religion  &  celui  des  mœurs  étant  iaufs,  on  ne  doit 
pas  craindre  que  les  enfans  ayent  les  inclinations  de 
leurs  pères,  fur-tout  à  l'égard  des  pays  dont  ils  font 
originaires.  On  a  remarque'  pendant  un  grand 
nombre  d'années  que  les  enfuis  des  Efpagnols  nés  & 
élevés  en  Flandres  ou  en  Italie,  confervoient  plus 
d'attachement  pour  ces  pays  que  pour  l'Efpagne,  & 
maigre'  la  peine  qu'en  reflentoient  leurs  parens,  ils 
luivoient  plus  naturellement  le  génie  &  les  coutumes 
de  ces  Nations  que  de  la  nôtre.  Je  connois  en  mon 
particulier  à  Madrid  des  enfans  nés  de  père  &  mère 
étrangers,  élevés  fous  leurs  yeux,  qui  de  cœur  &  de 
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manières  font  pkis  Efpagnols  que  les  naturels  mê- 
mes: j'ajouterai  encore  jusques  dans  l'idiome;  carie 
nôtre  leur  plait  plus  que  celui  de  leurs  parens,  quoi- 
qu'ils n'en  entendent  point  parler  d'autre  dans  leurs 
maiions.     Cela  ne  m'étonne  point  lorsque  je  confî- 
dere  l'attrait  de  la  patrie;  l'influence  de  la  première 
communication   qu'on  a  avec  les    autres    hommes, 
avec  fa  nourrice,  avec  les  domeftiques,  les  autres  en- 
fans  de  même  âge  dans  les  écoles.     Cette  inclination 
eft  encore  plus  forte,  lorsque  les  mères  de  ces  en- 
fans  font  Efpagnoles;  &  presque  tous   les  Etrangers 
prennent  leurs  femmes  de  notre  nation.     Il  paroît 
que  ces  expériences,  &:  celles  qu'on  a  faites  dans  les 
Indes,  doivent  prévaloir  contre  la  Théorie  de  ceux 
qui  fe  font  répandus  en  grands  raifonnemens  pour 
s'oppoler  a  Tintrodu^ion  des  Etrangers   qui  pour- 
roient  repeupler  ce  royaume.     Leur   contradiction 
ne  doit  point  avoir  lieu  au  fujet  de  ceux  qui  vien- 
nent exercer  les  arts  parmi  nous  &  encore  moins  à 
l'égard  de  leurs  enfans  qui  font  natifs  Efpagnols,   & 
dès  lors  bons  &  fidèles  fujets  du  Roi.      Ainfi  l'éta- 
bliffement  des  Etrangers  ne  peut  avoir   d'inconvé- 
niens  qu'à  l'égard  des  finances  &  des  fermes  des  re- 
venus publics;  les  Loix  du  royaume  leur  interdifent 
cette  profefiîon,  parce  qu'après  avoir  fait  pour  leurs 
befoins  une  confommation  honnête,  il  peut  encore 
leur  refter  des  fommes  canfidérables  qu'ils  feroient 
fortir  du  roiaume.     Je  fens  que  ceux  qui  viennent 
en  Efpagne  faire  la  banque  ou  le  Commerce  en  gros 
peuvent  encore  amafl'er  de  grandes  richefles  &  les 
faire  palfer  dans  leur  patrie  :  cependant  on  ne  peut 
les  troubler  dans  leur  établiffement  &:  dans  leur  ne'- 
goce  fms  contrevenir  aux  Traités;  le  moyen  le  plus 
doux  &  le  plus  naturel,  feroit  donc  que  les  Ouvriers 
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qui  fabriquent  dans  les  autres  pays  toutes  les  cliofes 
que  leurs  Marchands  nous  importent,  les  fabriquas- 
fent  ici;  fur-tout  les  étoffes  &  la  mercerie.  Les 
profits  de  ces  Ouvriers  feroient  modérés  pour  cha- 
cun d'eux,  &  bornés  au  falaire  de  leur  journée  à  peu 
près;  ces  profits  refteroient  dans  le  royaume,  parce 
qu'ils  feroient  néceifaires  à  l'entretien  de  ces  Manu- 
facturiers. Ainfi  cette  obje8:ion  contre  les  Etran-i 
gers  qui  enlèvent  nos  richelles,  eft  une  raifon  de 
plus,  pour  fe  procurer  par  de  bonstraitemens,  fi  ce- 
la le  peut,  environ  deux  cens  mille  Ouvriers  Catho- 
liques pour  perfeftionner  les  arts  &  les  Manufactu- 
res parmi  nous.  Quand  même  quelques  Etrangers 
continueroient  à  y  faire  de  gjofles  fortunes  parmi 
nous,  &  à  les  faire  fortir  du  royaume,  cette  perte 
feroit  réparée  par  la  pratique  de  cette  importante 
maxime,  de  vendre  plus  aux  Etrangers  que  nous 
n'achetons  deux. 

CHAPITRE    XV. 

De  la  facilité  qu*  il  y  aurait  en  Efpagne  d*y  retenir 
tous  les  tréfors  de  l^ Amérique  ^  &  d^y  attirer 
même  ceux  des  autres  royaumes,  moyennant  les 
précautions  qu^on  verra  dans  ce  chapitre  &  dans 
lesfuivans. 

La  facilite'  que  je  fuppofe  à  conferver  nos  riches- 
fes  &  à  attirer  celles  des  Etrangers  par  le 
moyen  d'un  bon  nombre  d'excellentes  Manufactu- 
res, ne  doit  point  paroitre  étrange.  Je  ne  fuppole 
que  ce  qui  arrive  dans  tous  les  Etats  qui  avec  moins 
de  reflburces  que  le  nôtre,  protègent  &  favoriicnt 
le  Commerce.     Si  vous  vendez  plus  aux  Etrangers 
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que  vous  n'achetez  d'eux,  les  précautions  les  plus 
aQives,  &.  l'économie  la  plus  rafînée  n'empêcheront 
jamais  que  le  iolde  ne  vous  foit  paye'  en  argent. 
Quelques  exemples  le  prouveront. 

Il  y  a  un  grand  Commerce  entre  Gefnes  &  la 
Sicile;  ce  Royaume  eft  fertile  en  grains  &  en  ioies; 
&  Gefnes  qui  manque  de  ces  deux  articles  en  tire 
tous  les  ans  pour  beaucoup  d'argent.  Mais  comme 
le  qu'elle  envoyé  de  fes  denrées  en  Sicile  ne  luffit 
point  pour  l'échange,  il  eft  nccedaire  que  la  balan- 
ce fe  paye  en  argent.  Les  Génois  fe  dépouillent, 
quoiqu'avec  répugnance,  de  ce  qu'ils  cherchent  le 
plus  à  amafler  &  à  conferver:  tous  leurs  Navires 
portent  en  Sicile  pour  des  fommes  confidérables  de 
génouines,  monnoie  d'un  argent  très -pur  &  fort  re- 
cherchée en  Italie.  Il  faut  qu'une  Nation  aufîî  économe 
&  auiïî intell igente  foit-iien  perluadce  de  l'activité'  & 
de  la  force  de  la  circulation  du  Commerce,  pour- fe  ré- 
foudre à  cette  exportation.  Cette  Icule  réflexion 
confirme  le  principe  que  j'ai  avance';  &  il  eft  tout  à 
notre  avantage:  nous  poifcdons  les  foies,  les  laines, 
&  d'autres  matières  premières  en  abondance  &  d'u- 
ne excellente  qualité',  Tapplication  de  la  Nation, 
fon  aptitude  ont  été'  prouvées  pendant  des  fiécles: 
c'eft  alfez  pour  conclure  que  nous  pourrions  vendre 
aux  Etrangers  plus  que  nous  n'achèterions  d'eux,  & 
recevoir  le  folde  de  notre  Commerce  avec  eux  en 
argent. 

Les  Hollandois  font  un  grand  Commerce  en 
Mofcovie,  en  Norvegue,  &  dans  les  ports  de  la  Mer 
Baltique;  ils  y  portent  beaucoup  d'efpeces  d'or  & 
d'argent,  parce  que  leurs  achats  montent  beaucoup 
plus  haut  que  leurs  ventes. 

Les  Anglois,  les  Hollandois,  &  d'autres  peu- 
ples 
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pies  emploient  beaucoup  d'argent  dans  leur  Com- 
merce du  Levant,  parce  qu'il  y  achètent  plus  qu'ils 
n'y  vendent.  Leurs  navires  y  portent  des  piailres 
&  des  réaux  d'Efpagne  dont  partie  qu'ils  achètent  à 
Gel'nes,  Livourne,  Marfeille  où  l'on  les  tranl'porte  ; 
&  partie  de  la  grande  quantité'  qu'ils  en  tirent  à 
droiture  par  leur  Commerce  avec  nos  colonies. 

La  Compagnie  des  Indes  orientales  d'Oflende 
acheté  en  Hollande  nos  piaftres  &  nos  doublons  de 
bon  poids,  dont  elle  a  befoin  pour  fon  Commerce 
delà  Chine,  &  de  Bengale  j  elle  acheté  les  écus  de 
France  à  trois  couronnes,  &:  s'attache  lur-tout  a  l'ar- 
gent, moins  commun  à  la  Chine  que  l'or  contre  le- 
quel on  l'échange.  Les  Anglois  entr'autres  font 
beaucoup  ce  Commerce,  où  ils  gagnent  trente  pour 
cent  tous  frais  faits.  Un  livre  intitule'  le  Commer- 
ce d'Amlterdam  compolV  par  M.  de  Lepine  &  im- 
prime' dans  cette  vÛle  en  1 7  r  o ,  fait  une  longue 
énumération  de  tout  ce  que  la  Hollande  nous  appor- 
te de  marchandiies ,  mais  l'or  &  l'argent  n'y  lont 
point  compris.  Au  contraire  dans  le  détail  des  re- 
tours il  marque  expreffément  les  perles,  l'or  en  pou- 
dre, les  lingots  d'or  &  d'argent,  les  piafb'es,  les 
réaux,  >c'eft  une  preuve  de  plus  de  mon  principe 
dont  notre  malheureule  expérience  ne  nous  permet 
pas  de  douter. 

Beaucoup  de  perfonnes  diront  qu'il  ne  nous  eft 
pas  polîible  de  fournir  nous  mêmes  à  la  conlomma- 
tion  de  nos  colonies,  &  qu'il  faudra  toujours  que  les 
Etrangers  participent  à  nos  tréfors  en  payement  de 
l'excédent  de  leurs  ventes  fur  leurs  achats  en 
Efpagne. 

Quand  même  cela  feroit  ainfi  &  fans  pouvoir 
l'empêcher,  au  moins  devrions  nous  tâcher  de  pjr- 
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tiiger  avec  les  autres  Nations  le  bénéfice  de  notre 
Commerce.  Si  de  douze  millions  de  piaftres  qui 
peuvent  nous  venir  tous  les  ans  des  Indes,  il  nous 
en  reftoit  iîx  feulement  j  notre  Monarchie  repren- 
droit  bientôt  fon  éclat  &  l'a  force.  Mais  nous  fem- 
mes bien  éloignés  de  ce  partage:  de  ces  douze  mil- 
lions, huit  au  moins  fe  verfent  à  l'arrivée  fur  des 
navires  étrangers;  nous  n'avons  qu'en  entrepôt  les 
quatre  autres  reilans  ;  il  en  refte  à  peine  cent  mille 
piaftres  en  Efpagne  lorsque  nous  avons  paye'  aux 
Etrangers  notre  confommation.  J'entens  donc  que 
nous  pouvons  nous  fouftraire  à  ce  tribut  ruineux 
que  nous  payons  à  nos  ennemis  &  à  d'autres,  toutes 
les  fois  que  nous  voudrons  employer  nos  matières 
pour  pourvoir  à  notre  propre  confommation,  fui- 
vant  ce  que  j'ai  propofe'  au  chapitre  dix.  Il  nous 
refteroit  des  huiles,  des  vins,  des  favons,  des  raifins 
fecs,  du  fel  pour  échanger  contre  les  toilles,  les  mo- 
rues, les  épiceries,  &  quelque  peu  d'autres  denrées 
dont  nous  ne  pourrions  nous  paffer  :  peut-être  [mê- 
me nous  reviendroit-il  de  Targent;  car  fans  nuire  à 
la  faciUte'  des  vivres,  il  feroit  aife'  d'arrêter  jusqu'à 
un  certain  point  la  confommation  des  morues  féches 
&  autres  poiifons  falés  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite. 

Quant  aux  épiceries  dont  les  Hollandois  nous 
vendent  une  grande  quantité'  pour  l'Efpagne  & 
l'Amérique  où  elles  parviennent  après  avoir  fait 
plus  de  treize  mille  lieues  en  divers  trajets;  nous 
pourrions  en  diminuer  la  confommation  parmi  nous, 
ou  faire  nous-mêmes  le  Commerce  de  la  plus  grande 
partie;  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

CHAPï- 


^e  Commerce  &  de  Marine.  75 

CHAPITRE    XVI. 

Que  l' abat p ment  où  fe  trouvent  aujourd'hui  nof 
Aimufa&ures ,  n\fi  point  une  ra'tfon  qui  doive 
nous  décourager  de  leur  amélioration. 

Il  eft  des  hommes  qui  avec  de  bonnes  intentions  & 
une  grande  capacité'  dans  certaines  affaires,  ne 
découvrent  jamais  dans  d'autres  le  remède  nécelTaire 
aux  maux  les  plus  connus;  foit  par  incertitude,  foit 
que  la  nature  ait  partage'  fes  dons  inégalement. 
Peu  de  perfonnes  en  effet,  raflemblent  à  la  fois  pla- 
ceurs connoilfances,  &  toutes  les  parties  nécefTaires 
au  gouvernement.  11  femble  même  que  celles  qui 
font  les  plus  favorifécs  de  la  nature ,  &  qui  ont  le 
plus  avance'  dans  cette  grande  Icience^  doivent  fe 
contenter  de  connoitre  bien  à  fond,  une  ou  deux 
parties  ;  fur  les  autres  elles  doivent  avoir  des  con- 
noifFances  afTez  étendues,  pour  favoir  douter  en 
quelque  façon ,  &  s'informer  de  ce  qui  convient  à 
chacune  d'elles;  même  pour  s'appliquer  à  les  ap- 
profondir, lorsque  le  devoir  ou  le  zélé  pour  le  bien 
de  l'Etat  l'exigent.  Ceft  à  quoi  tout  bon  fujet  doit 
travailler  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  fon 
état  qui  font  fa  première  obligation. 

Beaucoup  de  gens  encore  lorsqu'ils  ne  trouvent 
pas  eux-mêmes  le  moyen  de  réformer  certains  abus, 
oublient  que  ce  que  l'un  ignore ,  un  autre  quoique 
moins  habile  en  général,  peut  le  favoir.  D'ailleurs 
la  vie  eft  fî  courte  pour  apprendre,  que  l'on  croit  les 
difficultécs  invincibles,  dès  que  l'on  n'a  pu  les  ap- 
planir,  ou  qu'on  n'en  a  pas  bien  pris  la  peine;  alors 
on  décourage  &  Ton  refroidit  par  des  raifonnemens 
vagues  ceux  qui  s'appliquent  à  déraciner  un  mal  in- 
vétéré'» 


75  Théorie  &  Pratique         Ch.  XVI. 

vétére'.  Ainfi  on  ne  doit  point  être  furpris  que  ces 
réflexions  trouvent  tant  de  contradifteurs,  que  l'on 
fuppofe  des  inconvéniens  où  il  n'y  en  a  point,  que  le 
difficile  foit  confondu  avec  rimpofïible;  c'ell  ce  qui 
m'oblige  quelquefois  de  m'étendre,  pour  réi'oudre, 
le  plus  qu'il  m'eft  poiîible,  toutes  les  objeûioiis. 

Quoique  j'aye  déjà  cite'  des  exemples  qui  doi- 
vent nous  encourager  au  rétabliflement  de  nos  Ma- 
nuficlures:  cjuoique  le  genre  de  nos  productions, 
&  les  difpofitions  de  notre  Nation  nous  y  invitent; 
je  vais  encore  préfenter  de  nouveaux  motifs  a  ceux 
qui  déi'efperent  que  nous  puiffions  retirer  les  arts  de 
l'abaiffement  où  ils  font  parmi  nous. 

D'autres  Nations  avec  de  mondres  avantages,  & 
des  commencemens  encore  plus  foibles,  ont  rempli 
l'objet  que  je  propofe.  L'Angleterre  en  eft  Ya  preu- 
ve: ces  excellentes  Manufactures  de  laine  dont  elle 
abonde,  n'y  ont  été'  introduites  que  fous  la  Reine 
Elifabeth  fille  du  Roi  Henri  VI II,  auquel  elléfuc- 
cé'da  en  I^SS-  Auparavant  elle  vendoit  fes- laines 
aux  Flamands  qui  les  employoient  dans  leurs  Fabri- 
'ques  avec  un  iî  grand  bénéfice,  que  l'Auteur  des  in- 
térêts de  l'Angleterre  mal  entendus  dans  la  guerre 
de  1704,  affure  que  l'induftrie  failoit  valoir  jusqu'à 
cinq  millions  de  piaftres,  la  valeur  d'un  million  en 
laines.  On  fait  que  cette  Reine  aufii  habile  qu'atten- 
tive au  bonheur  de  ton  peuple  iuivoitdans  cette  par- 
tie les  avis  d'un  illuftre  Négociant  nomme'  Grefham, 
&  qu'elle  accorda  une  telle  protection  aux  Manu- 
factures, qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  Flamands 
paffa  dans  les  Etats.  Les  foins  de  cette  Princefle  & 
Thabilete'  de  Grefham  augmentèrent  &  perfection- 
nèrent conlidérablement  ces  Manufatlures;  la  patrie 
reconnoiifante  lui  érigea  une  ftatue  dans  la  bourfe  de 

Londres, 
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Londres,  à  laquelle  fon  nom  fut  donne'  comme  ce- 
lui d' un  bienfaireur  de  fon  pays.     Depuis  ce  tems 
l'Angleterre  a  conlerve'  l'avantage   d'employer  fes 
propres  laines  &  même  celles  des  autres  pays,  en- 
tr'autres  de  l'Efpagne  d'où  elle  en  enlève  tous  les  ans 
de  il  grandes  quantités,  que  PAuteur  que  j'ai  cite' afl'ure, 
qu'avec   ces  laines  on  fabrique  tous  les   ans  trente 
mille  pièces  de  draps;  ce  qui,  à  raifon  de  cent  pia- 
ftres  par  pièce,  fait  un  objet  de  trois  millions  de  piaftres. 
Nous  avons  déjà  dit  &  nous  expliquerons  encore 
dans  la  fuite  combien  le  Commerce  étoit  néglige'  & 
anéanti  en  France;  fes  Manufactures  &:  fi  naviga- 
tion   n'ont   jamais   gueres  fleuri  avant  le  glorieux 
Règne  de  Louis  XIV,  qui  en  1660  les  éleva  à  ce 
haut  point  de  grandeur  que  nous  avous  vu. 

Les  forces  maritimes  de  la  France  n'étoient  pas 
en  meilleur  état  dans  les  fîécles  précédens;  cepen- 
dant ce  grand  Roi  les  rétablit  &  les  maintint  long- 
tems  fupérieures  à  celles  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois,  qu'on  avoit  jusques-là  regardés  comme  les  maî- 
tres de  la  mer. 

Nous  avons  déjà  en  Efpagne  quelques  commen- 
cemens  affez  heureux  de  Manufactures  en  foie,  en 
laine  &  d'autres  efpeces  :  l'avantage  de  la  qualité'  de 
nos  matières  eft  connue;  la  capacité'  &  les  hommes 
ne  nous  manquent  point.  Le  Roi  a  montre'  dans 
plufieurs  occafîons  combien  il  eft  réfolu  de  protéger 
ces  établilTemens:  nous  n'avons  donc  plus  befoin 
que  d'une  vigilance  infatigable  de  la  part  des  Mini- 
ères, telle  que  Louis  XIV  la  trouva  dans  l'illuftre' 
Jean  -  Baptilte  Colbert.  Ceft  là  le  premier  fonde- 
ment de  ce  grand  Ouvrage,  c'eft  de  lui  que  dépend 
fi  conlervation,  objet  encore  plus  difficile;  on  peur 
comparer  les  premières  opérations  en  ce  genre  au 

grain 
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grain  que  l'on  feme  dans  la  terre;  c'eft  au  Miniflre  I 
la  remuer,  à  la  préparer;  le  Prince  du  haut  du  trô- 
ne répand  la  fupréme  influence  de  fa  proteftion 
bienfaifante,  comme  le  foleil  par  fes  rayons  échauf^ 
fe,  pénétre  le  fein  des  terres,  &  féconde  la  femencc 
qu'elles  renferment. 

CHAPITRE     XVII. 

Que  les  défenfes^  é^  lex  loix  dénales  ne  fuffifent 
pas  pour  empêcher  l^extradion  de  l'or  ç^  de 
l*argenti  que  le  rétahlijfement  du  Commerce  efl 
Vunïque  moyen  d'y  réujjîr. 

Les  prohibitions  &  les  loix  pénales,  même  celles 
qui  emportent  avec  elles  la  perte  des  biens  & 
de  la  vie,  n'empêchent  point  la  fortie  de  l'or  &  de 
l'argent  d'un  pays;  des  iiécles  entiers  d'expérience 
nous  prouvent  leur  infuffifance,  tant  en  Efpagne  que 
dans  d'autres  pays;  &  l'on  n'a  encore  pu  parmi 
nous  imaginer  d'autre  précaution  un  peu  furc  contre 
cette  extraîlion,  que  d'empêcher  que  l' Efpagne  ne 
fut  débitrice  des  autres  Etats,  On  ne  peut  y  réuiïir 
qu  en  leur  vendant  plus  qu'on  n'acheteroit  d'eux  ; 
je  répète  fouvent  ce  principe,  parce  que  telle  eft  la 
fource  du  mal.  En  effet,  la  permilïïon  de  fortir 
l'or  &  l'argent  n'eft  pas  ce  qui  nous  dépouilleroit,  lî 
l'influence  d'un  Commerce  tel  que  nous  le  faifons, 
ne  nous  arrachoit  ces  matières.  On  fçait  Fuiutilite 
de  nos  loix  à  ce  fujet,  (Si  des  précautions  que  tant  de 
Rois  ou  de  Minières  vigilans  ont  prîtes.  La  raifon 
en  eft  fimple;  premièrement,  comment  garder  l'c- 
tendue  de  nos  côtes  &  de  nos  frontières  qui  tiennent 
fix  cens  lieues  de  tour  :  fccondement ,  quand  même 

on 
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on  pourroit  le  faire  en  plaçant  des  fentinelles  de  cent 
pas  en  cent  pas,  qui  changeroient  d'heure  en  heure 
luivant  Tufage  militaire,  outre  le  coût  &  le  nom- 
bre prodigieux  de  Soldats,  que  cette  garde  exigeroit, 
on  Içauroit  les  corrompre.  Cela  fe  pratique  tous  les 
jours  avec  les  gardes  des  Douanes  ;  on  l'éprouva  en 
1722  &  1723  avec  les  Soldats  &  les  Payfans  em- 
ployées aux  précautions  contre  la  pefte.  Lorsque 
la  rul'e  ne  Te  jouoit  pas  de  leur  vigilance,  l'intérêt 
l'aveugloit:  cependant  il  devoit  être  médiocre,  eu 
égard  à  la  valeur  du  lucre,  ou  du  cacao  qu'on  intro- 
duiioit,  comparée  à  celle  de  l'argent.  L'intro- 
duction de  ces  marchandifcs  étoit  cependant  prohi- 
bée fous  peinarde  la  vie  ;  un  tribunal  de  Miniftres 
zélés  munis  de  pleins  pouvoirs  veilloit  avec  la  der- 
nière exaOritude  &  la  plus  grande  févérite'  à  l'exécu- 
tion de  la  loi. 

On  a  vu  dans  ces  tems  &  dans  d'autres  les  bleds 
pafler  en  Portugal,  maigre'  les  défenfes,  lors  même 
que  la  charge  ne  valoit  que  cinquante  réaux  de  vcil- 
ion  :  cependant  avec  un  quinzième  ou  vingtième  de 
profit  que  donnoit  l'extraftion  d'une  charge,  on  trou- 
voit  à  corrompre  les  Gardes.  Que  ne  fera  donc  pas  le 
bénéfice  que  donne  l'extraftion  de  l'or  &  de  l'argent? 
On  fçait  que  l'afpeQ;  de  la  loi  eft  terrible,  mais  qu'el- 
le eft  lans  force  ;  &  fi  fept  à  huit  fiécles  n'ont  pu  la 
rendre  redoutable,  pouvons-nous  efpérer  de  nos 
jours  de  la  voir  exécuter?  Non,  &  c'eft  par  la  voie 
d'un  Commerce  utile  que  nous  pouvons  furement& 
naturellement  arrêter  ce  déibrdre.  Je  ne  prétends 
pas  que  les  précautions  actuelles  foient  abandonnées; 
mais  je  prouve  qu'elles  feules  font  iftfuffifantes;  que 
le  rétabliffement  des  Manufactures,  leurs  franchiles, 
&  la  réforme  des  tarifs  nous  conduiront  plus  furc- 

ment 
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ment  à  notre  but.  J'ajoute  même  que  fi  le  Com- 
merce fleuriffoit,  maigre'  la  liberté'  de  l'extraftion 
des  monnoies,  il  nous  en  viendroit  plus  qu'il  n'en 
fortiroit:  c'eft  ce  qui  arrive  en  Angleterre  où  cette 
extraftion  eft  permife.  Il  en  fort  des  efpeces  pour 
les  Indes  orientales,  pour  la  Hollande  &  d'autres  en- 
droits qu'on  enregiflre  à  la  Douane,  &:  cependant  ce 
Royaume  eft  toujours  riche  &  pécunieuxj  parce 
qu'il  vend  plus  aux  Etrangers,  qu'il  n'acheté  d'eux. 

CHAPITRE     XVIII. 

Du  dénojnhrement  de  l'Efpûg7W. 

a  population  d'un  Etat  eft  tellemOTt  liée  avec  l'on 
Commerce,  que  j'ai  cru  devoir  mettre  fous  les 
yeux  l'extrait  du  dénombrement  de  chaque  Provin- 
ce d'Efpagne:  cette  connoiflance  iervira,  tant  pour 
l'évaluation  que  chacun  pourra  faire  de  la  confom- 
mation  des  denrées  comeftibles  &  autres,  que  pour 
d'autres  conféquences  importantes. 

Extrait  dit  dénombrement  de  VEfpagne, 

Années  où  f  La  Ville  de  Madrid  en  Nombre 
le  dénombie-  |  g^g^  Maifons  fans  compter  desFeux. 
ment  a  été  tait       -  ■       -^ 


L 


1723. 


-i,  les  Couvens,   les   Hôpitaux, 
I  les  Hofpices,  les  Militaires, 


(_  lesMiniftres  étrangers.      -  30000 

f  Diftrifl:  de  Madrid,           -  7680 

I   Royaume  de  Tolède  &  partie 

Depuis  1710  I        de  la  Manche,     -          -  4^987 

jusqireni723. 1  Province  de  Guadalaxara,     -  16974 

Province  de  Cuença  &  partie 

(^       de  la  Manche,           -     -  40603 

Provin- 
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"l  Royaume  de  Léon, 
^Principauté'  des  Aituries, 
Royaume  de  Galice, 
Province  d'Eftramadure,     - . 
La  Ville  de  Seville  fuivant 
l'évaluation  faite  pour  les 
impofitions    extraordinai- 
res, 
Refte  du  Royaume  de  Seville, 
Royaume  de  Cordoue, 
Royaume  de  Jaen, 
.  Royaume  de  Grenade, 
Royaume  de  Navarre, 
Bifcaye,  Guipufcoa,  &    Ala- 
ra  fuivant  une   évaluation 
particulière, 
Principauté'  de  Catalogne, 
Royaume  d'Arragon, 
Royaume  de  Valence, 
Royaume  de  Murcie, 
Royaume  de  Mallorque,  avec 
Irice  luivant  une    eftima- 
tion  particulière,  y  com- 
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priles  les  garnifons  d'Afri- 
que        -  -  -  ai  no 
Total  des  feux,         -'        1 140103 

Je  n'avois  trouve'  aucun  dénombrement  exact  & 
détaille'  de  Madrid  j  un  feul  en  général  évaluoit  à 
trente  mille  le  nombre  des  feux  qu'elle  renferme; 
ce  qui  à  fix  perfonnes  par  feu  (attendu  que  les  fa- 
milles lont  plus  nombreufes  à  la  Cour)  feroit  cent 
quatre-vingts  mille  perfonnes;  lorsqu'en  1723  un 
Ecclèfiaftique  de  cette  Cour  eut  la  curiolite'  de  faire 
un  dénombrement  ParoifTe  par  Paroilfe,  &  le  fit  im- 
primer. Suivant  fon  travail,  il  n'y  avoit  que  vingt- 
quatre  mille  trois  cens  quarante -quatre  feux;  mais 
comme  les  familles  font  plus  nombreufes  à  la  Cour, 
&  qu'elles  vont  bien  à  fix  perfonnes  Tune  dans  l'au- 
tre, je  crois  qu'on  peut  raifonnablement  conferver 
le  nombre  de  trente  mille  feux  à  cinq  perfonnes 
chacun,  ce  qui  fera  cent  cinquante  mille. 

Je  me  perfuade  aifément  que  les  rôles  fur  les- 
quels j'ai  pris  l'extrait  des  autres  dénombremens  ne- 
renferment  pas  exatlement  tout  ce  qu'il  y  a  de  feux 
en  chaque  ParoifTe;  dans  plufîeurs  Provinces,  ces 
rôles  ont  été'  drefîés  par  les  Juges  des  lieux  qui 
craignoient  que  les  milices  &  les  impofitions  extra- 
ordinaires ne  ftidént  exigées  chez  eux,  à  proportion 
du  nombre  des  habitans  ;  il  étoit  donc  très-naturel 
de  diminuer  les  rôles;  puisque  dans  bien  des  en- 
droits où  l'on  avoit  de  la  peine  à  fupporter  les  char- 
ges aQuelles,  les  impofitions  extraordinaires  aux- 
quelles ils  le  feroient  expoies  auroient  tout  ruine'. 
L'objet  du  bien  public  juitifioit  à  leurs  yeux  ces  faus- 
fes  déclarations  :  le  titre  même  annonce  que  l'on  n'y 

comprend 


de  Commerce  &  de  Marine.  83 

comprend  point  les  familles  pauvres,   &  que  Ton 
compte  deux  maifons  de  veuve  pour  une. 

j'ai  encore  d'autres  preuves  de  cette  infidélité'  : 
j*ai  vérifie'  moi-même  le  dénombrement  en  divers 
endroits  des  environs  de  Madrid  ;  &  après  d'exaftes 
recherches  j'ai  trouve'  que  dans  les  uns  on  avoit  omis 
un  cinquième  des  habitans,  dans  d'autres  un  quart, 
ék  même  un  tiers.  J'ai  fait  la  même  chofe  en  An- 
daloulie  avec  toutes  les  précautions  pofTibles,  &  j'y 
ai  trouve'  les  mêmes  erreurs  j  je  n'en  citerai  que 
deux  exemples. 

Le  dénombrement  du  royaume  de  Seville  ne 
donne  que  quatre  mille  quarante-trois  feux  de  con- 
tribuables dans  la  ville  de  Cadix:  &  des  relations 
fures  dépofent  qu'il  y  a  quarante  mille  âmes,  ce  qui 
feroit  huit  mille  feux.  Au  port  de  Sainte  -  Marie, 
on  ne  compte  que  fept  cens  quarante -trois  feux,  & 
il  y  en  a  plus  de  quinze  cens. 

Tout  cela  me  fait  croire  que  fur  le  général  on  a 
omis  un  cinquième,  les  quatre  autres  cinquièmes 
montant  à  un  million  quatre  cens  feux;  le  nombre 
véritable  fera  d'un  million  quatre  cens  vingt-cinq. 

Comme  le  but  principal  de  cette  recherche  eft 
de  connditre  à  peu  près  le  nombre  d'hommes  qu'il  y 
a  en  Efpagne  pour  juger  de  la  coniommation,  & 
pour  d'autres  motifs;  j'ai  cru  devoir  comprendre  ici 
les  troupes  avec  quelque  détail;  d'abord  les  quatres 
garnifons  d'Afrique  doivent  être  réputées  comme  li 
elles  étoient  dans  le  continent  d'Efpagne;  elles  font 
toutes  compofées,  ainfi  que  les  habitans,  de  natu- 
rels ;  ce  qui  s'y  confomme ,  vient  de  ce  Royaume 
pour  la  majeure  partie. 

Sa  Majefte'  a  foixante  mille  hommes  d'infanterie 
en  cent  deux  bataillons  y  compris  les  cinq  des  Gale- 

F  a  re« 
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res  &  des  vaiffeaux    de  guerre;    différentes   com- 
pagnies détachées  pour  la  garde  des  forts  en  Afri- 
que   &  en  Efpagne;  plus  de  deux  mille  Invalides 
employées  dans  les  places  comme  le  refte  des  trou- 
pes i  les  Officiers  réformés  à  la  fuite  des  régimens: 
les    troupes    de  cavalerie  montent  à   quinze  mille 
hommes,  en  trois  régimens  de  cavalerie  &  de  dra- 
gons; en  trois  compagnies  de  gardes  du  corps,  une 
compagnie  franche   y  compris  le   détachement  de 
Ceuta,  *  &  les  Officiers  réformés,  en  tout  huit  mil- 
le hommes  au  fervice  aG:uel.     Ajoutons  à  cela  lix  mil- 
le hommes  au  moins  pour  les  Officiers  de  l'Etat  Major 
dans  les  places  &  dans  les  provinces  ;  les  Officiers,  Ma- 
telots, Canoniers  qui  fervent  fur  les  vaiiieaux  de  guer- 
re ;  en  outre  douze  cens  forçats  pour  le  fervice  des  Ga- 
lères, ce  font  en  tout  quatre  vingt-fept  mille  hommes. 
A  ce  nombre  il  faut  joindre  huit  miille  hommes 
de  milice  à  pied  &  à  cheval  pour  la  garde  des  côtes 
qui  font  foudoyés  comme  les  troupes  réglées  lors- 
qu'elles fervent,  &  qui  en  outre  ont  des  exemptions 
&  un  entretien  en  tout  tems:  plus  de  trois  mille  in- 
valides outre  les  deux  mille  qui  font  en  détache- - 
ment:  fept  cens  criminels  condamnés  aux  travaux 
des  garnilons  ;  mille  deux  cens  perlbnnes  entre  veu- 
ves de  militaires,  &.  funilles  d'Oran,  *[•  Maures  de 
paix  &  autres;  cinq  cens  employés  fous  la  direction 
du  Miniltre  de  la  guerre.     De  façon  que  le  Roi  em- 
ployé pour  la  guerre   cent   mille  perfonnes   qu'il 

paye 

*  Ceuta  ville  du  Royaume  de  me  de  ce  nom.    Il  eft  bon  d'ob- 

Fez  en  Afrique  fur  le  détroic  de  ferver  que   les  Maures    font   en 

Gibraltar.  guerre  continuelle  avec  l'Efpagne; 

f  Oran  petite  ville  en  Barba-  cependant  il  y  a  quelques  familles 

rie  fur  la  Méckterranée  avec  une  aux  environs  de  ces  places  d'A- 

Citadelle  &    un  {)on   port;  elle  frique,  qui  communiquent  avec 

eft  à  cent  quarante  milles  de  Te-  elle,  &  font  fgus  fa  protet^ion. 
lenfin  capitale  d'un  petit  royau- 
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paye  toute  l'annce,  excepte'  les  huit  mille  hommes 
de  giirde-côte  &  les  matelots  de  Tes  vaifFeaux  qui  ne 
le  font  que  pendant  leur  fervice. 

Suppofons  que  de  ces  cent  mille  hommes  entre 
Miniftres,  Généraux,  Officiers  employés,  Soldats, 
il  y  en  ait  vingt  mille  de  mariés,  on  peut  ajoutera 
chaque  famille  au  moins  quatre  psrfonnes,  attendu 
le  grand  nombre  de  domeitiques  que  pluiieurs  en- 
tretiennent :  ce  feroit  quatre  vingt  mille  perfonnes 
outre  les  cent  mille;  ce  qui  revient  à  trente-fix mille 
feux;  &  ceux-là  joints  aux  autres  font  un  total  d'un 
million  quatre  cent  foixante-un  mille  feux. 

Entre  Miniftres  étrangers,  Conliils,  Commer- 
çans  de  toute  efpece  de  diverles  Nations  qui  ne  font 
pas  compris  dans  les  rôles,  parce  qu'on  les  regarde 
comme  des  palfagers;  on  peut  compter  huit  mille 
feux:  ces  perionnes,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  à  de- 
meure, ne  laiffent  pas  de  contribuer  aux  revenus 
publics  par  leur  confommation. 

De  cinquante  mille  pâtres  qui  vivent  dans  les 
montagnes  ik  les  pâturages  il  y  en  a  bien  trente  mille 
qui  ne  font  pas  compris  dans  les  rôles ^  ce  qui  peut 
faire  encore  fîx  mille  feux;  ces  deux  articles  ajoutes 
feront  un  total  d'un  million  quatre  cent  foixante 
quinze  mille  feux.  On  fçait  que  maigre'  la  dépopu- 
lation de  l'Efpagne  le  Cierge',  tant  icculier  que  rc'- 
gulier,  n'a  pas  diminue';  il  y  a  même  des  fonda- 
tions *  nouvelles;  ainfi  on  peut  évaluer  leur  nom- 
bre avec  les  hommes  qu'ils  employent  à  leur  fervice 
ou  qui  vivent  avec  eux,  &  qui  ne  font  pas  compris 
dans  les  rôles  à  un  trentième:  ce  font  cinquante  mil- 
le feux  à  ajouter;  &.  l'Efpagne  en  comprendra  en 

F  3  tout 

*  Il   n'y  a  g-aenes  plus   de  Couvens  en  Efpajne  qu'en  France, 
mais  ils  font  plus  rcuipiis. 
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tout  un  million  cinq  cens  vingt -cinq  mille,  ce  qui 
repond  à  Cept  millions  fix  cens  vingt -cinq  mille 
âmes.  Afin  que  le  calcul  ne  foit  pas  foupçonne' 
d'être  exagère',  nous  réduirons  le  nombre  des  habi- 
tans  à  fept  millions  cinq  cens  mille  en  quinze  cens 
mille  feux.  Les  dénombremens  dont  j'ai  donne'  la 
lifte  font  faits  fur  les  rôles  de  chaque  endroit  ;  le 
furplus  je  révalue  fur  les  connoifFances  &  les  infor- 
mations que  j'ai  prifes  avec  le  plus  d'exaftitude  qu'il 
m'a  été'  poiïîble.  On  ne  parviendra  jamais  à  avoir 
des  notions  lures  jusqu'à  ce  qu'on  fafle  un  dénom- 
brement général  plus  exact  que  l'ancien. 

CHAPITRE     XIX. 

Sur  la  nature^  le  détail,  &  k  produit  des  revenus 
du  Roi. 

Si  la  connoifïance  du  dénombrement  eft  néceflaire 
pour  celle  du  Commerce,  il  n'eft  pas  moins  uti- 
le de  connoitre  les  revenus  du  Prince  :  en  voici  l'e'- 
numération,  &:  le  produit  dans  l'année  1722. 

Droits  d' Akavala  ou  d"*  Aides. 

Ce  droit  eft  le  plus  ancien  de  ceux  quicompofent 
les  revenus  du  Roi:  il  fut  établi  en  1341-  Quelques 
villes  accordèrent  au  Roi  Alphonfe  XI  du  nom  un 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  toutes  les  ventes  &  les 
échanges.  Depuis,  les  autres  villes  des  vingt -une 
Provinces  des  deux  Caftilles  s'accordèrent  à  payer  le 
droit  de  dix  pour  cent",  qui  eft  celui  qui  fubfifte  & 
que  paye  le  vendeur  fur  le  prix  de  la  vente. 

Ce  droit  ne  s'eft  jamais  exige'  en  entier,  au 
moins  depuis  l'impofition  des  Cientos  &  Millones; 

en 
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en  général  on  en  perçoit  à  peine  la  moitié'.  La  re'- 
gie  du  droit  d'Alcavak  fe  fait  pour  le  compte  du 
Roi,  ou  bien  on  évalue  la  conlommarion  d'un  en- 
droit fuivant  le  nombre  des  habitans;  &  le  général 
paye  au  Roi  la  valeur  de  cette  eilimation.  L'Etat 
Eccléfiaftique  eft  Ibumis  en  partie  à  ce  droit:  car 
maigre'  la  franchile  de  ce  qui  provient  du  revenu  de 
fes  terres,  comme  le  droit  ie  perçoit  en  général  lur 
le  vendeur,  celui-ci  charge  d'autant  le  prix  de  la 
marchandife;  par  conféquent  l'Eccléfiallique  qui 
achette  paye  le  droit  comme  le  Séculier.  * 

Les  Dixmes  Royales. 
Les  dixmes  royales,  ou  fous  un  autre  nom  les 
deux  neuvièmes,  font  une  partie  de  la  dixme  Eccle'- 
fîaftique  que  les  fouvcrains  Pontifes  accordèrent  aux 
Rois^de  Caftille  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  vers 
l'an  ^219  pour  un  tems  limite';  ces  dixmes  furent 
prolongées  jusqu'en  14875  que  le  Pape  les  accorda 
à  perpétuité'  au  Roi  Ferdinand  &  à  la  Reine  Ilabel- 
le;  ce  droit  eft  compris  dans  celui  d'Alcavala,  &  eft 
réuni  à  fa  valeur. 

Les  quatre  Droits  addmonelles  cVunpour  cent 
chacun. 
Les  Etats  du  Royaume  aflemblés  accordèrent  aux 
Rois  un  pour  cent  fur  les  confommations  en  diver- 
les  fois  \  ce  qui  compofe  ce  droit  de  quatre  pour 
cent;  le  premier  en  163^,  le  fécond  en  164a,  \t 
troifieme  en  1656,  le  quatrième  en  1654:  ce  droit 

F  4  eft 

*  Ce    droit  va  toujours  avec  du  Royaume,  ou  les  y  transpor- 

eelui   que  l'on   appelle  CiejltoSj  ter  plombées  pour  les  vendre  en 

il  fe  perçoit  à  la  fortie  des  Doua-  gi'os  :  lî  c'eli:  pou^r  les  vendre  en 

nés  fur  les  marchandifes   qui  y  détail,  il  faut  en  outre  payer  les 

font    entreposes,   lorsque    l'on  droits    particuliers    comme    fuir 

veut  les  vendre  dans  l'intérieur  ""^  féconde  vente. 
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eft  de  même  nature  que  celui  d'Alcavala,  aufîî  s'en 
appelle-t-il  l'augmentation,  &  il  le  régit  de  la  même 
façon. 

Les  Millions. 
Le  fervice  des  vingt- quatre  millions  fut  accorde' 
par  les  Etats  en  1601.  Ce  droit  confifte  dans  la  hui- 
tième partie  du  vin  qui  appartient  à  Sa  Majefte',  & 
en  outre  en  foixante-quatre  maravedis  par  chaque  ar- 
robe  de  vin  &  autres  droits  fur  la  viande,  l'huile,  le 
fuif,  le  favon.  La  perception  de  ce  droit  fe  fait  par 
les  villes  qui  en  font  la  régie,  ou  bien  par  une  cotti- 
fation  des  habitans,  chacun  en  proportion  de  ïà  con- 
fommation.  H  dépend  d'elles  de  le  faire ,  ou  non, 
&  c'eft  la  même  régie  que  pour  les  droits  d'Alcavala 
&  des  quatre  pour  cent.  Les  Eccléliaftiques  contri- 
buent par  une  Bulle  du  Pape  au  fervice  des  dix-neuf 
millions  &  demi.  Le  droit  des  millions  s'efté^ndu 
depuis  fur  le  papier,  les  poiirons  ialés  &  autres  den- 
rées; ce  droit  &  les  précédens  font  affermés,  parce 
que  lorsqu'on  les  a  régis  pour  le  compte  du  Roi, 
l'expérience  a  prouve'  que  l'es  revenus  &  les  villes 
mêmes  en  fouffroient  par  les  dettes  qu'elles  étoient 
forcées  de  contrarier,  lorsque  les  Oifficiers  chargés 
de  la  perception  du  droit  ne  pouvoient  pas  payer: 
c'eft  pourquoi  on  a  permis  de  lever  à  la  place  fix 
pour  cent.  Le  droit  de  million  impofe'  fur  le  pa- 
pier, le  fucre  &  les  poifions  ialés  fe  perçoit  à  l'en- 
trée des  Douanes. 

Le  fervice  ordinaire  &  extraordinaire. 

L'origine  de  ce  droit  eft  fort  ancienne  ;  il  confi- 
ée dans  une  fommc  de  quatre  cens  quarante-un  mille 
cent  foixant^e  icizc  écus  qui  fe  repartit  fur  toutes  les 
familles  roturières  du  Royaume,  les  Gentilshommes 

en 
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en  font  exempts,  &  ce  droit  eft  fixe'  fans  augmenta- 
tion ni  diminution. 

Le  fervke  des  Milices. 

C'efl  une  répartition  qui  fe  fait  dans  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  d'un  ducat  de  veillon  fur 
chaque  feu  de  l'Etat  général,  ce  qui  fait  trois  cens 
dix-huit  mille  écus  de  veillon:  ce  droit  a  éte'fuppri- 
me'  le  lo  Janvier  1734,  avec  d'autres  pour  le  foula- 
gement  des  peuples  ;  il  étolt  deftine'  pour  la  fubfi- 
ilance  des  Régimens  appelles  provinciaux. 

Le  fidèle  'Jaiigeur. 

Ceft  un  droit  de  quatre  maravedis  fur  chaque  ar- 
robe  de  vin  à  raifon  du  jaugeage  :  il  monte  à  trente- 
quatre  mille  écus. 

Les  droits  dont  j' ai  parle'  jusqu  à  préfent  font 
ceux  qu*  on  appelle  *  provinciaux  ;  ils  font  tous 
compris  dans  le  Bail  a£luel  des  fermes  où  on  les  a 
réunis  pour  éviter  la  multiplicité'  des  Régilfeurs; 
c'eft  cette  réunion  qui  a  en  partie  occafionne' 
Taugmentation  du  dernier  Bail,  &  on  verra  dans  le 
tableau  général  ce  qu'ils  ont  rendu  dans  l'année 
1 722.  Aucun  des  autres  droits  n'eft  en  ferme,  ils 
(ont  perçus  dans  la  forme  qu'on  verra. 

Le  Papier  timbré. 
Ce  droit  s'établit  en  1637,  avec  défenfe  de  pas- 
fer  aucun  afte  en  papier  commun,  comme  cela  fe 
pratiquoit  auparavant;  le  prix  a  augmente'  pendant 
la  guerre  de  moitié',  &  il  fe  perçoit  en  le  vendant. 

F  5  Demie 

*  Il  eft  bon  d'obrerver  qu'en  fur  les  confommations,  on  a  éta« 

Catalogne,  &  en  Galice  depuis  bli  une  cfpece  de  taille  réelle  & 

quelques  années ,  à  la  place  de  proportionelle  lur  les  terres, 
ces  rentes  provinciales,  ou  droits 
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Demie  Annate. 
En  1^3 1  le  droit  de  demie  annate  fur  les  pen- 
fions  fut  établi  ;  c'eit  la  moitié'  des  honoraires  de  la 
première  année  &  le  tiers  des  revenans-bons  des  pla- 
ces ou  offices  que  le  Roi  donne;  ce  droit  fe  perçoit 
lorsque  l'on  délivre  les  brevets. 

Les  Douanes. 

Le  revenu  des  Douanes  confifte  dans  un  droit  de 
quinze  pour  cent  qui  fe  lève  dans  les  Ports  fur  tou- 
tes les  marchandifes  au  moment  de  leur  entrée  ou  de 
leur  fortie.  * 

Le  tribut  de  la  Montagne. 

Ce  droit  fut  établi  en  1457;  il  eft  établi  fur  les 
troupeaux  qui  à  la  fin  de  l'hyver  &  de  l'été'  entrent 
dans  les  pâturages  ou  en  fortent,  &  aufîî  fur  ceux 
qui  fortent  des  villes  où  ils  ctoient  entrés,  quand 
même  ils  retourneroient  fur  leurs  terres:  ce  droit  eft 
auffi  paye'  par  les  pâtres  qui  vendent  ou  achettent 
dans  les  foires j  les  marchés,  &  dans  tout  autre  en- 
droit. 

Les  Salines. 

Ce  revenu  conlîfte  dans  le  prix  auquel  le  Roi 
fait  vendre  les  fels  à  raifon  de  fon  droit  de  regale  : 
leur  prix  eft  aûuellement  en  1 722  en  Andaloufie  & 
dans  la  nouvelle  Caftille  à  trente  -  fîx  réaux,  la  *  fa- 
negue,  dans  la  vieille  Caftille  à  trente-un  réaux,  en 
Galice  à  vingt -fept  y  compris  les  treize  reaux 
d'augmentation  nouvelle.  Outre  cela  on  charge  de 
droits  le  tranfport  du  fel,  ce  qui  en  augmente  conlî- 

dérable- 

*  Les  cinquante  fanegues  font  tient  quatre  cahys,  &    le  cahys 

comptées  à  Seville  pour  un  lafl:  douze  anegras.     La  fanegue   de 

d' Amfterdam ,  &  k  lali:  d'Am-  Cadix  pelc  environ   quatre-vingt 

fterdam  revient  à  dixneuf  feptiers  livres  poids  de  marc. 
mefure  de  Paris;  la  faneguecon- 
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dérablement  le  prix  en  divers  endroits:  autrefois  ce 
revenu  étoit  en  Ferme  comme  celui  des  Douanes,  au- 
jourd'hui ils  l'ont  l'un  &  l'autre  en  régie,  ce  qui  les 
a  confidérablement  accrus. 

Le  Tabac. 

Ce  revenu  confifle  dans  une  étape  où  le  Roi  fait 
vendre  cette  denrée  pour  le  compte  du  tréior  royal: 
la  régie  en  eft  faite  par  un  Surintendant. 

Les  nécejjîtés  urgentes  <&  momentanées.  * 
Des  impofitions  extraordinaires  qu'avoit  établies 
Sa  Majelte'  en  tems  de  guerre,  il  ne  refte  aujourd'hui 
que  celle  de  la  troifieme  &  de  la  dixième  partie  des 
fourages,  des  prairies  particulières,  &:  celles  des  en- 
trées de  Madrid. 

Les  iMnces. 

Le  fervice  des  lances  eft  un  droit  de  foixante 
doublons  que  paye  chaque  titre  au  lieu  de  vingt  lan- 
ces qu'il  devoit  fournir  en  tems  de  guerre,  fuivant 
la  réduction  faite  en  1 63 1. 

Les  Meffageries  &  les  Vojîes  d^Efpagne. 

La  plus  grande  partie  des  Poftes  étoit  engagée  à 
la  maifon  du  Comte  d'Agnate  ;  Sa  Majefte'  lui  a  don- 
ne' un  équivalent  pour  les  rejoindre  au  domaine  de 
la  Couronne  :  la  régie  s'en  fait  par  un  Surintendant. 

Droit  de  la  Couronne  d'Arragon. 

Depuis  la  réunion  de  la  Couronne  d'Arragon, 
&  de  la  Couronne  de  Caftille,  on  a  fait  des  réparti- 
tions dans  les  Royaumes  qui  compofoicnt  la  pre- 
mière. Celles  des  années  dernières  confiftoient 
dans  ces  parties. 

En 

*  En  Efpagnol,  Valimiefitos» 
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En  Catalogne, 
En  Arragon, 
Dans  Valence, 
Dans  Majorque, 


Total, 


Ecus  de  veillon. 

1350000 

^00000 

750000 

48^00 

2648000 


On  a  aufli  établi  dans  ces  Royaumes  les  droits  du 
fel,  du  tabac,  du  papier  marque',  &  les  Douanes. 
Dans  le  tems  de  leurs  Coutumes ,  avant  la  réunion 
générale,  les  Rois  n'avoient  que  quelques  dixmes, 
&  quelques  revenus  appelles  patrimoniaux. 

Outre  les  revenus  qu'on  vient  de  voir,  le  Roi  a 
ceux  de  la  Croiiade,  du  fubiide  &  du  droit  de  Dix- 
me  *  fur  les  biens  Eccléiiaftiques:  quelques  droits 
•  d'entrée  en  Navarre,  le  Confeil  des  Ordres  &de  Ca- 
ftille;  l'Aiïîento  des  ^  Nègres,  les  induits  lur  la 
flote  &  les  galions,  la  Croiiade  &:  le  fubfidc  des  In- 
des; tous  droits  que  nous  apprécierons,  Ibit  d'après 
un  cours  fixe,  foit  d'après  une  eftimation  raii'on- 
nable. 

Le  produit  des  rentes  appellées  provinciales,  eft 
au  total  pour  le  royaume  de  Caftille  de  Icpt  millions 
iept  cens  dix-huit  mille  quatre  cens  trente-fept  écus 
de  veillon,  &  en  déduii'ant  le  montant  des  jf  char- 
ges 


*  Droits  qtie  le  Roi  d'Efpagne 
lève  fur  les  biens  Ecclcfuiltiques, 
autorifcs  par  les  Bulles  des  Pa- 
pes, à  rAifon  de  la  guerre  contre 
les  Infidèles.  Ce  droit  fe  lève 
en  Amérique  comme  en  El'pagne. 

f  Traité  général  avec  une 
Compagnie  ,  pour  la  fourniture 
cxclufive  des  Nègres  dans  les  In- 
des Efpagnoles,  moyennant  une 
Ibmme  par  tête  de  Nègre  qu'elle 
introduit:   il  n'y    en  a  plus  au- 


jourd'hui.   Fôyez  le  Dictionnaire 
du  Commerce. 

tf  Ces  Charges  &  Penfions 
farj  les  revenus  Provinciaux,  lont 
des  aliénations  faites  au;;  Créan- 
ciers de  l'Etat,  qui  leur  afiigne 
pour  le  payement  des  intérêts  de 
le. 1rs  capitaux  une  partie  du  pro- 
duit d'un  droit,  tel  qu'il  fe  trou- 
vera. De  ces  aliénations,  quel- 
ques-unes font  audi  des  gracei 
accordées  par  le  Roi. 
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ges  &  penfîons,  qui  eft  d'un  million  cinq  cens  tren- 
te-huit mille  deux  cens  foixante-quiitorze  écus  de 
veillon. 

Ecus  de  veillon. 


Le  revenu,  toutes  Charges  payées,  eft 
de 

La  répartition  de  la  Couronne  d'Arraçon, 
eft  de  .  .         .    ^     .       "". 

Les  Douanes  ou  revenus  généraux  en 
adminiftration,  , 

Les  revenus  généraux  de  moindres  efpe- 
ces  affermés,         .... 

Le  tabac  produit. 

Le  fel,  ..... 

Le  papier  timbre', 

Demie  annate  lur  les  Pcnlions,  , 

Les  fourages  des  Ordres  militaires, 

La  Charge  de  Grand-Maître, 

L'impofition  des  Prairies,  ,         • 

Excifes  de  Madrid, 

Le  Tervice  des  Lances,  .         ... 

Les  Poftes,  ..... 

Les  tierces,  dixmes,  &  rentes  patrimo- 
niales de  Catalogne,  Arragon,  Valen- 
ce &  Majorque, 

EfFet  de  la  Chambre  par  évaluation, 

Revenus  du  Prieure'  de  Saint- Jean, 

Remonte  de  la  Cavalerie  des  Ordres, 

La  Croilade,  le  lubfîde  &  droits  lur  les 
biens  Eccléfiaftiques, 

Laflîento  des  Nègres, 
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Ce  qui  fuït^  efl  par  évaluation 

Servke  &  tribut  de  lu  Montagne, 

Penfions  Ecclcfiaftiques  pour  les  Hôpi- 
taux militaires,  .  .  .  . 

Les  Excifes  de  la  Navarre, 

La  Croiiade,  *  le  Subfide,  le  produit  du 
Vif-argent  &  autres  Revenus  qui  vien- 
nent régulièrement  des  Indes, 

Les  induits  &  frets  des  Galions,  Vais- 
feaux  de  regiltre  pour  l'aller  &  le  re- 
tour, le  droit  de  tonnelage  &  autres, 
lorsque  le  Commerce  eft  courant, 

Ce  que  la  Catalogne,  l'Arragon,  Valence, 
l'Eftramadoure  &  autres  Provinces 
payent  annuellement  pour  la  fourni- 
ture des  lits,  meubles,  lumières,  & 
du  bois  dans  les  Cafernes  &  Corps-de- 
Gardes,  y  compris  les  logemens  des 
Officiers  en  Catalogne  &  la  paille  pour 
l'Artillerie,  peut  être  évalue'  à 

Total,  .         ~. 
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Je  n'ai  point  compris  dans  ces  revenus  le  droit 
de  feigneuriage  &  autres  bénéfices  fur  la  monnoie; 
non  plus  que  le  droit  de  reconnoiffance.  Ce  droit 
fe  paye  tous  les  fept  ans  au  Roi  pour  reconnoître  fa 
fouverainete';  il  cft  d'un  médiocre  produit,  quoi- 
que très  à  charge  au  peuple  par  la  façon  dont  on  le 
levé. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  dans  cette  année  1724, 
il  y  aura  eu  quelque  diminution  fur  ces  produits, 

parce 

*  La  Croifade  des  Indes  s'en-     d' Efpagne  rend  à  fes  fujets  de 
tend  ordinaiiemcnt  de. certaines     l'Aiiiénque. 
bulles   de  difpenfes   que  le   Roi 
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parce  que  la  bonté'  paternelle  du  Roi  a  fupprime'  le 
droit  du  tiers  fur  les  prairies,  le  fervice  des  milices, 
&  le  droit  de  reconnoiffance  :  ce  Prince  a  même 
réuni  tout  ce  qui  pouvoit  être  dû  fur  les  arrérages 
de  ces  droits,  S:  peu  de  jours  auparavant  il  avoit  fup- 
prime' le  droit  d'augmentation  fur  les  excifes  de  Ma- 
drid. 

Quoique  ces  grâces  ayent  diminue'  les  revenus 
publics,  il  faut  efpérer  que  lorsque  le  peuple  aura 
reffenti  pendant  quelque  tems  ce  foulagement, 
l'abondance  de  fes  confommations  réparera  cette  di- 
minution momentanée.  Indépendament  de  cette 
reflburce,  je  crois  qu'elle  fe  trouve  compenfée  par 
l'augmentation  furvenue  dans  le  produit  du  tabac: 
des  perfonnes  au  fait  de  cette  partie  &  zélées  m'ont 
même  aflure'  que  fi  on  prenoit  toutes  les  mefures 
convenables  pour  la  vente  de  l'excellent  tabac  de  la 
Havane,  il  feroit  pofîible  de  faire  monter  ce  revenu 
jusqu'à  cinq  &  fix  millions  d'écus,  par  la  plus  gran- 
de confommation  qui  s'en  feroit  en  Efpagne  &  dans 
les  autres  Etats  où  l'on  en  fait  grand  cas,  fur-tout  de 
celui  qui  fc  prépare  à  Seville.  Je  n'entrerai  pas  plus 
avant  dans  cette  fuppofition  :  il  me  fuffit  d'avoir  ra- 
porte'  le  fentiment  des  gens  plus  expérimentés  que 
je  ne  le  fuis. 

Il  efl:  également  naturel  de  penfer  que  fi  le  Com- 
merce d'Efpagne  en  Europe  &  en  Amérique  fe  réta- 
bliflbit,  les  revenus  du  Roi  augmenterpient  en  mê- 
me tems;  &  au  point  que  je  ne  ferois  point  furpris 
de  les  voir  monter  à  quarante  millions  d'écus,  quoi- 
que le  peuple  fût  foulage'  d' une  partie  des  impôts 
aÊluels, 

CHAPI- 
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CHAPITRE    XX.   jusquau  XX VIL 
inchtjivcment. 

Sur  les  Tari  fi  des  droits  d""  entrée  ér  de  fortie  des 
Etats  les  plus  commerçans. 

Quoique  la  propofirion  que  je  fais  de  réformer 
nos  tarifs  d'entrée  &  de   fortie  foit  appuyée 
fur  la  raifon  naturelle,  &  fur  des  motifs  preflans  que 
j'ai  rapportés  ;  elle  court  grand  risque  d'effuyer  de 
violentes  contraditlions  :  c'efl  le  fort  de  toutes  les 
nouveautés  même  utiles  au  bien  public j  l'envie, 
trop  commune  dans  les  Cours,  fe  porte  facilement  à 
rejetter  ce  que  les  autres  ont  pcnlV.     On  y  voit  des 
hommes  s'oppofer  avec  chaleur  à  un  avis  par  cette 
feule  raifon,  qu'ils  ne  l'ont  pas  donne'  ;  &  convain- 
cus  intérieurement   de  fa   bonté',  ils    étouffent   la 
voix    de  leur  confcience,  ils  facrifient  la  probité', 
l'intérêt  de  l'Etat  &  du  Roi  à  leurs  payons  particu- 
lières :  ces  raifons   &  le  peu  de  poids  que  peuvent 
avoir  mes  idées  dans  une  matière  de  fi  grande  im- 
portance, m'engagent    à  raporter   les   précautions 
qu'ont  prifes  fur  cet  article  les  autres  Etats  de  l' Eu- 
rope, fur-tout  la  France,  l'Angleterre,   &  la  Hollan- 
de.    La  force,    la  richeffe  &  la  profpérite'  de  ces 
Etats  juftifient  leurs  T.oix  fur  le  Commerce,  &  font 
un  puilfant  motif  pour  nous,  de  les  imiter  au  moins 
en  général;  car  le  trifte  état  où  nous  fommes  ré- 
duits mérite  peut-être  moins  le  nom  de  malheur  que 
celui   de  châtiment.       Notre  négligence   &  notre 
aveuglement  en  matière  de  Commerce  nous  l'atti- 
rent; nous  nous  fommes  liés  nous-mêmes  par  le  vi- 
ce de  nos  tarifs,  &  de  nos  ordonnances  qui  impo- 
fent  fur  les  marchandifes  les  mêmes  droits  d'entrée 
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&  de  fortie  qui  confondent  les  matières,  les  genres 
&  les  efpeces. 

Le  premier  exemple  que  je  dois  raporter  à  tous 
égards  eft  celui  que  Louis  le  Grand  a  laifle  à  la  po- 
ftérite'  pendant  un  Régne  aufîi  long  que  glorieux  : 
quoique  les  fiécles  précédens  enflent  vu  de  grands 
Rois  lur  le  Trône  des  François,  aucun  d'eux  n'égala 
le  Monarque  dont  nous  parlons  dans  fes  vues,  & 
dans  fon  habilite'  à  favorifer  le  Commerce  Si  la  Na- 
vigation. C'eft  par-là  qu'il  pofleda  long-tems  l'Em- 
pire des  mers,  où  il  vainquit  en  1690  les  flottes  re- 
doutables de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  réunies; 
que  fans  épuifer  fes  lujets  il  entretint  pendant  un 
grand  nombre  d'années  trois  cens  mille  hommes 
d'infanterie  &  quatre-vingt  mille  hommes  de  cavale- 
rie; plus  de  cent  vaifleaux  de  ligne,  quarante  galè- 
res, &  plus  de  cent  places  qu'il  bâtit  &  fortifia  pour 
la  défenfe  de  fes  frontières;  qu'il  établit  des  Arce- 
naux  pour  fa  marine  fur  les  deux  mers  ,  &  qu'  il 
fournit  avec  une  facilite'  prodigieufe  aux  frais  exor- 
bitans  de  plufleurs  guerres  contre  les  plus  puifllans 
Etats  de  l'Europe.  Tels  font  les  eff'ets  de  f  applica- 
tion d'un  Roi  bien  fervi  par  fes  Miniftres,  dans  un 
Royaume  moins  grand  que  l'Efpagne:  eff^ets  natu- 
rels du  Commerce  cependant,  &  attachés  au  foin 
que  chaque  Monarque  prendra  de  le  faire  fleurir. 

"  *  L'Auteur  parcourt  enfuite  tous  les  Edits  de 

''  Louis 

*  J'ai   cru   rendre   fervice  au  quoiqu'il  fût  très-intéreflant.     Le 

LetSeur  de  lui  épargner  la  leitu-  but  des  ouvrages  fur  le  Commer- 

re  infipide  de  l'extrait,  quelque-  ce  parmi  nous  ne  doit  pas  être 

fois   peu  exail,    de  nos   tarifs;  de  parler   de   ce   que   l'on   fait, 

chacun  peut  les   confulter.       Si  mais  d'apprendre  ce  qui  eft  igno- 

ç'eût  été  une  colleilion  générale  ré.     D'ailleurs  ce  que  j'omets  ici 

de  nos  tarifs  de  l'intérieur  &  de  fe  trouve  répété  dans  le  refte  du 

l'extérieur,  je  me  ferois  fait  une  livre,  lorsque  l'on  traite  chaque 

loi  de  la  tranfcire  ;  mais  cet  ou-  partie  en  détail, 
vrage  n'exifta  je  crois  nulle  part, 

-P'         G 
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"  Louis  XIV  pour  le  règlement  des  droits  d^entrée 
"  &  de  l'ortie  ;  il  fait  remarquer  Ion  attention  à  fa- 
"  vorii'er  Texportation  des  Fabriques  duRoyaume& 
"  à  charger  l'importation  des  Fabriques  étrangères  : 
"  à  favoril'er  l'importation  des  matières  premières 
"  qui  manquent  en  France,  à  charger  de  droits  leur 
*'  tbrtie,  à  prelcrire  certains  lieux  par  lesquels  telles 
**  ou  telles  marchandées  devroient  entrer,  afin  d'ar- 
<t  réter  la  contrebande  &  les  abus:  à  accorder  des 
'*  honneurs  &  des  penfions  aux  artiftes  diftingués, 
"  à  les  attirer  par  des  grâces,  des  privilèges  &  des 
"  exemptions;  enfin  les  avances  &  les  dépenfes  que 
"  fit  ce  grand  Prince  pour  l' établiflement  de  plu- 
"  fieurs  Manufactures.   „ 

J'ai  pajfé  ces  détails ,  parce  qu'ils  font  connus  de 
tous  ceux  qui  auront  la  cîiriojité  de  lire  cette  tra- 
duction ;  Jtnonje  les  renvoyé  au  Dictionnaire  du  Com- 
merce d'où  toutes  ces  chojes  Jbtit  tirées.  Mais  voici- le 
réi'ume'  de  tous  les  chapitres  précédens  dans  une  ap- 
probation que  Don  Geronimo-de-Uftariz  donna  à  la 
tradutlion  Elpagnole  d'un  livre  intitule'  le  Commerce 
de  Hollande.  Elle  fut  faite  en  17 ly,  &  renvoyée  à 
l'examen  de  notre  Auteur  par  le  Confeil  Royal  de 
Caihlle. 

Louis  le  Grand  dans  un  de  fes  Edits  de  l'an  1664 
fe  plaignoit  que  fes  fujcts  étoient  la  plupart  naturelle- 
ment portés  à  une  vie  oifive  &  parelleufe.  Telle 
fut  cependant  la  vigueur  &  l'influence  de  Ion  gou- 
vernement, que  fes  fujets  changeant  en  quelque  fa- 
çon de  nature,  s'arrachèrent  des  bras  de  l'oifivete'. 
Bientôt  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume  ils  le 
montrèrent  le  peuple  de  l'Europe  le  plus  applique', 
le  plus  ingénieux,  le  plus  laborieux,  dans  les  Arts, 
les  Manufactures  &  la  Navigation.     Rien  n'avança 

plus 
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plus  un  fi  grand  defTein  que  le  génie  &  le  zélé  avec 
lequel  Jean-Baptifl-e  Colbert,  Mini(tre  de  ce  Prince, 
exécutoit  {'es  ordres,  &  mettoit  en  pratique  les  pro- 
fondes maximes. 

Ce  prodigieux  Monarque  s'informoit  par  lui- 
même  de  l'Etat  de  fes  Finances;  il  corrigea  le  dé- 
fordre  &  la  confulion  qui  s'yétoient  introduits,  La 
fageffe  de  ces  régiemens  augmenta  coniidérablement 
fes  revenus,  &  il  le  vit  en  état  de  foulager  l'on  peu- 
ple de  la  dureté'  des  impofitions;  il  en  fupprima 
quelques  unes,  il  en  modéra  d'autres:  &  fur-tout  il 
éteignit  ces  petits  droits  qui  grofïïfîent  peu  leTréfor 
Royal,  quoiqu'ils  fatiguent  beaucoup  le  peuple  :  en- 
fin convaincu  par  fes  propres  lumières  que  rien  ne 
pouvoit  contribuer  plus  que  le  Commerce  au  bon- 
heur de  fes  fujets,  il  mit  toute  fon  application  à  le 
rétablir  &  à  l'augmenter. 

11  reconnut  que  les  franchifes  accordées  aux  foi- 
res pour  faciliter  les  ventes,  les  achats,  &  les  échan- 
ges tournoient  abufîvement  au  profit  de  l'étranger, 
ce  qui  ruinoit  le  Commerce  de  fes  iujets;  il  corri- 
gea ces  abus  par  la  fagelle  de  divers  régiemens.  Il 
établit  des  Commiflaires  dans  les  Provinces  pour 
examiner  les  dettes  &  les  charges  de  toutes  les  Com- 
munautés; la  nature,  la  régie,  &  l'emploie  de  leur 
revenu;  les  frais  &  les  charges  que  Ton  pouvoit  fup- 
primer  fur  les  connoidances  exactes  qu'il  en  prit;  il 
fit  des  régiemens  généraux  &  particuliers  pour  re- 
médier aux  défordres,  modérer  les  charges  &  les 
dépenfes;  liquider  les  dettes,  &  établir  à  l'avenir  un 
payement  régie' auquel  il  commit  des  Officiers  intel- 
ligens  &  zélés  ;  les  peuples  foulages  par  ces  foins  & 
ces  régiemens ,  fe  trouvèrent  en  état  de  vaquer  au 
Commerce. 

G  2  II 
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11  fit  réparer  les  ponts,  les  chauffées",  les  grands 
chemins,  &  tous  les  ouvrages  publics  dont  le  mau- 
vais état  rendoit  les  communications  difficiles  &  cou- 
teulcs. 

Il  rétablit  la  fureté  fur  les  grands  chemins,  par 
la  punition  féverc  des  voleurs  qui  les  infeiloient, 
obligeant  les  Prévôts  &  les  juges  établis  à  remplir 
ponctuellement  leurs  fonctions. 

Il  ordonna  de  réparer,  d'aggrandir,  &  de  forti- 
fier fes  Ports  fur  l'une  &  l'autre  mer,  d'en  faire  de 
nouveaux  ;  &  l'on  peut  voir  dans  quelle  perfection 
il  y  réuffit. 

11  établit  différentes  Ecoles  fous  la  direÊlion  des 
plus  habiles  Ingénieurs  pour  enieigner  à  la  jeuneffe 
l'art  de  la  Navigation,  de  la  Fortification,  même  de 
la  con{1:ruO:ion  des  vaiffeaux,  enfin  toutes  les  parties 
des  Mathématiques  qui  ont  raport  à  la  guerre  par 
terre  &  par  mer. 

Il  fit  dreffer  plufieurs  fages  Ordonnances  fur  le 
fervice,  la  difcipline,  la  police,  la  paye  &  l'appro- 
viiionnement  de  les  armées  navales ,  la  conftruftion 
de  fes  vaiffeaux,  l'entretien  &  la  conlervation  de  fes 
Ports,  pour  l'établiflement  &  la  direction  des  arce- 
naux,  des  chantiers,  des  magazins. 

La  navigation  marchande  attira  aufli  fes  atten- 
tions ;  il  donna  des  réglemens  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne fa  police,  fur  le  fret,  les  contrats  maritimes,  l'ar- 
mement des  vailleaux;  fur  la  forme  de  trafiquer  avec 
eux,  les  difcuifions  qui  peuvent  furvenir  à  leur  occa- 
fion,  &  fur  la  promte  définition  des  procès. 

Plufieurs  rivières  furent  rendues  navigables,  plu- 
fieurs canaux  furent  ouverts  pendant  ce  glorieux 
Régne,  pour  diminuer  les  frais  de  la  communication 
au  dedans  &  au  dehors,  &  afin  que  les  Provinces 

puffent 
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puflent  fe  fecourir  entr'ellcs  :  enfin  ce  Prince  par  un 
projet  digne  de  l'a  grande  ame,  établit  la  communi- 
cation entre  les  deux  mers,  par  le  moyen  d'un  canal 
immenfe  dans  ia  longueur  &  par  fes  dépenfes. 

Il  apporta  en  même  tems  tous  Tes  foins  au  réta- 
bliflement  de  la  Navigation  &:  du  Commerce  de  dehors, 
parce  qu'il  reconnut  que  les  Etrangers  s'étoient  em- 
parés de  tout  le  Commerce  actif  par  mer,  même  de 
celui  qui  Te  faiioit  de  Port  en  Port  dans  fon  Royau- 
me. Le  peu  de  navires  qui  reftoient  à  Tes  iujets 
étoient  enlevés  chaque  jour  fur  fes  propres  côtes  par 
les  Corfaircs  de  Barbarie  ;  ce  motif  &  d'autres  ini^ 
portans  l'engagèrent  à  entretenir  de  grandes  forces 
par  mer  tant  en  vaiffeaux  qu'en  galères  j  il  réprima 
l'audace  de  ces  barbares,  les  força  de  rentrer  dans 
leurs  Ports;  &  pour  laiffer  à  ces  pirates  un  exemple 
mémorable  de  la  vengeance ,  il  les  fît  attaquer  dans 
leur  propre  pays  où  il  s'empara  d'un  *  poilc  impor- 
tant pour  les  tenir  en  refpcct. 

Enfin  ce  Prince  auffura  la  navigation  de  fes  fu- 
jets  contre  toute  lorte  de  Corlaires,  leur  donnant  des 
vaifleaux  de  guerre  pour  eicorterles  flottes  marchan- 
des. Pour  les  encourager  à  confl'ruire  des  vailleaux, 
il  les  exempta  du  droit  de  cinquante  lois  par  ton- 
neau qu'il  établit  lur  tous  les  na\ires  étrangers  qui 
commerceroient  dans  fes  Ports. 

Il  fît  augmenter ,  &  fortifier  les  Colonies  Fran- 
çoifes  dans  les  Indes,  en  y  établifiant  fon  autorité 
Royale,  &  en  y  donnant  un  nouvel  être  à  la  juftice 
qui  s'y  trouvoit  relâchée. 

Il  exhorta,  il  invita  la  NoblefTe  a  faire  le  Com^ 
G  3  mercc 
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merce  en  gros  ou  à  s'y  intcrefler,  déclarant  que  cet 
aâ:e  n'etoit  point   *  dérogeant. 

Il  forma  un  Confeil  privé  du  Commerce  compo- 
fe  de  les  Minières  &:  d'autres  pcrronncs  expérimen- 
tées en  ces  matières:  ce  Coni'eil  le  tenoit  tous  les 
quinze  jours  en  fa  pré/ence. 

Il  établit  à  Rouen,  h.  Lyon,  &  dans  les  autres 
villes  confidérables  de  Coniinerce  des  Chambres  par- 
ticulières, compofces  de  perfonnes  intelHgentes  Se 
pratiques,  dans  lefquclles  on  difcutoit  ce  qui  étoit  le 
plus  avantageux  pour  l'augmentation  du  Commerce 
de  chaque  ville  &  de  chaque  Province  fuivant  leurfi- 
tuation.  On  rendoit  compte  à  Sa  Majefté  de  tout  ce 
qui  réfultoit  de  ces  délibérations,  elle  renvoyoit  les 
mémoires  au  Confeil  général  du  Commerce;  &  c'eit 
fur  cette  connoifîance  générale  de  l'Etat  de  chacune 
des  Provinces  drelié  par  des  perionnes  habiles,  re- 
vilé  au  Confeil  général,  que  ce  Prince  prenoit  fes 
réfolutions  fur  l'augmentation  &  la  perfeû:ion  du 
Commerce  intérieur  &  extérieur  avec  une  attention 
particulière  pour  les  Manufactures. 

Il  communiqua  fes  intentions  à  tous  les  Tribu- 
naux, à  tous  ceux  qui  le  repréfentoient  dans  les  Pro- 
vinces, aux  Communautés  des  villes  les  plusconfidé- 
rablcs,  leur  ordonnant  d'employer  leur  autorité 
pour  aider  &  pour  fecourir  les- Marchands  &  lesNe- 
gocians,  de  leur  rendre  une  jullice  promte  par  pré- 
férence à  tous  autres,  afin  que  les  litiges  &  la  lenteur 

des 


*  Le  génie  de  la  Nation  étoit  merce.      J'en  ai  vu  fouvent  re- 

fi  pea  porté  à  repond; eaux  foins  gretter  que  la  loi  n'oxille  pas,  8c 

extraordinaires  de  ce  grand  Prin-  quand    on    la   leur    montre ,  ils 

ce,  qu'a  ijourd'iiui  m^me  la  moi-  continuent  à  le  plaindre  du  pré- 

tié  de  ia  Xoblcllc   ignore  encore  jugé  qui  la  rend  inutile, 
les    faveurs  accordées  au  Corn- 
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des  procédures  ne  les  détournaiTent  point  de  leur 
trafic. 

Il  exhorta  par  des  lettres  circulaires  tous  les  Né- 
gocians  à  lui  faire  part  à  droiture  de  tout  ce  qui  fc- 
roit  utile  à  l'avancement  du  Commerce. 

Il  les  invita  à  députer  quelques  uns  d'entr'eux. 
auprès  de  la  perfonne  pour  lui  préfenter  leurs  plain- 
tes ou  leurs  réflexions.  Afin  d'avancer  cet  arrange- 
ment &  d'en  affurer  la  durée,  il  voulut  qu'un  Mini- 
ère eût  auprès  de  lui  le  département  d'écouter  leurs 
griefs,  &  d'y  apporter  promtement  les  remèdes  né- 
ceilaires. 

Sa  Majefté  deftina  un  million  par  an  pour  les  dé- 
penfes  qu'exigeoit  le  rétabliflement  du  Commerce  & 
des  Manufactures. 

Ce  Prince  véritablement  grand  bannit  roifivcté; 
il  employa  utilement  les  pauvres  &  les  vagabonds; 
&  par  un  grand  nombre  d'autres  réglemens  audi  fa- 
ges  il  rendit  Ion  Règne  heureux  &  glorieux.  Je 
n'ai  pas  cru  devoir  parler  de  tout  ce  qu'il  fit  pour 
cela;  je  me  borne  feulement  à  ce  qui  regarde  la  ma- 
tière en  queftion. 

Ce  qui  donna  l'ame  &  la  vie  à  toutes  ces  ordon- 
nances, ce  fut  la  réptitation  du  gouvernement;  la 
bonne  foi  qu'il  établit  &  qu'il  maintint;  l'exécution 
certaine  &  ponctuelle  de  les  projets,  de  fes  réfolu- 
tions;  l'obfervance  exafte  &  Icrupuleufe  de  fes  en- 
gagemens  avec  les  compagnies  de  Commerce,  les 
gens  d'affaires  &  autres  particuliers:  le  plus  grand 
encouragement  fut  encore  de  le  voir  pendant  tout  le 
cours  d'une  vie  laborieute,  le  proteîleur  coudant  du 
Commerce  &•  de  la  Navigation.  A  l'on  exemple  les 
Minières  qu'il  employoit  dans  cette  partie  ne  cef- 
loient  d'y  veiller;  ils  y  furent  excités  par  fes  bien- 

G  4  faits, 
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faits,  &  par  le  foin  qu'il  eut  de  les  foutenir  contre 
les  efForts  de  l'émulation  &  de  l'envie.  En  effet 
fans  des  fecours  aufîî  puiflans  tous  ces  établiflemens, 
malgré  leur  utilité,  leur  folidité,  leur  prudence, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  fuccès ,  n'euffent  pas 
joui  d'une  longue  durée. 

A  la  vue  des  réglemens  de  Commerce  qu'un 
grand  Roi  a  fait  pratiquer  dans  une  Monarchie  aufîî 
voifine  &  aufli  femblable  à  la  nôtre  pour  la  forme 
du  gouvernement,  les  Efpagnols  doivent  ne  fe  point 
laiiTer  décourager  par  la  défiance  que  l'envie  des 
Etrangers  peut  leur  avoir  infpirée,  en  répandant 
que  cet  Etat  ne  peut  point  comporter  les  ufages  qui 
font  en  vigueur  dans  d'autres  Royaumes.  11  eft  évi- 
dent que  ce  n'eft  pas  encore  tant  l'application  des 
particuliers  qui  influe  fur  l'augmentation  ou  la  dimi- 
nution du  Commerce,  que  la  manière  dont  le  gou- 
vernement le  protège. 

CHAPITRE    XXVIII. 

Des  Douanes  ér  Franchifes  d' Angleterre. 

Je  n'ai  pas  réufîi  à  me  procurer,  malgré  mes  re- 
cherches, des  relations  exactes  &  détaillées  des 
tarifs  &  des  autres  réglemens  que  le  gouvernement 
d'Angleterre  a  établis  pour  le  grand  &  utile  Com- 
merce de  ce  Royaume:  ayant  fiit  venir  des  livres  de 
Londres  pour  y  prendre  ces  connoiffances  je  les  ai 
trouvées  fort  fuccin£les,  outre  qu'elles  font  écrites 
en  Anglois;  je  n'ai  trouvé  que  quelques  aftcs  du 
Parlement  fur  diverfes  affaires  &  qui  contiennent 
quelques  réglemens  fur  le  Commerce,  mais  ils  n'ont 
point  rétendue  qui  convicndroit  pour  les  tranfcrire 

ici 
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ici  avec  la  même  exa£litude  que  ceux  de  France.  * 
Ainfi  je  ferai  obligé  de  me  fervir  de  fragmens  Se 
d'extraits  détachés,  qui  pour  n'avoir  pas  l'étendue 
qu'on  pourroit  défirer,  n'en  feront  pas  moins  in- 
Itruûifs  par  la  certitude  dont  ils  font.  Je  commen-: 
cerai  par  quelques  morceaux  d'un  dilcours  que  fit  le 
Roi  d'Angleterre  à  fon  Parlement  le  ai  Octobre 
1721.     ■• 

Milords  &  Meflîeurs,  je  vous  informai,  lorsque 
nous  nous  féparâmes  la  dernière  fois,  du  renouvel- 
lement de  tous  nos  traités  de  Commerce  avec 
l'Efpagne.  Depuis  nous  avons  vu  la  paix  heureufe- 
ment  rétablie  dans  le  Nord  par  la  conclulion  du  trai- 
té avec  le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde;  &  par  celui  que 
j'ai  conclu  avec  les  Maures.  J'ai  délivré  de  l'efcla- 
vage  un  grand  nombre  de  mes  fujets  qui  dorénavant 
pourront  porter  leur  Commerce  dans  ces  parages 
fans  craindre  de  retomber  dans  cette  afFreufe  cala- 
mité. 

Dans  la  fituation  où  font  les  affaires,  nous  nous 
manquerions  à  nous  mêmes,  fi  nous  négligions  de 
mettre  à  profit  les  circonftances  favorables  que  nous 
préfente  la  tranquillité  générale  d'étendre  notre  Com-; 
merce,  d'où  dépendent  principalement  la  grandeur 
&  la  richeife  de  cette  Nation  :  il  eft  évident  que  rien 
ne  peut  contribuer  davantage  à  nous  procurer  ce 
bien  général,  que  l'attention  à  faciliter  autant  qu'il 

G  5  fera 

*  Le  recueil  des  loix  d'Angle-  Les  aftes  patticuliers  des  Colo- 
terre  elt  le  (eul  dépôt  des  Tarifs  nies  forment  un  autre  recueil. 
&  des  Ordonnances  en  fait  de  II  eit  encore  à  obfevver  que  pour 
Commerce  quelconque.  Cen'elt  les  Manufactures ,  les  Anglois 
que  là  que  l' on  peut  véritable-  ont  alfez  peu  de  réglemens  :  au- 
ment  trouver  Tefprit  de  ce  gcu-  jourd'  hui  leur  principe  e(l  que 
vernement.  Mais  les  matières  cliaque  Ouvrier  travaille  luivant 
font  difperfées  dans  une  très-va-  le  goût  de  l'achetteur,  &  que  ce- 
tte compilation,  &  ce  feroit  un  lui  qui  ne  j'y  conforme  pas  lelte 
grand  travail  que  de  les  extraire,  pauvre. 
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fera  pofïïble  l'exportation  de  nos  Manufactures  & 
l'importation  des  matières  premières.  C'eft  par  ce 
moyen  que  nous  conferverons  la  Balance  du  Com- 
merce avantageule  pour  nous,  que  nous  accroîtrons 
notre  Navigation,  &  que  nous  employerons  un 
grand  nombre  de  nos  pauvres. 

C'eft  pourquoi  je  vous  recommande,  Meflîeurs 
de  la  Chambre  des  Communes,  de  rechercher  Icru- 
puleufement  les  moyens  d'exempter  de  droits  ces 
deux  branches  de  Commerce,  &  d'en  remplacer  les 
fonds  fuis  violer  la  foi  publique,  &  fans  mettre,  s'il 
fe  peut,  fur  mon  peuple  de  nouvelles  charges.  Je 
me  perfuade  qu'après  une  mûre  confidération  fur 
cette  matière,  le  produit  de  ces  droits  comparé  avec 
les  avantages  infinis  qui  reviendront  à  ce  Royaume 
de  leur  fupprefîîon ,  paroîtra  d'une  fi  petite  impor- 
tance, que  l'on  ne  pourra  rien  oppofer  de  folide 
contre  la  propofition  que  je  vous  fais. 

Un  objet  qui  paroît  fur-tout  mériter  l'attention 
du  Parlement,  c'eft  de  nous  fournir  nous  mômes 
d'une  façon  plus  aifée  &  moins  précaire  nos  provi- 
fions  navales.  Nos  Colonies  en  Amérique  abondent 
naturellement  de  tous  les  matériaux  nécedaires  pour 
cette  partie  eftentielle  de  notre  Commerce  &  de  nos 
forces  maritimes»  Si  par  les  encouragemens  nécef- 
faires  nous  parvenions  à  nous  y  fournir  de  toutes  les 
chofes  dont  notre  marine  a  befoin,  au  lieu  de  les  ti- 
rer des  pays  étrangers;  non  leulemcnt  ce  leroit 
augmenter  confidérablement  la  richefte ,  l'influence 
&  le  pouvoir  de  la  Nation,  mais  encore  par  le  béné- 
fice qui  en  réfulteroit  pour  nos  Colonies,  nous  les 
empêcherions  de  fonger  à  établir  &  à  porfe3;ionner 
des  Manuficlures  qui  feroient  nuifibles  à  celles  de  la 
Grande  Bretagne. 

Dans 
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Dans  le  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
1721  on  fit  en  Angleterre  un  examen  du  Commerce 
qui  avoit  été  fait%vec  la  Molcovie,  la  Suéde,  le 
Dannemarc,  &  les  villes  Anféatiques  ;  &  l'on  trou- 
va que  dans  les  années  1716  &:  17 17  Teulemenr, 
l'Angleterre  y  avoit  perdu  plus  de  deux  millions  de 
piaftres  pour  avoir  tiré  de  ces  pays  plus  de  marchan- 
difes  qu'elle  n'y  en  avoit  vendu.  En  conféquencc 
plufieurs  perlonnes  propoferent  d'abandonner  ce 
Commerce,  de  tirer  des  Colonies  Angloifes  de  l'A- 
mérique toutes  les  provilions  navales  que  l'on  avoit 
tirées  julques-là  des  côtes  de  la  mer  Baltique,  de 
pourvoir  avec  plus  de  loin  dans  ces  Colonies  à  la 
confervation  des  forêts  de  pins  blancs,  comme  auflî 
d'y  taire  de  meilleur  *  goudron. 

Au  commencement  de  l'année  fuivantei722,  le 
Parlement  pour  encourager  l'exportation  &  la  con- 
fommation  des  Manufactures  &  des  denrées  du 
royaume,  lupprima  les  droits  fur  le  fel  employé  à 
faler  les  harengs  blancs  &  fur  la  fortie  de  ce  poiifon. 

En  même  tems  il  lupprima  les  droits  qu'on  per- 
cevoit  à  la  fortie  des  Manufactures   d'Angleterre  ;  il 

en 

*  Par  un  huitième  Statut  de  la  conde  année  de  George  II,  lePar- 

îiuitieme    année    du     règne    de  lement  a  accordé  une    gratifica- 

, George  1,  il  elt  défendu  d'abbat-  tion  d'une  livre  fterling  par  ton- 

tre  dans  les  colonies  du  nord  de  neau  fur  les  mâtures  &  bois  de 

l'Amérique,  aucun  pin  ou  fapin,  conftruftion    des  colonies ,  deux 

qui  n'ait  été  dépouillé  au  moins  livres    quatre    fols   Iterling   par 

pendant  un  an  pour  en  retirer  de  tonneau  de  goudron  bien  clarifié 

la  réfine.     Il  eft  auffi  défendu  de  propre  aux  cordages,  une  livre 

couper  aucun  arbre  dans  l'éten-  fterling  pour  la  poix  bien  condi- 

due  du  diftriil  des  villes,  parce  tionnée,  une  livre  dix  fols  fter- 

qu'ils  font  réfervés  pour  les  vais-  ling  par  tonneau  de  térébentine. 

féaux  de   guerre.     L'amende  elt  Enfin  la  gratification  eft  de  qua- 

de  cinq  livres  fterling,  pour  les  tre   livres   par   tonneau    fur   les 

pins  de  douze  pouces  de  diamé-  goudrons  fans  mélanges,  &  faits 

tre  à  trois  pieds  de  terre,  &  ainfi  fuivant  l'mftruilion   portée  par 

de  fuite,  en  doublant  par  chaque  les  Statuts. 
fix  pouces.    Par  un  aâe  de  la  fe- 
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en  fit  autant  de  ceux  qu'on  percevoit  à  l' entrée  des 
matières  premières  néceiraires  aux  Manufactures  & 
aux  Teintures  du  royaume,  avec  iette  claLile,  que  fî 
ces  matières  venoient  à  iortir  d' Angleterre  elles 
payeroient  un  droit  égal  à  celui  qu'on  aboliffoit. 

Les  bois  apportes  des  colonies  de  l' Amérique 
furent  en  même  tems  déclarés  francs  de  toute  impo- 
(îtion. 

Dans  la  même  année  l'on  défendit  par  un  aOie 
l'ufage  des  loieries  des  Indes  à  caule  du  préjudice 
qu'elles  portoient  aux  Manufatlures  du  royaume, 
dont  la  confervation  eft  toujours  le  premier  objet  de 
l'attention  du  Prince  &  de  l'on  Parlement,  comme  la 
Iburce  de  leurs  richeffes  &  de  leurs  forces  j  elles  font 
telles  qu'on  en  pourroit  douter,  fi  l'on  n'en  voyoit 
les  effets. 

Le  Marquis  de  Monteleon ,  Ambaffadeur 
d'Efpagne  à  Londres,  écrivant  au  Miniftre  fur  le 
Commerce,  s'exprime  ainfî,  dans  une  lettre  du  ig 
Avril  171  f. 

11  vient  très-peu  de  navires  Efpagnols  dans  ces 
ports,  &  depuis  la  dernière  paix,  on  n'y  a  encore 
vvi  que  deux  petits  bâtimens  de  Bilbao  chargés  d'un 
peu  de  laine  &  de  quelques  denrées  d'Efpagne:  cela 
vient  de  l'avantage  qu'ont  les  navires  Anglois  lur 
ceux  de  toutes  les  autres  Nations  j  payant  lix  pour 
cent  de  moins  de  droits  d'entrée.  Le  Roi  Guillau- 
me fit  cette  loi  pour  animer  toute  la  Nation  au  Com- 
merce; en  outre,  comme  l' Anglois  navige  avec 
moins  de  monde  &  à  meilleur  marché  que  nous,  il 
en  réfulte  que  le  fret  de  fes  navires  eft  moins  cher. 
Un  r.utre  avantage,  dont  il  jouit  encore,  c'cft  que 
lorfqu'il  exporte  les  productions  du  royaume,  com- 
me le  plomb,  l'étain,  le  bled ,  le  charbon  de  terre, 

il 
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il  ne  paye  rien;  le  Roi  lui  accorde  même  par  un 
aûe  du  Parlement,  une  gratification  de  deux  réaux 
&  demi  de  plate,  pour  chaque  boifleau  de  bled  qu'il 
exporte.  C'eil  ainfi  que  l'Angleterre  parvient  à  fai- 
re elle-même  tout  ion  Commerce  avec  rElpagne  ;  & 
en  effet  la  Grande-Bretagne  voit  peu  de  Navires 
étrangers  dans  fes  ports. 

Il  fiuidroit  un  chapitre  fort  étendu  pour  rendre 
raifon  des  motifs  fupérieurs,  qui  engagent  les  An- 
glois  à  permettre  &  même  àrécompenfer  l'extra^lion 
des  bleds  ;  la  principale  raifon ,  eft  que  lorfque  le 
Laboureur  en  trouve  facilement  la  vente  &  à  un 
prix  proportionné;  il  eft  bien  plus  en  état  de  con- 
tinuer la  culture  de  fes  terres,  ce  qui  obvie  à  la  di-. 
fette  dans  les  années  fuivantes.  *  Cependant  com- 
me cette  coutume  pratiquée  en  Angleterre,  &  l'imi- 
tation que  quelques  perlonnes  en  propofent,  paroî- 
troit  extraordinaire  à  beaucoup  de  perfonnes  à  caufe 
de  la  nouveauté  &  des  inconvéniens  qu'elle  femble 
prcfenter  au  premier  afpeO:  ;  je  m'étendrai  dans  un 
autre  écrit  fur  les  raifons  qu'apportent  les  partifans 
de  cette  police,  pour  prouver  que  rien  n'eft  plus 
propre  à  prévenir  les  famines  &  à  entretenir  l'abon- 
dance. 

D'autres  informations  fûres  m'ont  appris  que  cet- 
te gratification  ne  s'accorde  en  faveur  de  l'extraûion 
des  bleds,  que  lorfque  le  prix  n'excède  pas  celui  qui 
eft  fixé  par  la  Loi.  Cette  même  régie  s'obferve  en 
Navarre  au  grand  avantage  de  ce  pays;  chacun  peut 

en 


•  Le  Laboureur  eft  aufTi  plus  mation  augmente  avec  la  facilité 

en   état   de  payer  le  prix  de   fa  qu'il  a  de  dcpenfer  :  ce  font  là 

Ferme  :  le  Propriétaire  bien  pavé  les  objets  de  l'impofuion  en  An- 

fournit    plus     promptement    &  gleterre,  où   il   n'y   a   point  de 

plus  furement  fa  taxe,  faconfom-  taxe  perfonnelle. 
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en  faire  fortir  les  grains,  tant  qu'ils  n'excèdent  pas  le 
prix  porté  par  la  Loi  du  royaume. 

L'Angleterre  a  aufli  des  mines  fort  abondantes 
de  plomb  &  d'érain;  &  comme  elle  en  retire  beau- 
coup plus  qu'elle  n'en  a  bcioin  pour  fon  ufige,  que 
d'ailleurs  il  y  a  peu  de  Manufaftures  qui  puiflent 
donner  une  plus  grande  valeur  à  ces  métaux  avant 
leur  exportation,  FErat  en  iracilite  la  lortie  comme  fi 
c'étoit  une  denrée  en  œuvre  &  non  pas  une  matière 
première,  afin  d'attirer  plus  d'argent.  On  luit  un 
principe  tout  différent  lur  les  laines,  qui  fans  être 
d'une  qualité  auflî  parfaite  que  celles  d'Efpagne,  ne 
laiirent  pas  d'être  très-bonnes;  leur  extratlion  ed dé- 
fendue lous  peine  de  la  vie  ;  parce  que  c'efl  une  ma- 
tière précieufe,  dont  l'emploi  augmente  la  valeur 
d'un  à  cinq  comme  nous  l'avons  démontré  dans  les 
Chapitres  précédens. 

CHAPITRE     XXIX. 

Confi dérations  fur  le  grand  bénéfice  qu'apporte  aux 
Anglais  leur  Commerce  avec  VEfpagne^  tant  en 
Amérique  qu'en  Europe^  particulièrement  par  la 
vente  du  Foijfon  faléi  réflexions  fur  les  moyens 
propres  a  corriger  cet  abus  en  grande  partie. 

Le  livre  des  intérêts  de  l'Angleterre  mal  entendus 
dans  la  guerre  de  1 704  que  j'ai  déjà  tité,  fiit 
rénumération  d'une  grande  quantité  de  marchandifes 
que  l'Angleterre  fournit  à  l'Eipagne  &  au  Portugal; 
mais  fur -tout  il  infifte  fur  le  poilfon  falé  dont  les 
trois  quarts  font  confommés  en  Efpagnc,  l'autre 
quart  en  Portugal;  avec  cette  différence  cependant, 

que 
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que  les  retours  de  Portugal  étant  en  denrées,  comme 
vins,  lucres,  épiceries,  tabacs,  fels,  font  moins  pro- 
fitables aux  Anglois  que  les  retours  d'El'pagne  qui  fe 
font  en  elpeces  &  en  lingots,  parce  que  les  vins,  les 
laines  &  autres  produûions  qu'ils  peuvent  tirer  de 
l'Efpagne  ne  fuffifent  pas  à  beaucoup  près  pour 
l'échange  de  ce  qu'ils  y  *  apportent. 

On  voit  dans  le  même  livre  qu'un  des  princi- 
paux Commerces  des  Anglois  dans  l'Amérique  eft  la 
contrebande  qu'ils  font  dans  les  pofleffions  Efpagno- 
les  en  y  introduiiant  leurs  marchandiies  par  la  voye 
de  la  Jamaïque,  &  dont  le  rétour  eft  en  efpeces,  en 
indigot,  en  cochenille  j  on  eftime  que  dans  ce  Com- 
merce feul  ils  gagnent  {\x  millions  de  piaftrespar  an, 
&  qu'ils  tirent  encore  plus  d'argent  des  poflefîîons 
Efpagnoles  par  la  Jamaïque  que  par  Cadix.  Cela 
n'eft  point  difficile  à  croire  puifque  dans  le  ieulmois 
d'Août  172  a  il  arriva  en  Angleterre  trente  bâtimens 
chargés  revenant  de  la  Jamaïque  ;  fa  ftérilité  eft  fi 
connue  que  l'on  doit  penfer  que  la  majeure  partie  de 
ces  chargemens  étoit  de  denrées  Efpagnoles  ;  c'eft  le 
feul  objet  des  nombreux  &  fréquens  convois  qui 
vont  &  qui  viennent  fans  ceiïe  de  cette  Tsle  en  Euro- 
pe. Cette  Colonie  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aflez 
peuplé  pour  confommer  une  petite  partie  de  tout  ce 
qu'on  y  porte,  les  Anglois  eux  mêmes  en  convien- 
nent, 


•  Les  Paquebots  Anglois  font  les  autres.    On  remarque  même 

uneextvaftionconiinuelledes  ma-  que    la   balance    du  Commerce 

tiéres  d'or  &  d'argent  du  Portu-  médiocre   que   nous   faifons  au- 

gal,  parce  que  les  denrées  qu'ils  jourd'hui  avec  le  Portugal,  nous 

en  peuvent  tirer  ou  confommer  vient   le  plus   fouvent  par  voie 

ne  fuffifent  pas  à  l'échange,  ce  d'Angleterre,  ce    qui    empêche 

Commerce  ^eît  un  objet  de  trente  que  l'on  ne  fâche  au  jufte  la  ba- 

millions  de  notre  ef^iece  par  an  lance   du    Commerce    entre    les 

pour  cette  Nation  qui  y  a  près-  Anglois  &  nous. 
que  donné   l'exclufion  à  toutes 
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nent,  *  &  le  livre  dont  je  parle  infîfte  fur  le  danger 
que  couroit  ce  Commerce  pendant  le  cours  d'une 
guerre  injuftement  déclarée:  quifqu'avecfix  frégates 
en  croiiiere  fur  ces  parages  nous  pouvions  l'empê- 
cher. 

Les  Anglois  retirent  deux  avantages  de  leurs  pê- 
ches ;  l'un  eft  qu'elles  fervent  d'école  à  leurs  Mate- 
lots; l'autre  eft  qu'ils  retirent  de  grandes  fommesde 
la  vente  de  leurs  poiffons  lalés  dans  les  pays  catholi- 
ques. Sur  quoi  l'Auteur  fm  cette  réflexion,  que 
l'uiage  de  ces  poiffons  n'eft  introduit  que  par  l'inter- 
diûion  des  viandes  &  des  nourritures  ordinaires 
dans  certains  tems  de  l'année;  que  cette  interdiction 
dépendant  du  Pape  &  des  Evêques,  ils  font  les  maî- 
tres de  la  reftraindre  &  même  de  la  fupprimer. 

Il  nous  indique  lui-même  les  moyens  par  lef- 
quels  nous  pouvons  diminuer  la  perte  que  nous  fai- 
fons  avec  les  Anglois  ;  puifqu'il  nous  avertit  qu'avec 
quelques  frégates  en  croifierc  nous  pouvons  troubler 
leur  Commerce  en  Amérique,  &  que  les  Evêques 
ainfi  que  le  Pape  peuvent  nous  permettre  un  ufagc 
continuel  de  plufieurs  denrées  comeftibles,  interdi- 
tes dans  des  jours  particuliers,  &  fubftituer  d'autres 
abftinences  moins  à  charge  à  l'Etat,  &  moins  favo- 
rables 

*  L'Auteur  attribue  le  livre  en  c'étoit  un  ennemi  qui  parloit  le 
quelhon,  à  un  Miniihe  Anglois  langage  d' un  Citoyen  ;  il  avoit 
attaché  aux  deux  Couronnes,  &  fes  railcins  pour  inlifter  d'une  fa- 
Catholique  dans  le  cœur;  bien  çon  plaufible  lur  des  articles 
des  gens  en  Angleterre  en  furent  qu'il  ne  croioit  peut -être  pas  lui 
la  dupe  dans  le  tems;  mais  on  même.  Ce  qu'il  dit  fur  le Com- 
fcait  aujourd'hui  qu'il  cft  de  M.  merce  des  Anglois  de  la  Janiaï- 
i'Abbé  Dubos.  C'eit  faire  l'élo-  que,  eft  confirmé  par  plufieurs 
ge  de  l'ouvrage,  où  l'on  voit,  en  Ecrivains  Anglois ,  .&  fur  tout 
effet,  une  très-grande  connoiffan-  par  les  Ecrits  publiés  en  1715, 
ce  de  l'Etat  de  l'Angleterre  en  ce  au  fujet  du  nouveau  Traite  de 
tems -la.  Cependant  on  risqueroit  Commerce  intitulé  Ti('«?  Britifh 
de  fe  tromper,  fi  l'on  reccvoit  jyi^rchmit ,  ils  paroîtront  bien- 
fans  examen  tous  fes  principes;  ^„^  ^^  François. 
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râbles  aux  ennemis  des  peuples  &  de  la  Religion  * 
Catholique;  la  conlcience  &  la  raifon  d'Etat  y  font 
également  intéreflées,  &  il  pourroit  fe  trouver  d'au- 
tres moyens  de  mortifier  auffi  efficacement  nos  paf- 
(îons.  L'indulgence  dont  je  parle  a  déjà  un  exem- 
ple parmi  nous,  puifqu'on  a  lupprimé  l'interdi^lion 
de  la  viande  les  jours  de  famedi  dans  les  Provinces 
du  Royaume  de  Caftille. 

CHAPITRE     XXX. 

Aâe  de  Navigation  d  ^Angleterre, 

L'aéle  fuivant  fera  voir  la  vigueur  abfolue  avec 
laquelle  les  Anglois  favorifent  leur  navigation, 
leur  commerce,  &  font  exécuter  avec  empire 
tous  les  réglemens  qui  leur  plaifent,  ou  qui 
leur  conviennent,  fans  s'arrêter  aux  Traités  de 
Paix  ni  à  d'autres  égards. 

A&c  t  pour  encourager  &  augmenter  la  Marine 

<&  la  Navigation,  pajfé en  Parlement 3  le 

Jeudi  ri  Septembre  1660. 

Le  Seigneur  ayant  voulu  par  une  bonté  particu- 
lière pour  l'Angleterre  que  fa  richeire,  fa  fure- 
té 

•  Il  eft  (ur  qu'un  pareil  chan-  ment   feroit  très -préjudiciable  â 

gement   diminueioit  la  confom-  nos  pêches,  que  nous   avons  le 

mation,  mais  il  ne  la  fupprime-  même  intérêt  que  les  Anglois  à 

roit  pas;  l'ufage  du  poiflbn  falé  étendre;  &  Il  Sa  Sainteté croyoit 

s'étend  pour  le  peuple  jusqu'aux  devoir  le  relâcher  de  l'ancienne 

jours  gras,  lorsqu'il  eft  aiïez  ai-  Obfervance,  pour  ne  pas  accroî' 

fé    pour   l'acherter,   &   que   les  tre  la  puifTance   des  Hérétiques, 

droits   de    Province   à   Province  nous  aurions  lieu  de  nous  pîain- 

n'en   haufTent    pas  le  prix   trop  dre  d'être  confondus  parmi  eux. 

confidérablement.      Ce     régie-  f  Ce  fut    Cromwell,  qui    fit 

H  dreflèr 
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té  &  fes  forces  confiftaffent  dans  la  Marine ,  le  Roi, 
les  Seigneurs,  &  les  Communes  aflemblées  en  Parle- 
ment, ont  ordonné  que  pour  l'augmentation  de  la 
Marine  &  de  la  Navigation  l'on  oblervcra  dans  tout 
le  Royaume  les  réglemens  luivans,  à  commencer  du 
premier  jour  de  Décembre  r66o.  Il  ne  fera  appor- 
té ni  emporté  aucunes  denrées  ni  marchandiies  dans 
toutes  les  Colonies  appartenantes,  ou  qui  appartien- 
dront à  Sa  Majefté  ou  à  les  lucceffeurs,  en  Alie, 
Afrique,  &  Amérique,  que  dans  les  vailTeaux  bâtis 
en  pays  de  la  domination  d'Angleterre,  ou  qui  ap- 
partiendront véritablement  &  réellement  aux  fujets 
de  Sa  Majefté;  &.  des  uns  &  des  autres  le  maître  & 
les  trois  quarts  des  matelots  au  moins  feront  Anglois. 
Les  contrevenans  feront  punis  par  la  faille  &  con- 
fifcation  de  leurs  vaifTeaux  &  marchandifes ,  dont  le 
tiers  appartiendra  au  Roi,  l'autre  tiers  au  Gouver- 
neur de  la  Colonie  où  fe  fera  la  faille,  &  l'autre  aux 
Juges  &  Dénonciateurs:  tous  les  Amiraux  &  Offi- 
ciers ayant  commiffion  de  Sa  Majefté,  pourront  lai- 
lîr  les  vaifleaux  contrevenans  par  tout  où  ils  les  trou- 
veront, &  feront  lefdits  vaifleaux  réputés  prife  fiite 
fur  les  ennemis  &  partagée  comme  telle,  la  moitié 
de  leur  valeur  appartiendra  au  Roi,  &  l' autre  fera 

partagée 


drefler  cet  afte  pour  détruire  le  Tes  réglemens.    L'adc  de  navî- 

Commerce   de   la   Hollande    en  garion  (ubAita,  &  après  le  Réta- 

Angleterre  ;  cette  République  en  blilTement  de  Charles  II,  le  pre- 

fentit  toute  l'importance,  clic  ai-  micr  Parlement  alTemblé  fous  ce 

ma  mieux  s'expofer  aux  dcpcnfcs  Prince  porta  en  fa    préfence  un 

&  aux    malheurs    d'une  guerre,  Bill,  qui    contenoit    les   mêmes 

que    de    perdre    tranquillement  difpofitions  que  l'ade  de  naviga- 

une  fi  belle  branche  de  fon  Com-  tion.     La  Nation  Angloife  avoir 

merce  d'économie.     Cette  guerre  des  lors  un  fi  grand  nombre  de 

fut    malheureufe   pour   elle ,   la  vaifleaux    &    de  chantiers,  que 

marine  angloife  étoit  fupérieure  fon     Commerce    n'  en    CbuftVic 

&  Cromwell  avoir  eu  foin  d'ap-  point, 
puyer  par  la  force  la  fagelfe  de 
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partagée  entre  le  Capitaine  &  l'Equipage  du  vaiiTeau 
qui  les  aura  arrêtés. 

Il  eft  encore  ordonné  qu'aucune  perfonne  née 
hors  des  Etats  de  Sa  Majefté  qui  ne  fera  pas  naturali- 
lée,  ne  pourra  exercer,  après  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier 166  r,  aucun  Commerce  pour  lui  ou  les  autres 
dans  lefdites  Colonies,  fous  les  peines  ci-deffus  men- 
tionnées. Les  Gouverneurs  dcfdites  Colonies  fe- 
ront tenus  déformais  de  prêter  ferment  publique- 
ment, de  faire  obferver  les  Loix  ci-mentionnées,  & 
ils  feront  dépofés  quand  il  y  aura  preuve  qu'ils  au- 
ront négligé  en  aucune  fiçon  de  les  faire  obferver. 

Il  eft  encore  ordonné  qu'aucunes  marchandifes 
du  crû  de  FAfie  &  de  l'Amérique  ne  pourront  être 
apportées  en  aucuns  pays  &  terres  de  l'obéiflance  de 
Sa  Majefté,  que  dans  des  vaifleaux  tels  que  ci-deffus, 
fous  peine  de  faifîe  &  de  confilcation  contre  les  con- 
trevenans. 

Il  eft  encore  ordonné  que  les  marchandifes  Se 
denrées  de  l'Europe  ne  pourront  être  apportées  en 
Angleterre  par  d'autres  vaiffeaux  que  par  ceux  qui 
fortiront  des  Ports  des  pays  où  fe  fabriquent  les 
marchandifes,  &  croiffent  les  denrées,  fous  les  pei- 
nes ci-deffus  exprimées. 

Il  eft  encore  ordonné  que  le  poiffon  de  toutes 
efpeces,  &  même  les  huiles  &  fanons  de  Baleine, 
qui  n'auront  pas  été  péchés  par  des  vaiffeaux  An- 
glois,  &  feront  apportés  en  Angleterre,  payeront  la 
Douane  étrangère  double. 

Il  eft  encore  défendu  à  tous  vaiffeaux  qui  ne  fe- 
ront pas  Anglois  &  conformes  aux  régies  ci-deffus 
exprimées,  de  charger  quoi  que  ce  foit  dans  un  Port 
d'Irlande  ou  d'Angleterre  pour  le  porter  en  aucun 
autre  endroit  des  Etats  de  Sa  Majefté,  le  Commerce 

H  2  appelle 
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appelle  de  Port  en  Port  n'étant  permis  qu'aux  iculs 
vaiffcaux  Anglois,  &  fous  les  mêmes  peines  de  laiiic 
&  de  confilcation. 

Il  eft  encore  ordonné  que  tous  les  vaifTeaux  qui 
jouiront  de  toutes  les  diminutions  faites  ou  à  faire, 
fur  les  droits  de  la  Douane,  leront  des  vaiffeaux  bâ- 
tis en  Angleterre,  ou  que  ceux  qui  feront  de  con- 
ftruftion  étrangère,  appartiendront  aux  Anglois  ;  les 
uns  &  les  autres  auront  au  moins  le  maître  &  les 
trois  quarts  de  l'équipage  Anglois.  S'il  fe  trouve 
qu'à  l'arrivée  de  quelques  vaifleaux,  les  Matelots 
étrangers  y  foient  en  plus  grand  nombre  que  le 
quart  de  l'équipage,  il  fera  fait  preuve  que  la  mala- 
die ou  les  ennemis  auront  été  caufede  l'altération,  & 
ce  par  ferment  du  maître  &  des  principaux  Officiers 
du  vaiffeau. 

Il  eft  encore  ordonné  qu'aucune  denrée  ni  mar- 
chandile  du  crû  ou  Manufacture  de  Mofcovie,  non 
plus  que  les  mâts  &  autres  bois,  le  fel  étranger,  la 
poix,  le  goudron,  la  raifîne,  le  chanvre,  le  lin,  les 
raifins,  les  figues,  les  prunes,  les  huiles  d'olives, 
toutes  fortes  de  blés  &  de  grains,  le  fucre,  les  cen- 
dres à  favon,  le  vin,  le  vinaigre,  les  eaux-de-vie  ne 
pourront  après  le  dix  d'Avril  i66i  être  apportés  en 
Angleterre  que  dans  des  vaifleaux  tels  que  ci-deflus; 
la  même  chofe  eft  ordonnée  pour  les  raifins  de  Co- 
rinthe  &  autres  marchandifes  des  Etats  du  Grand 
Seigneur  après  le  onze  Septembre  I66ij  nous  ex- 
ceptons feulement  ceux  des  vaifleaux  étrangers  qui 
font  bâtis  dans  les  pays  &  lieux  où  croiflent  ces  den- 
rées, &  où  fe  fabriquent  ces  marchandifes,  ou  bien 
où  l'on  a  coutume  de  les  embarquer  à  condition  tou- 
tes fois  que  le  maître  &  les  trois  quarts  des  Matelots 

feront 
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feront  naturels  du  pays  d'où  viendra  le  vaiflêau  fans 
quoi  il  feroir  fujet  à  faifie  &  confîlcation. 

Il  eft  encore  ordonné  que  pour  prévenir  les  fauf- 
fes  déclarations  que  font  les  Anglois ,  en  déclarant 
que  les  marchandifes  qui  font  à  des  Etrangers  leur 
appartiennent,  que  tous  les  vins  de  France,  & 
d'Allemagne  qui  feront  apportés  dans  les  Etats  de  Sa 
Majefté  après  le  trente  OElobre  1660,  fur  d'autres 
vailfeaux  que  des  vaiifeaux  Anglois,  tels  que  ci-def- 
fus,  payeront  les  droits  du  Roi,  &  ceux  des  villes  & 
ports  où  ces  vins  feront  apportés ,  comme  marchan- 
difes appartenantes  à  des  Etrangers;  &  tous  les  bois, 
fels  étrangers,  poix,  goudron,  raifine,  chanvre, 
lins,  vins  d'Efpagne  &  de  Portugal,  &  autres  mar- 
chandifes mentionnées  ci-dellus  qui  feront  apportées 
en  Angleterre  après  le  dix  d'Avril  1 66 1  fur  d'autres 
vaifleaux  que  des  vaifTeaux  Anglois,  les  raifins  de 
Corinthe  &  autres  marchandifes  du  crû  &  Manu- 
facture des  Etats  du  Grand  Seigneur  après  le  dix 
Septembre  I661,  feront  réputées  appartenir  aux 
Etrangers,  &  payeront  comme  telles. 

Et  pour  prévenir  toutes  les  fraudes  dont  l'on 
pourroit  fe  fervir  en  achettant  &  déguifant  les  vaif- 
leaux étrangers,  il  eft  ordonné  qu'aDrès  le  dix  Avril 
166 1  aucun  vaiiTeau  de  conftruÊlion  étrangère  ncle- 
ra  réputé  Anglois,  &  ne  jouira  des  privilèges  àiceux 
accordés,  jufqu'à  ce  que  les  propriétaires  deldits 
vaiiFeaux  ayent  fait  apparoître  aux  Directeurs  de  la 
Douane,  de  leur  demeure,  ou  de  la  plus  prochaine, 
fous  leur  ferment  que  lefdits  vaiifeaux  font  leurs  ;  di- 
fant  la  fomme  qu'ils  en  auront  payée,  le  tems  &  les 
lieux  où  fe  fera  fait  l' achat,  quels  font  leurs  Bour- 
geois s'ils  en  ont,  lefqucls  Bourgeois  feront  tenus  de 
comparoître  devant  ledit  Directeur,  Si.  tous  enfem- 
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ble  jureront  que  les  Etrangers  n'y  ont  aucune  part  ni 
portion  dire£lenient  ni  indireftement;  après  quoi 
l'Officier  de  la  Douane  leur  donnera  un  certificat, 
moyennant  lequel  lefdits  vaifleaux  feront  réputés  de 
con{l:ruO:ion  Angloiie;  fera  fait  un  duplicata  defdits 
certificats,  &  lefdits  Directeurs  qui  feront  en  Angle- 
terre envoyeront  le  double  à  Londres,  &  ceux  qui 
font  en  Irlande  à  Dublin,  pour  y  en  être  tenu  bon 
&  fidèle  regître.  Tous  les  Officiers  qui  auront  con- 
trevenu aux  réglemens  énoncés  ci-delTus  après  le  dix 
Avril  1661,  perdront  leurs  places  &  gouverneniens 
comme  ceux  qui  auront  permis  aux  vaifleaux  étran- 
gers les  Commerces  qui  leur  font  prohibés. 

Il  fera  permis  cependant  aux  vailfeaux  Anglois, 
tels  que  ci-defllis,  d'apporter  dans  tous  les  Etats  de 
Sa  Majefté,  les  denrées  &  marchandifes  du  Levant 
quoiqu'ils  ne  les  ayent  pas  chargé  dans  le  lieu  où  el- 
les croiffent,  ou  font  travaillées,  quand  lefdits  vaif- 
feaux  les  auront  embarquées  dans  un  autre  Port  qui 
fera  dans  la  Méditerranée,  au  delà  du  détroit  de  Gil- 
braltar. 

La  même  chofe  eft  encore  permife  aux  mêmes 
vaifTeaux  pour  les  denrées  marchandifes  des  Indes 
Orientales,  qui  auront  été  embarquées  dans  un  Port 
fitué  au  delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Il  fera  permis  auffi  auxdits  vaifl'eaux  de  charger 
en  Efpagne  les  marchandifes  des  Canaries  &  autres 
Colonies  d'Efpagne,  &  en  Portugal  celles  des  Azores 
&  autres  Colonies  de  Portugal. 

Le  préfent  Afte  ne  s'étendra  point  aux  denrées 
ni  marchandifes  qu'il  appafoîtra  avoir  été  priics  lur 
les  ennemis  de  rAngleterrc,  fans  intelligence  ni  frau- 
de par  les  vaiflTeaux  Anglois,  tels  que  ci-deflâis,  & 
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porteurs  d'une  commiffion  de  Sa  Majefte'  ou  de  fes 
Succefreurs. 

Ledit  Afte  ne  s'étendra  pas  non  plus  aux  vaif- 
feaux  de  conftruftion  EcofToisj  dont  les  trois  quarts 
de  l'équipage  ieront  Ecollois,  lelquels  apporteront 
en  Angleterre  du  poiflon  de  leur  pêche,  du  ble'  ou 
du  fel  d'Ecoffe,  &  leldites  Marchandifesne  payeront 
pas  les  Douanes  comme  appartenantes  à  des  Etran- 
gers. L'huile  dite  de  Molcovie,  qui  lera  apportée 
d'Ecofle  par  les  vaifleaux  Anglois  tels  que  ci-deffus, 
jouira  des  mêmes  avantages. 

Il  eft  encore  ordonne',  que  tout  vaiiïeau  Fran- 
çois qui  après  le  vingt  O£lobre  1 660  abordera  en 
quelques  lieux  d'Angleterre,  &  d'Irlande  que  ce  Toit 
pour  y  embarquer  ou  débarquer  des  paflagers  Se 
marchandires,  payera  aux  Receveurs  du  Roi  cinq 
Ichillings  par  tonneau,  &  le  port  dudit  vaiffeau  fera 
eftime'  par  l'Officier  du  Roi.  Lefdits  vaill'eaux 
François  ne  pourront  l'ortir  du  Port  ou  Havre, 
avant  d'avoir  paye'  ledit  impôt,  qui  continuera  tant 
que  l'impôt  de  cinquante  ibis  par  tonneau  fera  levé' 
en  France  fur  les  vaiffeaux  des  fujets  de  Sa  Majefte', 
&  même  trois  mois  après  qu'il  aura  érc'  fupprime'. 

Il  eft  encore  ordonne',  qu'après  le  premier 
Avril  1661  les  lucres,  tabacs  &  toutes  autres  mar- 
chandiies  provenantes  du  crû  de  nos  Colonies,  n'en 
pourront  être  apportées  en  Europe,  que  dans  les 
lieux  de  l'obéiffance  de  Sa  Majefte'  où  l'on  fera  obli- 
ge' de  débarquer  leldites  niarchandiies,  fous  peine  de 
faille  &  de  confilcation.  Les  vaiifeaux  qui  parti- 
ront des  Ports  de  Sa  Majefte'  eu  Europe  pour  les  Co- 
lonies d'Alie,  d'Afrique  &  d'Amérique,  ieront  tenus 
de  dontTer  caution  daiis  le  lieu  de  leur  départ,  de 
mille  livres  fterlings  s'ils  ne  pafl'ent  pas  cent  ton- 
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neaux,  &  de  deux  mille  livres  fterlings  fi  le  vaifleau 
eft  d'une  plus  grande  charge,  qu'ils  apporteront  leur 
retour  dans  un  Port  des  Etats  de  Sa  Majelle';  lefdits 
vaifleaux  en  partant  des  Colonies  pour  l'Europe,  fe- 
ront tenus  de  pafler  une  déclaration  contenant  la 
qualité'  &  quantité'  de  leur  chargement  pardevantle 
Gouverneur,  avec  l'obligation  de  les  débarquer  en 
Angleterre,  &  les  Gouverneurs,  après  le  premier  de 
Janvier  i66i  ;  feront  obligés  d'envoyer  des  copies 
de  ces  déclarations  aux  Direfteurs  de  la  Douane  de 
Londres  ;  ne  pourront  aufîî  leldits  Gouverneurs 
donner  pratique  à  aucun  vaifTeau,  qu'il  n'ait  fait  ap- 
paroître  qu'il  eft  Anglois  &  conforme  aux  régle- 
mens,  &.  produit  fes  congés  expédiés  par  les  Offi- 
ciers de  Sa  Majeite'. 

CHAPITRES     XXXI.  &  XXXII. 

Du  Territoire  &  du  Commerce  de  la  Hollande, 

Je  comprens  fous  le  nom  de  Hollande  les  fept  Pro- 
vinces unies  des  Pays-Bas,  &  quelques  diftrifts 
du  Brabant,  de  la  Flandre  &  du  Limbourg:  cepen- 
dant le  total  des  pofleflions  de  cette  République 
n'eft  pas  plus  étendu  que  le  Royaume  de  Galice,  t'ai- 
fant  abftraclion  des  polTeflîons  des  Etats  Généraux 
dans  l'une  &  l'autre  Inde. 

Les  habitans  de  la  Hollande  font  fi  habiles  dans 
la  Théorie  du  Commerce,  &fi  induftrieux  dans  la 
pratique,  que  maigre'  le  peu  d'étendue  &  l'aridité' 
de  leur  pays  ils  font  feuls  aujourd'hui  plus  de  Com- 
merce dans  les  quatre  parties  du  monde,  que  les 
grandes  puiflances  de  France  &  d'Angleterre,  jointes 
çnfemble.  Pour  y  parvenir  ils  fe  fervent  de  princi- 
pes 
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pes  difFérens  de  ceux  des  autres  Nations.  Ils  fc 
lont  fait  un  plan  conforme  à  la  nature  &  à  la  ftérili- 
te'  de  leur  pays.  Cependant  le  Commerce  l'a  peu- 
ple' au  point,  que  quand  même  on  cultiveroit  toute 
la  lurfice,  que  l'on  convertiroit  en  campagnes  ferti- 
les l'efpace  qu'occupent  les  canaux,  les  grandes  ri- 
vières, les  bras  de  mer,  les  golfes,  les  marais,  on 
n'y  recueilleroit  pas  de  quoi  nourrir  les  habitans. 
La  moitié'  de  ce  pays  eft  en  eau,  ou  en  terres  qui  ne 
peuvent  rien  produire,  &  il  n'y  en  a  guerres  qu'un 
quart  de  cultive'  tous  les  ans;  aufîi  plufieurs  Ecri- 
vains aflurent  que  la  récolte  du  pays  fuffit  à  peine  au 
quart  de  la  confommatiOin  qui  s'y  fait. 

On  fçait  que  le  climat  eft  trop  froid ,  &  le  ter- 
rain trop  aride  ou  trop  humide  pour  y  recueillir  du 
vin,  de  l'huile,  de  la  foie,  de  la  laine,  aucune  forte 
de  bois,  ni  prefque  aucune  des  commodités  qui  font 
plus  ou  moins  communes  dans  les  autres  pays.  Il 
n'y  a  point  de  mines  d'or,  d'argent,  ni  d'aucun  mé- 
tal qui  puifTe  faciliter  les  échanges  ;  ainfi  cette  Répu- 
blique n'a  pu  prendre  pour  principe,  comme  les  au- 
tres Etats,  de  vendre  plus  de  fes  denrées  aux  autres 
peuples  qu'elle  n'achette  des  leurs.  Car  quoique  la 
Hollande  ait  beaucoup  d'excellentes  Manufactures 
de  laine,  de  foie,  &  de  lin,  des  pêches  confîdérables 
dont  elle  fait  un  Commerce  très  utile  &  très  étendu, 
ces  parties  ne  peuvent  balancer  la  quantité'  immenfe 
d'importations  étrangères  dont  elle  a  befoin;  fur- 
tout  celles  des  grains  dont  la  difette  eft  telle,  qu'au 
raport  de  gens  dignes  de  foi ,  ils  en  tirent  tous  les 
ans  de  la  Pologne  &  du  Nord  jufqu'à  huit  millions 
de  fmegues,  tant  pour  le  pain  &  le  bifcuit,  que 
pour  la  bierre  &  l'eau-de-vie.  Cependant  ce  peuple 
eft  fi  prévoyant,    qu'outre  l'abondance  des   provi- 
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fions  qu'il  raffemble  pour  fes  befoins,  il  a  des  maga- 
zins  de  blés  confidérables  dont  il  fournir  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  dans  les  années  de  dii'ette. 

Quand  même  chaque  fanegue  de  grains  ne  cou- 
teroit  que  quinze  réaux  de  veillon,  ce  feroit  une  im- 
portation de  la  valeur  de  huit  millions  de  piaftres 
par  an  pour  cette  feule  néce/îite',  fans  compter  le 
prix  du  vin,  de  l'huile,  dufucre,  du  fel,  des  fruits 
fecs,  des  laines,  des  foies,  des  chanvres,  du  poil  de 
chèvre  &  de  chameau,  de  la  poix,  du  goudron,  du 
falpêtre,  des  canons,  balles,  fufils  &  autres  muni- 
tions de  guerre;  des  épiceries,  desingrédiens  nécef- 
faires  à  la  teinture  &  à  la  médecine;  de  l'acier,  du 
fer,  du  cuivre,  de  l'étain,  du  plomb;  des  forets 
pour  ainfi  dire  qu'on  j  tranfporte  de  laNorvegue  & 
d'ailleurs  pour  le  fervice  journalier;,  la  hâtide  des 
maifons,  la  fabrique  des  tonneaux,  la  conftrucl:ion 
des  milliers  de  bâtimens  grands  ou  petits  dont  ils 
ont  befoin  au  dedans  &  au  dehors.  Je  ne  parle 
point  d'une  quantité'  d'autres  befoins  de  la  Hollande, 
&  cependant  on  peut  voir  combien  il  lui  faudroit 
de  millions  tous  les  ans  pour  les  payer,  iî  elle  n'a- 
voit  un  autre  Commerce  que  celui  de  fes  Manu- 
faftures  &  de  fes  Pêches.  11  faut  même  obferver 
que  les  ManufiO;ures  ne  peuvent  y  être  aufîi  ^utiles 
qu'elles  le  font  dans  les  autres  pays,  parce  que  les 
matières  premières  viennent  du  dehors,  ainli  qu'u- 
ne partie  des  chofes  qui  lervent  h  la  nourriture  des 
ouvriers;  la  valeur  de  toutes  ces  importations  lorti- 
roit  donc  du  pays,  fi  l'on  n'y  remédioit  par  l'aclivi- 
te'  d'un  Commerce  plus  étendu  que  celui  des  autres 
Nations,  &  par  des  reglemens  convenables.  Les 
Hoilandois  fc  Ibnt  établis  les  voituriers  de  la  mer; 
ils  ont  aifure'  leur  principal  profit  lur  le  fret  de 
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leurs  navires ,  achetrant  les  denrées  d' une  Nation 
pour  les  revendre  à  une  autre  après  avoir  fourni 
leur  pays  des  choies  qui  lui  font  néceflaires.  Leur 
patrie  n'eft  qu'un  entrepôt  pour  leur  Commerce,  & 
un  Port  franc  qui  lert  à  magaziner  les  productions 
des  quatre  parties  du  monde  juiqu'à  ce  qu'ils  retour- 
nent eux-mêmes  les  y  répandre  luivant  les  circon- 
ftances. 

En  effet,  ils  diftribuent  dans  toute  l'Europe, 
non  feulement  les  épiceries  dont  ils  l'ont  les  leuls 
propriétaires,  mais  encore  toutes  les  marchandiies 
que  le  Commerce  immcnie  de  leur  Compagnie  des 
Indes  leur  raporté  des  côtes  de  l'Afrique,  de  la  Perr 
fe,  de  l'Inde,  de  la  Chine,  du  Japon.  L'Europe  & 
l'Amcrique  en  font  remplies,  &.  les  pofleiîions 
Efpagnoles  beaucoup  plus  que  les  autres  pays. 
Nous  ne  leur  fourniffons  que  des  vivres  ou  des  ma- 
tières premières,  dont  le  fuperflude  leur  coniomma- 
tion  elt  exporte'  par  eux  en  Allemagne  &:  dans  le 
Nord  de  l'Europe  ;  le  favon  elt  la  feule  de  nos  Ma- 
nufatlures  qu'ils  falFent  valoir. 

La  France,  l'Angleterre  &  l'Italie,  outre  les  pro- 
duftions  de  leurs  terres,  vendent  aux  Hollandois 
beaucoup  de  leurs  Manufa£lures,  qui  par  leur  indu- 
ftrie  lont  également  revendues  dans  le  Nord  en  Al- 
lemagne, à  leur  propre  confommation  près,  &  à  ce 
qu'ils  en  apportent  en  Eipagne.  Ils  nous  vendent 
auflî  des  cires  &  des  cuirs  qu'ils  tirent  de  la  Molco- 
vie,  leurs  poiffons,  des  toiles  peintes,  beaucoup 
d'autres  marchandiies  qu'ils  tirent  prefque  toutes  des 
Pays  étrangers.  Ils  fournilfent  non  feulement 
l'Elpagne,  mais  même  nos  flottes  fous  des  noms 
Eipagnols,  de  leurs  propres  productions  &  de  celles 
des  autres  pays  :  mais  ce  n'eit  encore  qu'une  partie 

de 


1 24        Théorie  &  Pratique     Ch.XXXL&  XXXII. 

de  leur  Commerce  avec  nous,  puifque  par  la  voie  de 
CurAcao  &  de  leur  Colonie  de  Surinam  limée  enter- 
re terme  de  l'Amérique  à  fept  degrés  de  latitude,  ils 
introduirent  en  fraude  dans  nos  poffeffions  encore 
plus  de  marchandiles,  qu'ils  ne  le  font  par  la  voie 
de  Cadix, 

La  Molcoviè,  la  Norvegue,  la  Suéde,  le  Danne- 
marc  &  l'Allemagne  donnent  en  retour  aux  Hollan- 
dois,  des  canons,  des  fufils  &  autres  provifions  de 
guerre;  de  l'acier,  du  cuivre,  du  plomb,  du  fer 
blanc,  des  cires,  des  cuirs,  du  brai,  de  la  réfine,  du 
falpêtre,  des  mâts,  des  merrains ,  des  bois  de  char- 
pente &  de  conftruûion  ;  des  pelleteries,  des  lins, 
des  chanvres,  des  toiles  de  Silefie,  du  froment,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  &  généralement  toutes  leurs 
productions,  que  les  Hollandois  diftribuent  à  tous 
les  peuples  par  un  Commerce  direâ:  ou  indireft;  de 
façon  que  l'on  pourroit  croire  qu'ils  ont  entrepris 
l'approvifionnement  général  du  monde,  fans  être  ef- 
fraies des  rifques,  des  frais  &  de  la  longueur  des 
navigations  les  plus  reculées. 

J'obferve  que,  quoique  la  navigation  des  Hol- 
landois aux  Isles  du  Japon  le  long  des  côtes  de  l'Eu- 
rope, de  l'Afrique  &  de  l'Afie,  foit  de  plus  de  onze 
mille  lieues  d'aller  &  de  retour;  c'eft-à-dire  trois 
fois  au  moins  plus  conlidcrable  que  les  voyages  en- 
tiers de  nos  flottes  &  de  nos  galions,  l'ordre  &  la 
prévoyance  de  ce  peuple  font  tels,  qu'il  part  tous  les 
•ans  de  leurs  Ports  une  flotte  pour  les  Indes  Orienta- 
les, &  qu'ils  en  reçoivent  une.  Les  Portugais  ont 
coutume  d'envoyer  &  de  recevoir  chaque  année  plu- 
(îeurs  flottes  pour  le  Commerce  qu'ils  font  dans 
leurs  Indes  Occidentales;  &  nous  cependant  qui 
avons    des  pofl'el{ions   plus  riches,  plus  étendues, 
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plus  voifines,  nous  avons  le  malheur  de  ne  pouvoir 
chaque  année  envoyer  une  flotte  à  la  Nouvelle 
Elpagne,  ni  en  recevoir  une.  Au  contraire  on  a 
fulpendu  en  1722  l'expédition  de  la  flotte,  quoi- 
qu'on n'en  eût  point  envoyé'  depuis  deux  ans,  parce 
que  l'on  vouloit  laifier  un  intervalle  de  trois  ans  en- 
tre une  flotte  &  une  autre.  Les  retards  de  nos  ga- 
lions font  encore  plus  conlîdérables. 

J'avoue  que  je  n'en  puis  deviner  la  raifon  ;  car  à 
juger  des  chofes  par  ce  que  l'on  voit,  on  pourroit 
dire  que  nous  prenons  un  foin  particulier  de  con- 
trarier le  Commerce  des  fujets  de  Sa  Majefl:e'  en 
Amérique,   &  d'y  faciliter  celui  des  *  Etrangers.     . 

Quelques  perfonnes  répliquent  qu'une  de  nos 
flottes  en  vaut  deux  des  Hollandois  &  trois  de  celles 
des  Portugais  j  quand  même  cela  feroit  vrai,  ils  au- 
roient  toujours  l'avantage,  puifqu'ils  reçoivent  trois 
flottes  contre  nous  une;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi 
nous  nous  contenterions  d'un  bénéfice  moindre,  mê- 
me égal,  puifque  nos  pofl^eflions  font  plus  riches  & 
plus  étendues. 

*  Il  faut  obferver  que  toutes  n'avoient  pas  coutume  de  pafTer 
les  faifor.s  ne  font  pas  également  le  détroit  de  Magellan  ;  le  Com- 
favorables  pour  naviger  danscer-  merce  avec  le  Pérou  ne  fe  faifoit 
taines  me; s,  foit  à  caufe  des  que  par  terre  avec  Panama,  & 
vents  alilts,  foit  à  caufe  des  de -là  par  mer  à  Lima  :  au- 
eoups  (ie  \ent  qui  régnent  dans  jourd'hui  plufieurs  vaifî'eauxpaf- 
quelques  j^arages  dans  des  tems  fent  le  détroit  ,  &  la  Cour 
réglés.  A  cela  prés,  onconvien-  d'Efpagne  accorde  autant  de  per- 
dra aiftmenr  que  les  convois  font  millions  que  l'on  en  demande 
pernicieux,  6^  que  leur  rcraidfa-  pour  les  navires  de  regilhe:  cela 
cilite  toujoius  necefiairemenr  le  donne  à  ce  commerce  à  peu  près 
commerce  étranger  dans  une  ce-  la  forme  de  celui  que  nous  fai* 
lonie.  Lorsque  l'Auteur écri, oit  fons  dans  nos  Colonies, 
en  1724,  les  vaifleaux  Efpagnols    . 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Def  caiifes  du  bon  7Jiarché  du  fret  fur  les  Navires 
des  HoUandciSy  é^  des  raifons  qui  les  portent  à 
entrepofer  chez  eux  les  produ&ions  des  autres 
pays  avant  de  les  diftribuer  en  Europe. 

On  a  vu  que  les  productions  de  la  Hollande  ne 
fuffiroient  pas  à  fa  lubfiftance  &  au  payement 
des  denrées  qui  lui  lont  néccflaires;  ainfi  elle  a  fon- 
de' l'utilité'  de  fon  Commerce  fur  le  fret  de  fes  vaif- 
feaux.  Ceft  un  genre  de  Commerce  différent  de  ce- 
lui qui  fe  fait  dans  les  autres  Etats  \  il  n'y  a  que  Ge'- 
nes  qui  fe  trouvant  dans  la  même  difette  fuit  à  peu 
près  les  mêmes  principes. 

Quelques  perfonnes  font  d'abord  cette  reflexion, 
qu'il  feroit  avantageux  pour  les  Hollandois  &  pour 
les  peuples  auxquels  ils  diftribuent  leurs  achats,  que 
le  tranfport  en  fût  fait  immédiatement  du  pays  où  ils 
achettent  au  pays  de  la  confommation,  lans  faire  les 
frais  d'une  décharge  &  d'une  recharge  en  Hollande, 
&  fans  payer  les  droits  de  Douane  quoiqu'affez  me'- 
diocres.  A  quoi  je  réponds  qu'il  eit  ordinairement 
plus  avantageux  pour  toutes  les  Nations  d'achetter 
leurs  beloins  en  Hollande  que  de  les  tirer  de  la  pre- 
mière main;  &  que  maigre'  les  frais  qu'occaiionnc 
l'entrepôt  en  Hollande,  il  efl  plus  commode  aux 
Négocians  de  les  y  apporter  pour  les  en  faire  fortir 
une  féconde  fois. 

L'avantage  des  autres  Nations  à  tirer  de  la  Hol- 
lande confifte  dans  le  bon  marche'  où  y  font  pref- 
que  toutes  les  marchandifes  qu'on  y  tranfporte  mai- 
gre' les  frais  &  les  droits  d'entrepôt;  car  11  l'un  dans 
l'autre  ces  frais  vont  à  fix  ou  fept  pour  cent,  le  bé- 
néfice 
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ncficc  que  donne  le  bon  marche'  du  fret  des  Hollan- 
dois  compcnfe  cette  perte.  Ce  bon  marche'  a  deux 
caufes:  l'une  eft  Tétendue  du  Commerce  des  Hollan- 
dois,  qui  étant  établi  &  continuel  dans  tout  le  mon- 
de, fournit  toujours  un  fret  aflure'  à  leurs  vaifleaux 
foit  pour  aller  loit  pour  revenir;  d:  comme  la  de'- 
penfc  du  fret  fe  partage  entre  la  marchandile  expor- 
tée &  la  marchandife  importée,  il  fe  trouve  réduit 
fur  chacune  à  la  moitié'  de  ce  qu'il  couteroit  fi  Ton 
failoit  un  armement  pour  un  feul  de  ces  objets. 
C'ell  dans  un  de  ces  derniers  cas  que  fe  trouvent  les 
autres  peuples,  parce  que  leur  Commerce  n'eft  pas 
aufli  étendu.  La  féconde  caufe  du  bon  marche'  que 
font  les  Hollandois  lur  preique  toutes  les  marchan- 
difes  qu'ils  revendent,  procède  du  peu  de  monde 
qu'ils  mettent  fur  leurs  vaifleaux  ;  de  ce  que  les  ga- 
ges &  la  nourriture  de  leurs  Matelots  font  à  meilleur 
marche'  qu'ailleurs;  pour  favorifer  le  fret,  l'Etat 
affranchit  de  droits  quelques-unes  des  denrées  qui 
fervent  à  la  navigation  des  fujets,  &  modère  les 
droits  fur  quelques  *  autres. 

Outre  les  facilités  que  l'Etat  apporte  en  Hollan- 
de pour  le  Commerce  d'économie,  il  cft  encore  des 
circonftances  qui  les  favorifent.  C'eil:  de  là  qu'il 
faut  tirer  les  épiceries  dont  cette  Nation  eft  leule 
en  **  poireflion;    &  leur  Compagnie  des  Indes  eft 

fi 

*  II  eft  bon  d'obferver   que  la  peut  épargner  le  fervice  des  bras; 

conft-ruftion     des     ambarcations  que  les  formalités  pour  l'expcdi- 

HoUandoiles,  la  légérecé  de  leurs  tion  des  ch.irgemens,  ne  font  pas 

manœuvres  ,   exigent   moins   de  fi  caûteufes  ni  fi  embarraffantes 

monde  ;  qu'en  donnant  de  l'em-  que  dans  d'autres  Etats.    Toutes 

ploi  aux  Matelots  de  toutes  les  ces   chofes   contribuent  au   bon 

Nations,  ils  en  ont  toujours  un  marché  de  leur  navigation, 

grand  nombre,  &  à  bon  marché  ;  **  Les  peuples  qui  ont  des  Isles 

que  l'on  fe  Icrc  en  Hollande  de  à  fucre,  pourvoient  diminuer  cet- 

inaçhines,  toutes  les  fois  que  l'on  te  confommation    chez    eux  & 

même 
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fi  puiflante,  que  le  Commerce  des  autres  Com- 
pagnies dans  rinde  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon 
du  fien. 

A  l'égard  de  l'avantage  que  trouvent  les  Hollan- 
dois  à  apporter  dans  kur  pays  les  marchandifes  des 
autres  Etats  plutôt  que  de  les  tranfporter  à  droiture  à 
leur  deftination,  il  cil;  aile'  de  le  concevoir.  Jefup- 
pofe  qu'un  navire  Hollandois  parte  des  Ports  Méri- 
dionaux de  l'Europe  charge'  de  vins,  d'huiles,  de 
fruits  fecs,  d'eaux-de-vie  &  autres  produO:ions,  il  eft 
avantageux  pour  lui  d'en  vendre  ce  qu'il  pourra 
.pour  la  conibmmation  même  de  fon  pays,  &  aux 
Etrangers  qui  viennent  y  chercher  leurs  befoins  :  le 
lurplus  attend  les  laifons  propres  à  la  navigation  du 
Nord,  &  l'on  diftribue  fur  chaque  vaifleau  les  aflbr- 
timens  &  les  quantités  qui  lui  font  néceffaires  fui- 
vant  fa  deftination  ;  diftribution  qui  ne  pourroit  fe 
faire  fins  cette  efcale.  C'eft  la  même  chofe  pour  les 
vaifleaux  qui  reviennent  du  Nord.  Lorfjue  je  dis 
que  la  Hollande  fait  le  Commerce  de  toute  l'Europe, 
je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  j'entens  feulement  la 
plus  grande  partie ,  puilque  l'on  voit  des  vaiffeaux 
Danois,  Suédois,  &.  ceux  des  villes  Ani'éatiques  dans 
les  Ports  Méridionaux,  comme  il  en  part  du  Midi 
pour  le  *  Nord. 

CHAPI- 


même  en  Europe.  Outre  que  la  l'ignorance  où  l'Europe  a  long- 
culture  des  arbres  à  épiceries,  tems  été  des  vrais  principes  du 
n'efl:  peut-être  pas  impolfible;  Commerce,  a  ficilité  l'établifle- 
ces  Isles  fourniflent  des  Canne-  ment  du  leur:  fe  trouvant  beau- 
liers  fauvages,  des  gi-aines  de  bois  coup  d'argent  &  une  grande  ma- 
d'Inde  dont  l'ufage  feroit  moins  rine,  lorl'que  les  autres  peuples 
cher,  &  à  peu  de  chofe  près  auf-  fe  contentoient  encore  de  four» 
fi  bon.  nir  des  échanges  pour  avoir  leurs 
*  La  néceiïité,  fans  doute,  ap-  befoins,  &  rcgavdoient  comme 
prit  la  première  aux  Hollandois  à  un  avantage  de  s'épargner  les.rif» 
tirer  parti  de  leur  fituation  ;  &  qucs  de  la  navigation ,  il  falloit 

q^u'on 
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CHAPITRES    XXXIV.  — XXXVr. 

Suite  des  confidér citions  fur  le  Commerce  de  la 
Hollande. 

Dans  la  pofition  où  fe  trouve  la  Hollande,  il  fal- 
loir qu'elle  fût  en  quelque  façon  un  Port  franc 
&  un  entrepôt  général  des  marchandiles  étrangères 
deftinées  pour  les  quatre  Parties  du  monde;  car  lî 
les  droits  fur  ces  marchandifes  étrangères  euflfent  été' 
aufîî  forts  qu'il  convient  aux  autres  Etats  de  les  im- 
pofer,  les  différens  peuples  euffent  trouve'  plus  d'a- 
vantage à  négocier  entr'eux  à  droiture.  Aufli  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  font  fi  modiques ,  que  la 
plupart  font  depuis  deux  jufqu'à  cinq  pour  cent;  il 
y  a  même  des  articles  qui  font  abfolument  francs 
Ibit  à  l'entrée  foit  à  la  fortie;  d'autres  payent  jufqu'à 
huit,  neuf  &  dix  pour  cent. 

Cette 


qu'on  eût  recours  à  eux.  Lorf- 
que  la  concurrence  s'éleva  ;  étant 
plus  riches  en  argent,  en  vaif- 
feaux  &  en  occafions,  ils  dé- 
voient avoir  la  préférence  du 
tranfport  &  du  prix  des  denrées: 
pour  conferver  cet  avantage,  il 
étoit  effentiel  que  l'entrepôt  de 
la  Hollande  ne  renchérît  pas  trop 
les  marchandifes,  &  que  l'Etat 
en  chargeant  de  droits  la  con- 
fomniation  intérieure  ,  facilitât 
l'exportation  par  des  franchifes  ; 
aulTi  A  mefure  que  l'Etat  s'eft 
éloigné  de  ce  dernier  principe, 
on  a  vu  fon  Commerce  dimi- 
nuer. 

Un  peuple  occupé  d'un  grand 
Commerce  intérieur  &  extérieur 
des  fes  propres  productions,  s'eft 
fenti  la  force  d'interdire  à  toutes 
les  Nations  le  Commerce  d'éco- 


nomie dans  fes  ports  :  fon  Com- 
merce &  fa  richefTe  ont  augmen- 
té de  ce  qu'ont  perdu  les  HoUan- 
dois. 

Ces  deux  exemples  fuffifent 
pour  prouver  que  dans  un  Etat 
où  il  y  auroit  des  entrepôts  faci- 
les, des  ports  francs,  une  grande 
mafTe  d'argent,  à  bon  marché, 
&  une  police  qui  faciliteroit  le 
Commerce  d'économie  ;  le  com- 
merce de  luxe  n'empêcheroit  pas 
le  premier,  comme  quelques  per- 
fonnes  le  croient  ;  la  marine 
d'un  Etat  n'clt  même  jamais  fi 
puiffante,  que  lorfqu'il  s'y  appli- 
que. Mais  il  faut  obfervcr  que 
jamais  les  Ports  francs  ne  rem- 
pliflent  le  but  de  leurinftitution, 
lorfqu'ils  ont  la  liberté  d'em- 
ployer leur  marine  au  commerce 
de  luxe  directement. 
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Cette  police  me  conduit  naturellement  à  une 
riflexion  en  faveur  du  Commerce  de  l'Eipagne,  c'eft 
qu'il  feroit  très-avantageux  pour  elle,  que  les  droits 
d'entrée  &  de  lortie  lur  les  denrées  de  l'Amérique 
fuirent  modérés.  Ces  denrées  vieudroient  en  plus 
grande  quantité';  entre  autres  le  cacao,  le  lucre,  les 
cuirs,  le  tabac,  les  bois  de  conilruOiion.  La  modi- 
cité' des  Tarifs  ficiliteroir  Texportation  du  fuperflu, 
&  priveroit  les  Etrangers  de  l'occalion  d'aller  les 
chercher  eux-mêmes  dans  nos  poffeffions,  en  leur 
ôtant  le  bénéfice  qu'ils  y  trouvent  actuellement. 
Cependant  les  fujets  de  Sa  Majefte'  profiteroient  du 
fret  &  des  autres  avantages  du  Commerce;  leTréfor 
royal  perccvroit  trois  droits  fur  les  mêmes  marchan- 
difes,  à  la  fortie  des  Indes,  à  l'entrée  en  Efpagne,  & 
à  leur  fortie:  ces  droits  ne  fuflent-ils  que  de  deux  & 
demi  pour  cent  en  chaque  endroit,  ceTeroit  toujours 
fept  &  demi  pour  cent  que  Sa  Majefte'  retireroit  de 
ce  C-ommerce,  lans  compter  le  bénéfice  qu'il  occa- 
lionneroit  à  Tes  fujets.  Les  Portugais  jouiifent  en 
partie  de  cet  avantage  dans  leur  Commerce:  ils  font 
par  eux-mêmes  celui  de  leurs  Colonies  de  l'une  & 
l'autre  Inde,  &.  les  Etrangers  envoient  des  flottes  en- 
tières chercher  dans  leurs  ports  les  marchandifes  de 
leurs  Colonies. 

Pour  revenir  à  la  Hollande,  il  eft  bon  de  remar- 
quer qu'elle  ne  laifle  pas  de  pratiquer  dans  certains 
cas  les  fages  maximes  de  France  &  d'Angleterre:  les 
Manufiftures  étrangères  payent  de  plus  gros  droits 
que  celles  du  pays:  les  matières  premières  payent 
moins  à  l'entrée  qu'à  la  fortie,  &  plulieurs  font  abfo- 
lumcnt  franches. 

Les  épiceries,  par  exemple,  qu'apportent  leurs 
vaifieaux  payent  un  droit  d'entrée  médiocre,  &  font 

franches 


i 
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franches  à  la  fortie.  Les  harengs  dont  ils  font  un 
commerce  11  confidérable  dans  l'Europe,  ne  payent 
aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie,  lorfqu'ils  provien- 
nent de  leurs  pêches  &  qu'ils  s'exportent  par  leurs 
propres  navires  :  les  huiles  de  baleine  qui  font  ap- 
portées par  des  navires  étrangers  payent  le  double 
des  droits.  Il  eft  mêmes  des  marchandifes  prohi- 
bées dans  roccafion.  Enfin  Tans  entrer  dans  le  de'- 
tail,  les  PloUandois  ont  pour  principe  de  leur  tarif, 
de  faciliter  l'entrée  &•  l'emploi  des  matières  premiè- 
res dont  ils  manquent,  fuivant  le  befoin  qu'ils  en 
ont;  de  favorifer  l'économie  du  commerce,  de  la 
navigation,  &  l'exportation  de  tout  le  fuperflu  de  ce 
qu'il  eft  permis  d'importer  chez  eux. 

Baudouin  le  Jeune,  Comte  de  Flandres,  contri- 
bua beaucoup  au  progrès  du  Commerce  de  fes  fujets 
par  les  foires  franches  qu'il  établit  en  960  en  divers 
lieux  de  les  Etats;  la  franchife  des  étoffes  qui  s'y  fa- 
briquoient,  engageoit  tous  les  peuples  voifins  à  les 
achett.er,  &  pendant  trois  fiecles  qu'elle  dura,  ce 
Commerce  s'accrut  lans  cefle.  ,  Mais  les  fuccefleurs 
de  Baudouin,  ayant  impofe'  des  droits  fur  les  Manu- 
faûures,  les  Ouvriers  en  draps  &  en  toiles  fe  loule- 
verent,  &  après  la  cruelle  fédition  de  Gand  en 
130 1,  beaucoup  paflerent  dans  le  Brabant. 

La  même  caui'e  a  détruit  les  Manufactures  en 
Efpagne,  à  cela  près,  que  la  fidélité'  des  Ouvriers  les 
a  contenus  dans  le  devoir. 

Les  Ducs  de  Brabant  ne  fçurent  pas  profiter  des 
pertes  des  Comtes  de  Flandres,  &  peu  d'années 
après  l'établiffement  des  Manufitlures,  ils  y  impole- 
rent  des  tributs  qui  fouleverent  encore  les  Ouvriers 
en  divers  endroits,  &  fur-tout  à  Louvain,  où  il  y 
eut  du  lang  répandu.     Ces  rebelles  fe  réfugièrent 

I  2  partie 
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partie  en  Angleterre ,  partie  en  Hollande.  C'eft 
d'eux  que  les  Anglois  recurent  les  premières  leçons 
de  l'art  de  la  Fabrique,  car  auparavant  ils  vendoient 
leurs  laines  aux  Flamands,  dont  ils  recevoient  des 
draps  en  payement. 

Outre  les  Ouvriers  du  Brabant  qui  pafFerent  en 
Hollande,  il  s'y  en  établit  beaucoup  de  ceux  de 
Flandres,  fur-tout  à  Leyde  où  la  ManufaBurc  des 
draps  s'eft  loutenue  jufqu'à  préfent  dans  une  grande 
réputation,  ainfi  que  celles  d'Angleterre.  Ces  deux 
Etats  pour  confcrver  une  fi  riche  acquifition,  ont  eu 
la  plus  grande  attention  à  ne  pas  exiger  de  gros 
droits  de  leurs  Manufactures. 

Les  Pays-Bas  Efpagnols  qui  autrefois  étoient  le 
centre  d'un  grand  commerce,  n'en  font  prcfqu'au- 
cun  aujourd'hui  par  la  grande  attention  des  Hollan- 
dois,  fur-tout  la  ville  d'Amfterdam,  à  empêcher  qu'il 
ne  s'y  rétabliffe,  principalement  à  Anvers.  Lors  de 
la  Trêve  de  1 609,  les  Efpagnols  exigeoient  que  les 
droits  impofés  fur  la  navigation  de  l'Elcaut  &  des 
autres  rivières  fuffent  levés  ;  jamais  la  Hollande  n'y 
voulut  confentir,  dans  l'intention  où  elle  étoit 
d'anéantir  le  Commerce  de  ces  Provinces  pour  s'en 
emparer. 

Us  fe  font  au  contraire  donne'  de  garde  de  laifler 
établir  la  moindre  impofition  fur  la  navigation  de 
l'Elbe,  du  Wezer,  du  Rhin,  de  la  Meufe,  &  de 
l'Ems,  par  lefquelles  ils  fe  procurent  un  commerce 
très-utile  &  qui  recule  en  quelque  façon  les  limites 
de  leur  territoire. 

Les  Hollandois  ont  une  Compagnie  de  Commer- 
ce, connue  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, dont  le  Commerce  fe  fait  avec  les  Colonie 

de 
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de  *  Surinam  en  Terre-ferme,  &  de  l'isle  de  ** 
Curaçao.  Les  habitans  de  ces  Colonies,  &  le  Com- 
merce que  la  Compagnie  fait  avec  eux,  ont  de 
grands  privilèges,  le  droit  de  tonnage  fur  les  vaif- 
Teaux  qui  y  vont,  n'eft  que  de  cinq  réaux  de  plate 
pour  aller,  &  autant  au  retour;  &  le  droit  de  Doua- 
ne fur  les  marchandifes  qu'on  y  envoie  ou  qui  en  re- 
viennent, ell  de  deux  &  demi  pour  cent  de  la  va- 
leur. 

En  Efpagne  on  paye  trente  à  quarante  piaflres 
par  chaque  tonneau  fur  les  navires  qui  vont  en  flot- 
te &  en  galions,  &  jufqu'à  quatre-vingt  pour  les  navi- 
res de  permifîion,  fans  parler  des  droits  que  perçoit 
le  Séminaire  de  Seville. 

On  porte  dans  ces  Colonies  une  quantité'  im- 
menfe  de  marchandifes,  &  les  Hollandois  convien- 
nent eux-mêmes  que  la  plus  grande  partie  s'en  con- 
fomme  dans  l'Amérique  méridionale,  par  le  com- 
merce qu'ils  font  avec  les  Efpagnols  de  Terre-fer- 
me: ils  en  rapportent  des  fucres,  des  caffés,  des 
piaftres. 

Il  y  a  en  Hollande  une  Chambre  érigée  pour  la 
conduite  du  Commerce  d'Italie  &:  des  côtes  de  laMe'- 
diterranée.     Les  navires  qu'on  y  employé  ne  pcu- 

I  3  vent 

*  La  Terre  ferme  eft  urie  vafte  des    côtes,    la    Can'bane,  &    U 

région  de  l'Améiique,  comprife  Guiane  dans  les  terres  ;  danscet- 

entre  le  deuxième  degré  de  ladtu-  te  dernière  eit  la  Colonie  &  le 

de  méridionale  &  le   douzième  Fort    de  Surinam  au   nord     de 

de  latitude  feptentrionale.     Elle  Cayenne  Colonie  Françoife. 
eft  bornée  au  nord  &  au  levant  Curaçao,  une  des  Isles  fous 

par  la  mer  du  nord,  au  fud  par  le  vent,  fitliée  par  les  12  degrés 

les  terres   des   Amazones    &  le  40  minutes  latitude   nord   avec 

Pérou  ;  au  couchant  par  la  mer  une  ville  de  ce  nom  où  il  y  a  un 

du  fud  &  par  Tlfthme  de  Pana-  très-beau  Port.       Cette  Colonie 

ma  qui  l'attache   à  l'Amérique  n'eft    confidérable   que   par  fon 

feptentiionale.      Les    Efpagnols  Commerce    interlope    avec  l' E- 

n'onc  rien  dans   toute  la  partie  fpagnol,  &  toutes  les  autres  Na- 

du  levant  qui  comprend  le  long  tions. 
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vent  être  armés  de  moins  de  vingt  à  vingt-cinq  pie- 
ces  de  canon,  &  de  foixante  à  foixante-dix  hommes 
d'équipage.  On  expédie  tous  les  ans  trois  au  quatre 
flottes  pour  ces  parages  fous  le  convoi  de  deux  vail- 
feaux  de  guerre  au  moins  de  quarante  à  cinquante 
canons  chacun.  Ces  vaifleaux  vont  de  Port  en  Port 
le  long  des  côtes  d'Italie  chargeant  dans  l'un  pour  re- 
venir dans  l'autre,  &  delà  ils  font  route  pour  le  Le- 
vant. Le  tems  que  ces  vaiffeaux  doivent  refter 
dans  chaque  Port  eft  fixe'  avant  le  départ.  Les 
vaifleaux  deftinés  pour  Venife  n'ont  pas  coutume  de 
faire  d'autre  efcale,  que  dans  la  mer  Adriatique. 

Les  vaifleaux  qui  partent  de  Hollande  pour  l'Oc- 
cident, le  Sud,  &  le  Nord,  ne  payent  que  cinq  fols 
d'Hollande  pour  droit  de  tonnage  à  la'  fortie,  ce  qui 
ne  revient  pas  à  un  rèal  de  plate,  &  dix  fols  au  re- 
tour, &  cela  pour  toute  une  année  quand  même  ils 
feroient  plufîeurs  voyages  pendant  fon  cours.  Les 
barques  &  les  vaifleaux  qui  vont  à  la  pêche  du  ha- 
reng &  de  la  baleine  ne  payent  rien. 

Une  des  plus  riches  branches  du  Commerce  des 
Hollandois  eft  la  pêche  des  morues,  des  merlus,  des 
harengs,  des  faumons,  des  foies,  &  des  baleines, 
particulièrement  celles  de  la  morue  &  du  hareng 
dont  ils  vendent  pour  de  grandes  fommes  dans  les 
■pays  catholiques.  Aufli  ont -ils  pris  beaucoup  de 
précautions  pour  fe  conferver  ces  deux  pêches  &  le 
Commerce  qui  en  réfulte:  fur-tout  ils  ont  grand  foin 
de  deifécher  les  harengs  qui  ne  paroiflent  pas  de 
bonne  qualité';  que  le  refl:e  foit  fale'  dans  fon  tems; 
que  le  fel  foit  bon  &  qu'il  y  en  ait  aflez  ;  que  lesbar- 
rils  n'ayent  aucune  mauvaife  odeur  ;  enfin  ils  pre  - 
viennent  tous  les  défauts  qui  pourroient  diminuer  la 
réputation  &.  la  vente  ordinaire   de  cette    denrée. 

Cette 
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Cette  pêche  employé  communément  tous  les  ans  Tur 
les  côtes  d'Angleterre  jui'qu'à  trois  mille  barques  & 
quinze  mille  pêcheurs.  Les  HoUandois  vendent 
tous  les  ans  autour  de  trois  cens  mille  tonneaux  de 
ce  poKFon,  ce  qui,  à  deux  cens  florins  le  tonneau, 
feroit  Toixante  quinze  millions  de  livres  &  plus  de 
vingt  millions  de  piaftres.  Les  deux  tiers  de  cette 
fomme  lont  en  pur  bénéfice  pour  le  pays,  &  l'autre 
tiers  pour  la  dépenfe.  Si  l'on  coniidere  que  toutes 
ces  barques,  les  cordages,  les  voiles,  les  tonneaux 
font  de  fabrique  HoUandoile,  que  c'ell  le  Commerce 
qui  y  apporte  les  vivres  &  le  fel  néceffairc  pour  cet- 
te pêche,  on  verra  le  nombre  incroyable  d'hommes 
que  la  pêche  feule  y  fait  vivre,  fans  compter  ceux 
qui  font  employés  à  en  porter  le  produit  dans  les  au- 
tres Etats.  Pour  encourager  encore  plus  ce  Com- 
merce, les  harengs  de  leur  propre  pêche  ne  payent 
rien  à  l'entrée  &  feulement  trois  à  trois  &  demi 
pour  cent  à  la  lortie. 

Les  Manufaûures  de  foie,  de  laine,  de  chanvre 
&  de  lin  y  occupent  encore  une  grande  multitude 
d'hommes;  les  trois  premières  matières  leur  man- 
quent, &  ils  ne  laiflcnt  pas  de  tirer  des  lins  étran- 
gers quoique  leur  pays  en  fournifle  abondamment. 

L'Imprimerie  ell  encore  un  des  grands  objets  de 
Commerce  de  la  Hollande,  à  la  coniervation  duquel 
ils  apportent  beaucoup  d'attention. 

Une  des  caufes  qui  a  le  plus  contribue'  à  faire 
fleurir  la  navigation  des  HoUandois,  eft  la  facilite' 
qu'ils  ont  de  voiturer  par  mer  à  meilleur  marche' 
que  les  autres  peuples;  &  c'efl:  le  prix  modique  de 
leur  fret  qui  les  met  en  état  de  vendre  à  meilleur 
marche'  que  les  autres  Négocians.  Aufli  beaucoup 
d'Etrangers  exportent-ils  leurs  denrées  fur  des  vaif' 
-,  I  4  féaux 
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féaux  HoUandois  par  la  convenance  du  fret,  la  faci- 
lite' de  les  trouver ,  &  la  fureté'  des  efcortes  qu'on 
donne  à  leurs  flottes  marchandes. 

La  maifon  d'Autriche  prévoyant  quelle  perte  ce 
feroit  pour  la  Hollande  que  celle  du  Commerce  de 
la  mer  Baltique,  efîaya  fous  le  Règne  de  Ferdinand 
II  de  détruire  leur  domination  dans  ces  mers;  ce  fut 
envain;  les  HoUandois  s'y  font  maintenus  maigre' 
les  diverfes  tentatives  qu'on  a  faites  pour  les  en  de'- 
pouiller.  Une  des  maximes  fondamentales  de  leur 
gouvernement  eft  d'empêcher  par  toutes  les  voies 
pofflbles  les  vaiff^aux  du  Nord  de  fréquenter  en  trop 
grand  nombre  les  Ports  du  Ponent  &  du  Midi  ;  & 
réciproquement,  cette  République  fituée  au  milieu, 
rie  confentira  jamais  que  le  Commerce  de  l'Europe  fe 
falfe  fans^elle,  &:  elle  y  réufîîra,  tant  que  fes  fujets 
auront  le  fecret  de  vendre  les  marchandifes  étrangè- 
res prefque  à  audî  bon  marche'  que  fur  les  lieux  mô- 
mes où  elles  s'achettent. 

La  Hollande  tire  une  grande  quantité'  de  graine 
de  lin  de  la  Curlande;  une  partie  fe  vend  en  France 
&:  en  Flandres;  ces  pays  étant  obliges  de  renouvel- 
1er  cette  graine  *  dans  leurs  terrains  parce  qu'elle  y 
dégénère:  le  refte  fe  convertit  en  huile.  Outre  le 
Miniftre  que  les  HoUandois  ont  toujours  à  la  Porte, 
ils  entretiennent  des  Confuls  &  des  Vice-Confuls 
dans  toutes  les  échelles  du  Levant  pour  protéger 
leurs  Négocians  &  adminiitrer  la  juftice  entr'eux. 

*Cctce  graine  qui  fe  convertit     moulin  en  France  pour  la  fabri- 
en  huile  en  Hollande,  elt  la  nô-     qucr. 
tre:  nous  n'avons  pas  un   feul 

CHAPI- 
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CHAPITRE    XXXVII. 

Du  Commerce  des  munitions  de  guerre  en  Hollande 
&  dans  les  autres  pays. 

Les  HoUandois  font  un  Commerce  coniîderable 
d'armes  &  de  munitions  de  guerre,  qu*ils  tirent 
de  Suéde  &  d'ailleurs,  pour  les  revendre  même  aux 
■peuples  leurs  voifins  Tans  craindre  qu'ils  s'en  fervent 
contr'eux:  ils  fçavent  que  ces  peuples  les  recevroient 
d'une  autre  main  fi  ce  n'étoit  pas  de  la  leur,  &  qu'ils 
fe  priveroient  par  une  prohibition  du  bénéfice  que 
leur  procure  ce  Commerce.  L'argent  eft  la  muni- 
tion la  plus  fure  pour  la  viftoire;  avec  celle-là  on 
trouve  toutes  les  autres*  on  entretient  de  grandes 
armées  par  mer  <S:  par  terre,  on  négocie  les  allian- 
ces, les  amitiés,  &  l'on  ne  manque  de  rien  de  ce 
qui  eft  néceflaire  à  fa  confervation,  même  à  la  con- 
quête. Il  paroîtroit  donc  convenable  de  permettre 
fous  des  palfeports  l'extraflion  des  armes  &  des  mu- 
nitions de  guerre,  lorfque  les  armées  &  les  maga- 
zins  du  Roi  en  font  pourvus.  Mais  indépendam- 
ment des  raifons  que  j'ai  alléguées ,  nous  en  avons 
une  autre  très-fenfible  dans  la  permifiîon  que  nous 
accordons  aux  Etrangers  d'acheter  nos  fers  de  * 
Cantabrie  fi  propres  à  la  fabrication  des  armes  &  à 
d'autres  uiages:  ils  profitent  même  de  la  franchife 
dont  jouiffent  ces  Provinces  pour  la  fortie  de  leurs 
productions.  Ainfi  ils  nous  donnent  ordinairement 
quatre  piaftres  pour  la  valeur  d'un  quintal  de  fer  qui 
eft  dans  ces  Provinces  de  cent  cinquante  livres,  tan- 
dis que  fi  nous  leur  vendions  cette  même  quantité' 

I  5  de 

*  Cantabrki  nom  donné    à     ble    autrefois,  reftraint   aujour- 
une.  étendue  de  piys  conûdéra-     d'huià  la  côte  deBifcaye. 
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de  métal  ouvrage'  en  armes  blanches,  en  -armes  à 
feu,  ou  en  quincaillerie,  elle  nous  feroit  payée  plus 
de  feize  piaiîresj  de  façon  qu'en  iuppolaar  que  nous 
leur  vendons  tous  les  ans  pour  trois  cens  mille  pia- 
ftres  de  fer,  lî  nous  le  manufacturions  en  armes  ou 
en  autres  uftenciles,  nous  en  retirerions  plus  de 
douze  cens  mille  piaftres;  profit  confidérable  pour 
les  fujets  &  le  commerce  d'Eipagne. 

Ce  ne  feroit  pas  le  feul  avantage  qui  en  réfulte- 
roit  pour  cette  Monarchie;  mais,  je  n'en  citerai 
qu'un,  ce  leroit  l'augmentation  du  nombre  des  for- 
ges &  des  ouvriers  dont  le  fervice  du  Roi  même 
peut  avoir  bcfoin.  Il  le  fabrique  aujourd'hui  dans 
la  Cantabrie  &:  en  Catalogne  dix-huit  ou  vingt  mille 
fufils  par  an,  &  quelques  armes  blanches  pour  la 
fourniture  &  le  remplacement  des  troupes  &  des  ar- 
cenaux  tant  d'Europe  que  d'Afrique  &  des  Indes  :  il 
eft  à  croire  que  le  nombre  des  ouvriers  qui  y  travail- 
lent eft  proportionne'  à  la  conibmmation  &  à  l'ou- 
vrage que  fournit  le  pays;  par  confequent  dans  un 
cas  extraordinaire  où  le  Roi  auroit  beloin  d'une  dou- 
ble quantité'  d'armes,  il  ne  fe  trouveroit  pas  alTez 
d'ouvriers  pour  les  fabriquer.  Si  au  contraire  l'ex- 
traclion  des  armes  étoit  permile  lous  un  palfe-port, 
leur  fabrique  employeroit  plus  d'hommes;  elle  fe 
perfeÊlionneroit  par  la  concurrence;  &  le  Roi  dans 
une  circonftance  urgente,  les  faifant  travailler  uni- 
quement pour  lui,  s'alfureroit  la  quantité'  de  muni- 
tions qui  lui  leroit  nécell^iire.  Ses  fournitures  étant 
complettes,  il  paroit  que  même  en  tcms  de  guerre, 
on  pourroit  fuivant  l'abondance  des  munitions,  en 
permettre  la  fortie  fous  les  rcferves  &  les  modifica- 
tions que  la  prudence  dicleroit,  &  qu'employent  les 
autres  Etats.      La  feule  exclufion  que  l'on  pourroit 

donnei' 
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donner  feroit  contre  les  infidèles  &  les  amis  dont  on 
fe  défie;  mais  je  ne  prononcerai  pas  fur  cet  article 
délicat  &  oppofe'  à  nos  loix ,  quoique  portées  dans 
un  tems  où  la  fituation  de  la  Monarchie  étoit  bien 
différente  par  le  féjour  des  Maures  dans  pluficurs  de 
fes  Provinces.  Ma  réflexion  cependant  eft  appuyée 
par  le  contrat  aftuel  qui  a  été'  fait  pour  la  fonte  de 
î'Artiirerie  &  autres  ouvrages,  dans  les  atteliers  de 
Lierganes  6z  de  Cabada  ;  il  y  eft  expreffement  ftipu- 
le'  que  toutes  les  fois  que  Sa  Majefte'  n'aura  pas  be- 
foin  de  toute  l'Artillerie  qui  le  fabriquera,  l' Entre- 
preneur obtiendra  la  permifîîon  du  Roi,  du  Grand- 
Maître,  ou  du  Miniftre  que  cela  regarde,  d'en  ven- 
dre aux  lujets  &  aux  Allies  de  cette  Couronne,  avec 
les  balles  aflbrties  au  qualibre,  ainfî  que  cela  avoit 
été'  accorde'  dans  les  contrats  précédens. 

CHAPITRE    XXXVIII. 

Des  cmifes  du  pouvoir  &"  de  la  rkhejje  immenfe  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  Hollandey 
de  la  chute  de  celles  des  autres  Etats,  &  des 
dangers  que  court  celle  qu  on  établit  à  * 
OJlende. 

Une  des  caufes  qui  ont  rendu  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  de  Hollande,  la  plus  riche  & 
la  plus  puiflfante  de  toutes  celles  qui  fe  font  établies, 
c'eft  fa  fouverainete'  abfolue,  tant  dans  fa  direction, 
que  dans  fes  ports,  fes  comptoirs  &  fes  colonies  de 
rinde.  Elle  y  nomme  encore  elle-même  les  Magi- 
ftrats,  les  Amiraux,  les  Généraux  &  les  Gouver- 
neurs: 

*  Son  oiftroi  étoit  du  19  Décembre  1723,  &  l'Auteur  écrivoic  en 
1724. 
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oeurs  :  elle  envoyé  &.  reçoit  des  Ambaffadeurs,  fait 
la  paix  ou  la  guerre  quand  il  lui  plaît,  adminiftre  la 
juftice  lans  appel  &  en  fon  nom,  punit  ou  récom- 
penfe,  bat  monnoie  à  fon  coin,  levé  des  troupes, 
conftruit  des  forts;  enfin,  quoique  les  Etats-Géne'- 
raux  confervcnt  le  droit  de  fouverainete',  on  peut 
dire  qu'ils  en  laifTent  Texercice  à  la  Compagnie.  Ces 
grands  privilèges  furent  néceflaires  à  l'établiflement 
de  ce  grand  Commerce,  &  le  font  encore  à  fa  con- 
fervation  ;  c'eft  même  la  récompenfe  des  rif- 
ques ,  des  pertes,  &  des  dépenles  qu'ont  ef- 
fuyés  les  Intéreffes  :  cependant  ils  auroient  de 
grands  inconvéniens  dans  une  Monarchie.  Tout 
effentiels  qu'ils  font  pour  une  pareille  Compagnie, 
il  ieroit  difficile  d'accorder  à  des  particuliers  un  droit 
de  Commerce  exclufif  dans  ces  Provinces  dont  leur 
Souverain  eft  en  poifeffion  ;  celui  de  conquérir,  d'e'- 
tablir  des  Colonies  &  des  Commerces  étrangers,  fur- 
tout  fi  ces  établiiremens  font  auffi  étendus  &  peuvent 
porter  ombrage  à  d'autres  *  Puiffances. 

A  ces  confidérations,  il  faut  joindre  l'atteinte  que 
plufieurs  de  ces  Compagnies  ont  donnée  à  leur  cre'- 
dit:   comme  cela  eft  arrive'  en  France  à  la  Com- 
pagnie 


*  L'expérience  prouve  qn?  ce 
n'eft  point  la  nature  du  gouver- 
nement qui  nuit  au  progrès  d'u- 
ne pareille  Compagnie.  Qu'il 
eft  aifé  d'allier  l'indépendance, 
en  fait  de  Commerce,  avec  les 
droits  de  la  Ibuvcraineté.  Peut- 
être  même  l'indépendance  dans 
la  j'iftice  eft-elle  très-contraire  au 
bien  d'un  pareil  établiflement; 
les  concufTions,  la  tyrannie  eni'e- 
roicnt  une  fuite  nccelFaire ,  & 
l'état  des  Oijets  ieroit  11  malheu- 
re; ;x,  qu'il  taudroit  prendre  des 
précautions  contr'eux  autant  que 


contre  les  ennemis.  La  fouve- 
rainete qui  n'exerce  que  fa  pro- 
tedion  avec  une  Compagnie  de 
Commerce,  afllue  fes  pi'ogvès 
contre  les  puiflances  jaloufes,  & 
ne  peut  donner  atteinte  A  fon 
crédit.  L' Auteur  eft  plus  heu- 
reux dans  les  autres  caufes  de 
décadence  qu'il  rapporte,  &  ces 
caules  mêmes  prouvent  la  nécef- 
fité  d'un  tribunal  fupérieur,  qui 
juge  rigoureufcment  les  procédés 
dis  Gouverneurs  &  des  Confeils 
établis  dans  les  colonies. 
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pagnie  connue  fous  le  nom  de  Miiîfîîpi,  dans  laquel- 
le éroient  refondues  les  anciennes  Compagnies  d'o- 
rient &  d'occident,  avec  de  nouveaux  privilèges: 
l'ancienne  Compagnie  du  Sud  en  Angleterre  a  eu  les 
mêmes  révolutions.  L'une  &  l'autre  ont  tombe',  Se 
ont  enfeveli  quantité'  de  malheureux  fous  leurs  rui- 
nes, après  avoir  porte'  leurs  efpérances  jufqu'à  la  fo- 
lie, par  l'extrême  légèreté'  du  plus  grand  nombre, 
l'avare  cupidité'  des  uns,  &  l'habile  méchanceté'  des 
autres.  Pluiieurs  autres  Compagnies  moins  conlîde'- 
rables  &  moins  fameules  ont  eiïuye'  les  mêmes  re- 
vers en  plufieurs  endroits  du  Nord  de  l'Europe,  fur- 
tout  en  France  &  en  Angleterre.  Les  caufes  de 
leurs  déiadres  ont  toujours  été',  ou  leurs  mauvais 
fondemens,  ou  l'abus  que  les  Direfteurs  &  les 
Facteurs  de  ces  Compagnies  ont  fait  du  gouverne- 
ment &  de  la  manutention  qui  leur  étoient  *  con- 
fiés. On  pourroit  compter  en  France  plus  de  trente 
''ompagnies  qui  fe  font  écrafées  en  divers  tems.  Se 
fur  divers  objets. 

Dans  les  Provinces  de  Flandres  Se  de  Brabant 
pofledées  aujourd'hui  par  la  Maifon  d'Autriche,  011 
achevé  d'établir  une  Compagnie  pour  le  Commerce 
des  Indes  Orientales  avec  un  fond  d'entrée  de  fix 
millions  de  florins  qui  font  plus  de  deux  miUions  Se 
demi  de  piadres.  Les  efpérances  font  grandes, 
mais  je  crains  que  ces  heureux  fuccès  &  même  les  ca- 
pitaux ne  s'évanouiffent  en  fumée;  ce  feroit  un  fort 
bien  trifte,  &  que  ne  méritent  certainement  pas  la 

bonne 

*  L'Auteur  pourroit  ajouter  à  partie  des  travaux  eft  abandon- 
ces  caufes,  l'ambition  &  lapréci-  née  avant  d'avoir  pu  les  finir;  la 
pitation  avec  lefquelles  on  pouffe  dépenfe  en  eft  perdue  lorfqu'on 
ordinairement  ces  fortes  d'éta-  veut  les  reprendre,  &  de  beau- 
bliffemens  ;  celles  de  faire  des  coup  d'ctablifTemcns,  aucun  n'a 
répartitions  &  de  montrer  des  un  fondement  folide. 
profits,  d'où    il    refaite  qu'une 
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bonne  foi,  la  candeur  avec  laquelle  ces  peuples  fe 
iont  portés  à  faire  les  avances  d'une  entreprife  li  dif- 
ficile. Mais  je  trouve  qu'ils  fe  font  comportés  avec 
plus  de  zèle  que  de  prudence.  Ils  n'ont  pas  réfléchi 
qu'outre  le  rifque  ordinaire  attache'  à  une  navigation 
fi  étendue,  fi  éloignée,  les  frais  immenfes  d'un  éta- 
bliflement  fi  confiderable,  ils  fe  trouvent  expofés  à 
l'animofite'  des  Hollandois,  dont  la  puiffance  formi- 
dable ell  fi  voifine,  mais  qui  les  troubleroient  encore 
plus  furement  dans  l'Inde,  où  ils  ont  fçu  par  leur  in- 
duftrie,  leurs  alliances,  leurs  forces,  fe  conferver  la 
fupériorite'  fur  les  Anglois,  les  Portugais  &  les  au- 
tres nations  Européennes  qui  y  trafiquent.  Les 
Hollandois  y  font  eux  feuls  plus  de  commerce  que 
tous  les  autres  peuples  enfemble;  &  ils  ont  donne 
la  loi  aux  Anglois  mêmes  en  \662,  en  terminant 
par  une  paix  honorable  &  très  -  avantageufe  à  leur 
Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  une  guerre  fan- 
glante  qu'avoient  excitée  leurs  jaloufies  mutuelles  de 
commerce.  Ainfi  pour  peu  que  l'on  raifonne  fur 
l'avenir  par  le  pafle',  il  y  a  apparence  que  la  Com- 
pagnie d'Ofiiende  périra  par  les  difficultés  mêmes  at- 
tachées à  fon  entreprife,  ou  par  les  efforts  que  fe- 
ront les  Hollandois  pour  l'écrafer:  ils  y  travaille- 
ront d'abord  par  la  voie  des  négociations  publiques 
&  fecrettes,  &  s'il  le  faut  enfin  par  la  force  des  ar- 
mes. Il  ne  reftera  donc  aux  Flamands  que  l'efpéran- 
ce^de  voir  l'Angleterre  &  la  France  ouvrir  les  yeux 
fur  leurs  véritables  intérêts  j  *  ces  deux  Etats  qui 

s'oppofcnt 

■*  L'Auteur  écrivant  en  1724  a  bonne  politique  à  la  Compagnie 

fait  une  prédiflion  jufte,  &  que  d'Ofrende,  il  parle,  comme  on  le 

les  régies  du  bon  lens  dévoient  faifoit  alors  A  Madrid.     Le  Trai- 

indi<iuer  :  mais  quant  au  Iccours  té  de  Vienne  étoir  un  enchante» 

qu  il  foppofe  que  l'Angleterre  &  ment,  &    fon    preftige    répandu 

la    France    dévoient    prêter    en  fur  tous   les  cfprits  leur  laiflbit 

aufll 
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s'oppofent  aOiuellement  au  progrès  de  la  Compagnie 
d'Ôltende  (ont  intéreirés  ainfi  que  le  Portugal  à  la 
protéger  par  cette  grande  maxime  d^Etat  qui  con- 
ieile  aux  peuples  de  diminuer  pour  leur  propre  con- 
fervation  le  pouvoir  de  ceux  qui  alpirent  à  la  Mo- 
narehic  univerielle.  Quoique  la  puiirance  de  la 
Hollande  en  Europe  ne  Toit  pas  formidable  pour  ces  • 
PuiiFances,  elle  ne  laide  pas  d'ufurper  une  ei'pece  de 
monarchie  univerfelle  depuis  l'Arabie  jufqu'au  Ja- 
pon; &  en  fait  de  Commerce,  elle  fait  en  quelque 
îliçon  la  loi  à  la  plupart  des  Puiffances  de  l'Europe. 
Outre  que  cette  lujettion  leur  eft  peu  honorable,  elle 
eit  fort  nuiiible  à  leurs  intérêts;  puilque  dans  ces 
contrées. les  Hollandois  après  avoir  fonde'  leur  empi- 
re fur  les  dépouilles  des  Portugais,  ont  reflerre'  dans 
des  limites  fort  étroites  le  Commerce  des  Françoise 
des  Anglois.  Il  paroît  donc  que  ces  nations  doivent 
fe  réunir  pour  fivorifer  une  Compagnie  qui  fera  di- 
verfion  contre  leur  ennemi  commun. 

Quoique  cette  digreiîion  paroiffe  d'abord  étran- 
gère à  mon  fujet,  pour  peu  que  l'on  réfléchi  (Te  fur 
l'avantage  que  nous  aurions  à  négocier  dans  l'Inde, 
en  allant  aux  Philippines  par  la  îs^ouvelle  Efpagne, 
ou  à  droiture  le  long  des  côtes  d'Afrique,  on  verra 

combien 


«uffi  peu  entrevoir  les  véritables  fions  dans  l'Inde  font  utiles  au 

intérêts    des    Etrangers    que    les  Commerce  de    la    Hollande ,  & 

leurs  propres.     C'eût  été  dimi-  que  tant  que  les  uns  &  les  autres 

nuer    le    Commerce   de   chaque  y  feront  inférieurs  à  une  troifie- 

Nation  dans  l'Inde  que  d'y  ap-  mepuiffance,  c'eft  contre  celle-là 

peller  de  nouveaux  concurrens;  qu'ils  doivent  employer  lei.radH- 

&  les  jaloufies  qui  ne  pourraient  vite.     D'ailleurs,  quand  niêmeil 

manquer  de  furvenir,  ei^fient  of-  eût  été  de  l'intérêt  de  la  France 

fert  à  l'ennemi  commun  une  ce-  de  favorifer   la  Compagnie  d'O- 

cafion  de  plus  d'accabler  facile-  ftende,  fon  attachement  aux Trai- 

ment  les  uns  par  les  autres.     Le  tés  &  à  la  bonne  foi  ne  lui  eufieni 

confeil    le    plus    naturel    paroît  pas  permis  de  fe  féparer  des  Hol- 

donc  de  reprcfenrer  aux  François  landois. 
&  aux  Anglois ,  que  leurs  divi- 
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combien  il  nous  importe  qu'il  n'y  ait  dans  ces  mers 
aucune  Puiflance  deipotique  en  état  de  traverier  les 
opérations  que  nous  avons  droit  d'y  faire. 

CHAPITRE    XXXIX. 

De  la  difficulté' é^  des  inconvéniens  qu'il  y  auroità 
établir^  <&  h  conferver  en  Efpagne  des  Coni' 
pagnies  de  Commerce. 

Quoique  le  Commerce  de  Hollande  foit  l'objet  de 
cette  partie  de  mon  ouvrage,  la  matière  me 
conduit  fi  naturellement  à  parler  des  Compagnies  de 
Commerce,  que  je  vais  quitter  un  inftant  de  vue  cel- 
les de  la  Hollande  pour  parler  des  inconvéniens 
auxquels  elles  feroient  fujettes  en  Efpagne. 

J'entends  beaucoup  de  perionnes  louhaiter  que 
notre  Commerce  dans  le  nouveau  monde  fût  confie' 
à  une  Compagnie,  ce  qui  leroit  en  accorder  le  mono- 
pole à  quelques  particuliers  :  j'ai  vu  même  des  pro- 
jets manufcrits  pour  le  plan  &  l'adminiftration  de  cet 
établiflement.  Je  crois  qu'il  nous  feroit  beaucoup 
plus  ruineux  qu'utile,  tant  parce  qu'il  me  femblc 
impoflîble  d'accorder  à  cette  Com.pagnie  l'autorité' 
prefque  fouveraine  que  la  Hollande  accorde  à  celle 
des  Indes  ;  que  parce  que  la  vivacité'  de  la  nation  ne 
fe  ployeroit  jamais  aux  lenteurs  des  mefures  qu'exi- 
ge la  folidite'  d'un  pareil  établifiement,  ni  à  celle  du 
bénéfice,  parce  que  dans  les  premières  années  les 
depenfes  néceflaires  excédent  toujours  les  profits.  * 

Mon 

*  L' Amérique  Efpagnole  eft  elle  fe  garde  par  fes  propres  for- 
interdite  à  tontes  les  autres  Na-  ces;  le  Roi  d'Efpagne  y  entre- 
tiens, comme  l-é  doit  être  toute  '  tient  des  troupes  &  des  forts  : 
colonie  ;  fa  propriété  eft  aflurée,     perfonne  ne  feroit  en  droit  d'y 

partager 
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Mon  fentiment  eft  confirme'  par  le  mauvais  fuccès 
de  la  Compagnie  qui  fe  forma  en  1714  pour  le  Com- 
4nerce  des  Hondures  ;  par  la  confuiion  &  les  autres 
malheurs  furvenus  peu  auparavant  dans  les  affiires 
de  la  Compagnie  des  Vivres*  il  paroît  que  cette  der- 
nière n'a  encore  pu  julqu'à  préient  liquider  les 
comptes,  &  que  les  intérefles  ignorent  leur  fort, 
quoique  toutes  les  apparences  les  menacent  d'une 
grande  perte,  moins  à  caufe  des  prifes  que  par  le 
peu  d'ordre  &  de  concert  dans  l'adminiftration. 
Ainfi  le  fuccès  des  Compagnies  étant  lent,  difficile  & 
douteux,  je  crois  que  ce  remède  eft  infuffifant  à  nos 
maux.  J'ajouterai  que  l'utilité'  du  Commerce  ne 
procédera  point  de  la  forme  dans  laquelle  il  fe  fera  : 
que  ce  foit  par  une  Compagnie,  par  des  flottes  re'- 
glées,  ou  librement  par  tous  les  fujets  du  Roi  qui 
voudront  l'entreprendre,  ce  n'eft  point  là  l'objet  im- 
médiat; c'eft  de  faire  ce  Commerce  avec  le  plus  de 
propres  denrées  que  nous  pourrons.  C'eft  par  là 
que  nous  augmenterons  véritablement  nos  richelfes 

& 


partager  le  Commerce  d'une 
Compagnie,  elle  feroit  protégée 
par  le  Prince,  ainfi  elle  n'auroit 
pas  befoin  d'être  guerrière  ;  dès 
lors  d'être  fouveraine  :  ce  n'eft 
donc  pas  cette  raifon  qui  de- 
vroit  la  profcrire  ;  les  autres 
font  fans  réplique,  &  l'on  pour- 
roit  en  ajouter  de  plus  fortes  en- 
core. L'Inde  au  contraire  eft  un 
pays  ouvert  à  tous  les  Navigans, 
fe-i  Souverains  ont  intérêt  de  fai- 
re leur  Commerce  avec  toutes  les 
Nations  d'Europe.  Mais  ceux 
des  Européens  qui  veulent  fe  le 
rendre  exclufif  ou  du  moins  s'y 
défendre  contre  les  jaloufies  des 
autres  peuples,  doivent  s'y  met- 


tre en  force,  avoir  des  vaifleaux 
de  défenfe,  des  places  fortes,  des 
troupes  pour  y  foutenir  leurs 
opérations  de  Commerce,  pour 
forcer  même  quelquefois  les  na- 
turels du  pays  de  les  refpefter, 
ou  pour  les  protéger  contre  la 
violence  de  leurs  ennemis  com- 
muns. Ce  fyftême  une  fois  éta- 
bli par  une  Nation,  il  a  fallu 
que  les  autres  le  faiviffent  pour 
avoir  les  mêmes  avantages  ;  il  ne 
pouvoit  être  exécuté  qu'aux  dé- 
pens de  l'Etat  ce  qui  eût  alors 
rendu  le  Commerce  libre;  ou 
aux  dépens  d'une  Compagnie,  ce 
qui  le  rendoit  néceflairement  ex- 
clufif. 

K 
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Se  que  nous  les  conferverons  dans  notre  pays. 
Quand  même  une  Compagnie  exclufivc  feroit  en 
Ei'pagne  le  Commerce  de  nos  Colonies;  fi  elle  tiroit 
des  Etrangers  la  matière  de  Ion  Commerce,  quelque' 
étendu,  quelque  riche  qu'il  fut,  ce  i'eroient  toujours 
les  Etrangers  qui  emporteroient  la  majeure  partie  de 
l'on  bénéfice,  &  notre  argent  palFeroit  nécelFaire- 
ment  chez  eux  pojir  payer  leurs  denrées.  Il  revient 
au  même  que  ce  commerce  fe  fall'e  par  une  Com- 
pagnie d'Actionnaires  ou  par  des  particuliers  qui 
lans  être  affociés  Te  foumiettent  aux  régies  d'une  flot- 
te: les  uns  ni  les  autres  n'en  confommeront  pas  plus 
de  nos  manufactures,  &  ne  cefferont  pas  de  recou- 
rir au  meilleur  marche'  comme  tous  les  négocians  du 
monde.  Quand  même  on  conviendroit  avec  cette 
Compagnie  que  tous  fes  chargemens  feroient  de^ 
marchandiies  d'Efpagne,  il  eft  fi  contraire  au  droit 
naturel  d'obliger  quelqu'un  d'achetter  cher  ce  qu'on 
lui  offre  ailleurs  à  bon  marche',  qu'il  efl  à  craindre 
que  cette  claufe  ne  demeurât  fans  exécution  dans  les 
chargemens  ;  fur-tout  dans  la  pratique  où  l'on  eft  de 
les  vérifier  au  Palme  *  fans  reconnoitre  la  qualité' ni. 
la  quantité'  des  marchandifes  de  chaque  caifle.  Des 
négocians  intelligens  &  de  bonne  foi  affurent,  ainfi 
que  les  commis  prépofcs,  que  la  vifite  exaûe  en  fe- 
roit  très-préjudiciable  aux  étoffes ,  &  d'un  embarras 
conHdérable.  D'ailleurs  tant  que  les  marchandifes 
étrangères  leront  à  meilleur  marche'  que  celles 
d'Efpagne  par  l'excès  des  droits  de  fortie  qui  font 
impofés  fur  les  nôtres,  les  autres  nations  feront furcs 
d'avoir  la  préférence  de  leurs  manufactures  dans  nos 
Indes  en  les  y  portant,  foit  par  Cadix,  foit  en  inter- 
lope à  droiture,  ou  à  la  faveur  du  voifinage  de  leurs 

Colo- 

•  Les  droits  &  le  fret  fe  perçoivent  à  tant  par  palmes  cubiques. 
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Colonies.  Ainfi  tous  les  raifonnemcns  fe  réduiront 
toujours  au  rérubliflement  de  nos  manuf atrures ,  fî 
nous  voulons  faire  un  commerce  utile. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  croyent  utile  le  projet 
d'une  Compagnie  s'appuient  fur  cette  fuppolîtion, 
qu'une  Compagnie  employeroit  plus  de  fonds  dans 
ce  commerce  &  l'étendroit  davantage  :  mais  je  pcnfe 
tout  le  contraire.  On  fçait  que  loriqu'il  le  forme 
une  fociété  de  Commerce  quelconque ,  les  fonds  qui 
doivent  y  être  employés  font  déterminés  &  fixés  par 
l'acte  d'allociation  ;  &  que  la  mife  de  ces  fonds  fe 
fait  par  portions  qu'on  appelle  actions  ;  on  fixe  un 
tems  pendant  lequel  ceux  qui  veulent  prendre  de  ces 
allions  fe  font  infcrire  fur  les  livres  ,  &  y  lignent 
une  obligation  d'en  apporter  l'argent  au  terme  indi- 
que'. Lorfque  les  fonds  font  en  caifle  on  arrête  les 
livres  de  loufcription,  &:  le  Commerce  fe  trouve  ex- 
clufif  au  nombre  d'actionnaires  qui  ont  débourfe'  les 
fonds  de  la  Compagnie;  la  perte  ou  le  profit  fe  repar- 
tifient  fur  chaque  a£lion,  &  perfonne  n'eil  admis  à 
s'intérefler  à  ce  Commerce  pendant  le  cours  de  l'affo- 
ciation  ;  par  conféquent  le  capital  ne  peut  être  augmen- 
té, ni  le  Commerce  recevoir  d'accroiflement.  *  Or- 
dinairement les  entrepifes  des  premières  années  ne 
font  pas  lucratives  ;  il  ell:  néceflaire  de  dépenfer  quel- 
quefois la  moitié'  ou  les  deux  tiers  du  capital  en  con- 
ftruûions  ,  arméniens  ,  avitaillemens  de  vaiffeaux, 
en  gages  d'Officiers,  de  Matelots,  d'Employés  & 
autres;  il  fuitdes  établifiemensde  magafins,  de  forts, 
des  tranlports  de  troupes ,  d'artillerie  ,  enfin  une 
quantité' de dépenfes  préliminaires:  cependant  il refte 
peu  de  fonds  pour  l'achat  des  marchandifes  qui  font 
le  profit  ou  la  perte  du  "Commerce. 

K  2   '  Si 

*  C'eft  en  conféqiience  de  ce     n'a  jamais  accordé  de  privilège 
principe  évident  que  l'Angleterre     perpétuel  à  aucune  Compagnie. 
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Si  les  années  fuivantes  fontheureufes,  le  bénéfice 
en  eft  du  moins  fort  lent.  Au  lieu  que  lorfque  le 
Gotnmerce  cft  libre  Tous  la  protctlion  du  Souverain, 
chaque  fujet  peut  le  faire  ou  s'y  intéreffer  dès  qu'il 
a  de  l'argent  ou  des  denrées  :  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en 
état  une  année  de  s'intéreffer  dans  le  Commerce  le 
font  dans  une  autre;  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  avec 
ime  Compagnie  exclusive  &  qui  n'admet  point  de 
nouveaux  allociés  lorfque  le  nombre  fixe'  en  eft  rem- 
pli. Les  propriétaires  des  denrées  &  des  marchan- 
difes  n'auroient  donc  que  la  reliource  de  vendre  à 
cette  Compagnie  qui  feroit  maitrefle  du  prix,  &  dans 
laquelle  on  ne  pourroit  pas  empêcher  que  beaucoup 
d'Etrangers  ne  fuffent  intérefles ,  tandis  que  les'fujets 
de  l'Etat  feroient  privés  du  bénéfice  de  ce  Commerce: 
une  pareille  police  eil  très-oppofcc  aux  véritables  . 
maximes  d'Etat. 

Une  nouvelle  preuve  que  l'argent  eft  plus  abon- 
dant dans  le  Commerce  ,  loriqu'il  eft  libre ,  c*eft 
qu'en  1720,  la  flotte  qui  partit  pour  la  Nouvelle- 
Efpagne ,  portoit  pour  dix  millions  de  piaftres  de 
marchandifes  ,  au  prorata  de  ce  que  rendirent  les  - 
droits  de  la  Douane  :  &  comme  en  pareille  circon- 
ftance,  la  précipitation ,  l'embarras  des  chargemens 
couvrent  une  infinité  de  fraudes  &  d'abus  ;  on  peut 
hardiment  évaluer  à  deux  millions  de  piaftres  ce  qui 
ne  fut  pas  enregiftré,  lans  compter  les  grâces  qu'on 
fait  des  droits  aux  Religieux  ,  aux  Mifïïonnaires  & 
autres;  ce  qui  fait  au  moins  une  valeur  de  douze 
millions  de  piaftres.  On  fçait  que  les  autres  flottes 
ont  eu  ordinairement  à  peu  près  la  même  valeur, 
&  aucune  en  Europe  n'a  forti  avec  autant  de  ri- 
chelfes. 
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Ce  n'eft  donc  pas  nint  de  retendue  de  notre  Com- 
merce dont  nous  pouvons  nous  plaindre,  que  de  ion 
peu  d'utilité;  parce  que  nos  vaifTeaux  ne  l'ont  char- 
gés que  de  marchandifes  étrangères. 


CHAPITRE    XL. 

Autres  ohfervaùons  fur  la  Compagnie  HoUandoife 
des  Indes  Orientales. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  Hollande, 
au  milieu  de  fesfuccès  &  de  lesrichefTes  nclaiffe 
pas  d'effuyer  quelquefois  des  difgraces,  par  la  fraude 
&  les  malverfiitions  des  RégilTeurs.  Elle  ne  pour- 
roit  même  fupporterces  pertes  &  l'augmentation  de 
fes  dépenfeslans  l'immenfité  de  fes  tréiors,  qui  font 
tels  qu'aucune  Nation  jufqu  a  préfent  n'en  a  polTéde', 
ou  ne  peut  vraifemblablement  en  amalfer  de  pareils. 
Je  tranfcrirai  fur  cet  article  ce  que  dit  l'Auteur  d'un 
livre  déjà  cité  intitulé  le  Commerce  de  Hollande.  ''  11 
"  cft  aifé  de  juger  que  le  Commerce  des  Indes,  eft 
"  d'un  bénéfice  immenfe  pour  la  Compagnie  deHol- 
♦'  lande,  puifque  outre  les  répartitions  annuelles,  il 
"^  fournit  encore  aux  frais  exorbitans  que  la  Coni- 
"  pagnie  eft  obligée  de  faire  dans  les  Indes  &  enEu- 
*'  rope  pour  la  paye  de  les  Officiers  ,  Directeurs, 
"  Agens,  Employés,  Soldats,  Matelots;  pour  les 
"  fortifications,  les  munitions  des  Places  qu'elle  oc- 
"  cupe,  laconfl:ruO;ion,  &  ravitaillement  d'un  grand 
"  nombre  de  navires,  pour  la  confcrvation  &  l'ag- 
"  grandiffement  de  fes  forces  maritimes. 

"  Ce  profit  net,  toutes  charges  déduites,  monte 
*'  chaque  année  à  trois  millions  d'or,  compris  la  va- 
"  leur  des  retours,  ce  qui  fut  environ  cinquante  mil- 

K   3  lions 
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"  lions  de  livres.  De  fi  belles  moiflbns  invitèrent 
"  les  François  à  les  partager  en  1664,  Pliais  l'expé- 
"  rience  prouva  que  ce  qui  eft  bon  pour  les  HoUan- 
"  dois  ne  l'efl  pas  toujours  pour  les  autres.  En  effet 
*'  ce  Commerce  qui  a  fi  fort  enrichi  les  Hollandois, 
"  parce  qu'ils  font  maîtres  des  Isles  à  épiceries,  n'efl: 
"  pas  avantageux  à  un  Etat,  nia  fes  fujcts,  lorfqu'il 
"  faut  achetter  en  argent  réel  ces  marchandifes  de  la 
"  féconde  main ,  rencheries  d'un  profit  de  vingt 
"  pour  cent,  ou  prendre  des  étoffes  qui  détruiroient 
"  les  propres  Manufactures  du  pays.  C'eft  précifé- 
"  ment  ce  qui  eft  arrive'  en  France  5  &  dès  que  les 
"  toiles  peintes  y  ont  été'  prohibées  3  on  y  a  vu  re- 
"  vivre  les  *  Manufactures. 

"  Pour  revenir  à  ce  qui  regarde  la  Hollande, 
"  les  profits  de  la  Compagnie  feroient  beaucoup 
"  plus  confidèrables,  fi  elle  ctoit  fervie  dans  l'Inde 
"  avec  TexaCtitude  &  la  fidélité  nécefTaires  :  elle  eft 
*'  bien  perfuadée  que  fes  Officiers  &  fes  Agens,  tant 
"  grands  que  petits  ,  quoique  très-bien  payés  ne 
"  laiffent  pas  de  faire  des  fortunes  confidèrables  au 
"  préjudice  de  fes  intérêts  ;  ce  qu'il  eft  aile'  de  re- 
"  connoirre  par  tous  ceux  qui  reviennent  de  l'Inde, 
"  fur-tout  s'ils  ont  eu  quelque  autorite'  ou  quelque 
"  adminiftration. 

"  Quelque  grande  que  foit  la  diftance  des  lieux, 
"  il  ne  feroit  pas  impoffible  de  réformer  une  partie 
"  des  abus  qui  s'y  commctrent  par  les  Officiers  de  la 
"  Compagnie.  Mais  la  plupart  font  parons,  allies, 
"  ou  créatures  des  Directeurs;  c'eit  ce  qui  fait  qu'on 
"  les  choifit  ordinairement  incapables  des  emplois 

*'  qui 

*  Tout  le  monde  conviant  que  rendu  utile,  &  il  étoit  important 
le  Commerce  de  l'Inde  cit  rui-  de  ne  pas  l.ufTer  aux  Eti-angers 
ncux  en  lui-même  ;  le  luxe  feul  l'a     le  profit  de  notre  confommation. 
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"  qui  leur  font  confiés,  &  que  l'on  n'exige  pas  d'eux 
"  un  compte  rigoureux  :  il  eft  même  des  gens  qui 
"  prétendent  que  les  Directeurs  protègent  leurs  mal- 
*•'  veriations  par  un  intérêt  perfonnel. 

"  Les  Officiers  de  la  Compagnie  en  Europe  ne 
"  font  pas  moins  avides  que  ceux  de  l'Inde,   &.  l'on 
"  a   lieu  de   croire  que  les  Directeurs  charges  des 
"  achats,  ou  de  l'armement  &  de  ravitaillement  des 
"  vaiffeaux  ;  enfin,  tous  ceux  qui  y  ont  quelque  ad- 
"  miniftration ,   augmentent  confidérablement  leurs 
"  fortunes  &  leurs  falaires.        Rien    cependant  ne 
*'  nuit  davantage  à  la  bonne  économie  de  la  Com- 
''  pagnie  que  le  choix  que  l'on  fiit  des  Directeurs 
*'  dans  le  corps  des  Magiftrats,  quoique  par  les  ita- 
"  tuts  de  r  établiffement  ils  doivent  tous  être  pris 
"  parmi  les  Négocians  lans  aucun   emploi  dans  le 
*'  gouvernement  général   ou   particulier  de  l'Etat. 
*'  Maigre'  ce  règlement,  des  qu'il  vaque  une  place 
"  de  Directeur,  les  Magiftrats  employent   les  plus 
*'  fortes  brigues  pour  l'occuper,  afin  d'avoir  les  g-i- 
"  ges  &  l'autorité'  annexés  à  cette  place.     De  dix- 
^'  fept  places  dont  la  ville  d'Amfterdam  difpofe,  ces 
*'  Meffleurs  en  occupent  douze;  &  comme  ils  ont 
"  d'ailleurs  des  aflfaires  capables  de  les  occuper,  ils 
"  ne    peuvent  apporter  leurs  foins   à  celles  de  la 
"  Compagnie.  Les  autres  intérellés  murmurent  fans 
*'  celle  contre  ces  abus  fans  que  l'on  y  remédie.   „ 

J'ai  cru  devoir  m'étendre  fur  ce  fujet ,  parce 
qu'il  eit  important  en  lui-môme,  &  que  j'ai  pluiieurs 
fois  remarque'  dans  nos  Miniftres  un  defir  de  voir, 
parmi  nous  une  pareille  Compagnie  :  je  ferois  bien 
fâche'  de  voir  employer  à  de  mauvailes  entreprifes, 
l'attention,  le  tems  &  l'argent  que  nous  pouvons 
donner  à  des  difpofitions  plus  utiles  &  plus  fures. 

K  4  CHAPI- 
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CHAPITRE     XLI. 

Des  cccctjîons  où  les  Compagnies  exclufives  peuvent 
être  utiles  <^  même  né  ce jf aire  s  ;  des  grands 
Commerces  que  les  François  é'  les  Hollandois 
font  fans  Compagnies, 

Je  conçois  que  la  régie  générale  que  j'ai  établie  dans 
les  chapitres  précédens  contre  les  Compagnies 
exclufives  peut  foufFrir  quelques  exceptions;  par  ex- 
emple lorfque  le  Souverain  n'a  pas  de  pofTelîîons 
dans  des  lieux  très-éloignés  où  l'on  veut  trafiquer, 
ni  de  vaifleaux  pour  efcorter  les  navires  marchands; 
ou  lorfqu'il  ne  juge  pas  à  propos  d'employer  les  for- 
ces navales  à  une  navigation  éloignée  pour  protéger 
un  Commerce  fort  hazardeux.  Alors  il  faut  que  les 
particuliers  qui  veulent  l'entreprendre  fe  réunUfent 
&  forment  un  fond  de  plufieurs  millions  pour  faire 
les  frais  de  l'armement  des  vaifleaux,  des  levées  de 
Matelots,  de  SoldatSj  de  leur  avitaillement,  deTéta- 
bliflement  des  colonies,  du  tranfport  des  familles, 
des  fortifications  comme  ont  fait  les  Compagnies  des 
Indes  en  Hollande  &  ailleurs.  Mais  le  commerce 
de  la  Nouvelle  Efpagne  n'a  pas  beloin  de  ces  avan- 
ces: le  Roi  emploie  les  forces  navales  à  efcorter  les 
vaifleaux  de  fes  fujets;  ce  qui  exerce  fa  marine  mê- 
me en  tems  de  paix. 

Cette  dépenfe  efl:  compenféc  par  l'utilité'  du  fret, 
outre  les  grandes  fommes  que  retire  le  Tréfor  Royal 
des  Douanes  de  l'Amérique  &  de  l'Efpagne,  &  de  la 
circulation  des  denrées.  A  l'abri  de  cette  pro- 
teûion,  le  Commerce  n'a  aucune  dépenfe  de  confer- 
vation  à  faire  dans  nos  Colonies  qui  font  établies  par 
l'Etat,  fortifiées  par  lui,  gardées  par  fes  foldats^  en- 
fin 
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fin  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  puifle  y  favorifer  une 
Compagnie  exclusive. 

La  feule  que  nous  pourrions  permettre  fans  in- 
convénient, feroit  pour  établir  une  navigation  &  un 
commerce  dans  les  Indes  Orientales  en  côtoyant 
l'Afrique  comme  quelques  Négocians  ont  projette', 
de  le  faire  à  leurs  frais:  ce  Commerce  feroit  protège' 
dans  l'Inde  par  les  Isles  Philippines  ;  mais  Sa  Maje- 
fte'  ne  hazarderoit  pas  fa  marine  &  fes  revenus  dans 
une  navigation  fi  éloignée  &  d'un  fuccès  aufiî  dou- 
teux que  celle-ci  pourroit  l'être.  En  ce  cas  les  intér- 
effés  teroient  fagement  de  prévenir  autant  qu'il  de'- 
pendroit  d'eux  les  inconvéniens  dont  j'ai  parle':  & 
il  conviendroit  que  ce  Commerce  fût  régie'  de  façon 
à  ne  pas  contrevenir  aux  traités,  &  à  ne  point  nuire 
aux  manufactures  d'Efpagne.  Après  ces  précautions 
le  Gouvernement  feroit  bien  de  favorifer  la  Com- 
pagnie. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  majeure  partie  du 
grand  commerce  que  font  les  François  eft  libre  pour 
le  compte  &  le  rifque  de  qui  veut  l'entreprendre. 
Les  autres  branches  conllderables  du  commerce  dç 
Hollande  font  également  libres,  &  quoique  celui  du 
Levant  &  d'Italie  foit  fournis  aux  réglemens  d'une 
Chambre  particulière,  ce  n'eft  point  par  aflbciation 
qu'il  fe  fait  j  chacun  peut  s'y  intéreffer  en  fe  foumet- 
tant  aux  décifions  de  la  Chambre,  ou  s'en  retirer  fi 
elles  ne  lui  conviennent  pas,  C'eft  ainfi  que  nos 
flottes  &  nos  galions  navigent  fous  l'ordre  du  Com- 
mandant Général,  &  conformément  à  Tinflruclion 
qu'il  a  reçue;  mais  chacun  y  a  fes  rifques  indépen- 
dans. 

K  5  CHAPI" 
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CHAPITRES    XLII.   XLIII. 

Di's  larifs  d^Efpagne  &  des  Réglemens  en  faveur 
du  Commerce  y  jufqiiciu  régne  de  Fhilippe  V. 

Apres  avoir  rendu  compte  des  difpofitions  que  les 
Gouvernemens  de  France,  d'Angleterre  &  de 
Hollande  ont  faites  faveur  du   Commerce,  je  vou- 
drois  bien  pouvoir  citer  celles  de  l'Eipagne:  mais 
quoiqu'en  divers  tems  plufieurs  de  nos  Rois  ayent 
donne'  des  réglemens  en  fa  faveur,  ils  n'ont  ni  l'e'- 
tendue  ni  la  force  que  la  nouvelle  politique  a  donne' 
à   ceux  des  autres  Nations  dans  la  partie  effentieile 
des  Tarifs  des  Douanes,  pour  faciliter  la  confomma- 
tionde  leurs  denrées.     J'appelle  cette  politique  nou- 
velle, parce  que  les  Puiffances  dont  le  Commerce  eft 
aujourd'hui  le  plus  floriflant,  portoient  autrefois  peu 
d'attention  à  cette  partie:  leur  négligence  étoit  peu 
préjudiciable  dans  un  tems  où  elle  étoit  générale,   où 
perfonne  n'étoit  affez  clairvoyant  pour  profiter  du 
malheur  d'autrui  :  mais  le  dix-feptieme  (iécle  ayant 
ouvert  les  yeux  des  François,  des  Anglois  &  des 
Hollandois,  ils  ont  réforme'  chez  eux  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  convenable  au  progrès  de   leurs  manu- 
faclures  &  de  leur  navigation.       Nous  feuls  avons 
conlerve'  nos  anciennes  maximes  qui  font  prefque 
toutes  oppoiees  au  Commerce  utile,  eu  égard  à  la 
conduite  des  autres  Etats.       Les   changemens  dont 
les    étrangers    nous  fourniflcnt   l'exemple,  peuvent 
feuls  nous  fouilraire  aux  malheurs  qui  nous  environ- 
nent. 

Je  crois  que  fi  les  véritables  maximes  d' Etat  ont 
fait  des  progrès  fi  lents  en  Efpagne,  ce  n'eft  qu'au 
malheur  des  tems  qu'il  le  £iut  attribuer  :  notre  Na- 
tion 
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tion  ne  le  cède  à  aucune  autre  pour  le  zélé  envers  fes 
Rois  &  fa  Patrie;  elle  eft  propre  à  tous  les  Arts,  lî 
nous  en  croyons  les  Hiftoires  anciennes  &  moder- 
nes, &  même  nos  ennemis.  C'eft  un  grand  motif 
pour  moi  d'efperer  que  nous  réparerons  le  tems  per- 
du, &  que  tous  concourreront  à  profiter  des  dou- 
ceurs de  la  paix  pour  faire  fleurir  le  Commerce:  la 
protection  particulière  dont  l'honore  notre  Glorieux 
Monarque  nous  y  invite. 

Avant  de  parler  des  Loix  qu'il  nous  a  données  à 
ce  fujet,  je  dirai  un  mot  de  quelques  réglemens  an- 
ciens, moins  pour  fervir  d'inilruftion  que  pour  en- 
courager. 

L'Hiftoire  occupée  du  récit  des  fiéges,  des  batail- 
les, des  révolutions  des  Etats  &  des  faits  bruians  qui 
excitent  feuls  la  curiofite'  du  vulgaire,  a  pris  peu  de 
foin  de  nous  conferver  les  détails  de  l'adminirtration 
intérieure  du  Gouvernement,  &  de  ce  qui  intérefle 
les  Arts  ou  le  Commerce.  On  fçait  feulement  que 
le  Saint  Roi  Ferdinand  après  avoir  repris  la  Ville  & 
le  Château  de  Seville  fur  les  Maures  en  1248  y  éta- 
blit un  gfand  nombre  d'excellens  ouvriers.  Il  efl:  à 
croire  que  ce  grand  Prince  ayant  compris  aue  les 
Manufactures  font  le  principe  du  Commerce  utile, 
avoit  pris  des  précautions  pour  leur  progrès,  mais 
elles  ne  font  pas  parvenues  juiques  à  nous. 

Je  ne  trouve  rien  de  ftatue'  iur  cet  objet  depuis 
ces  tems  jufqu'à  ceux  du  Roi  Ferdinand  &  de  la  Rei- 
ne Ifabelle,  qui  en  1478  promettent  par  un  règle- 
ment du  20  Mars  une  récompenfe  à  ceux  qui  fe- 
roient  conftruire  &  naviger  des  vaiffeaux  depuis  fîx 
cens  jufqu'à  mille  *  tonneaux. 

Par 

*  C'étoit   une  bien    mauvaiie     police,  fur-tout  dans  ces  tems-la, 

<l'ehvûu« 
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Par  une  autre  Ordonnance  du  21  Juillet  1494 
donnée  à  Médina  del-Campo,  leurs  Majedés  accor- 
dent au  Préfident  &  Confuls  des  Marchands  de  Bur- 
gos  la  connoifTance  des  procès  &  diicuiÏÏons  entre  les 
Marchands,  leurs  compagnons,  fa£leurs  &:c.  fur  le 
fait  de  marchandife,  échange,  achat,  vente,  chan* 
ges,  comptes,  afFretemens  de  navires,  commiiïîons 
données  à  leurs  fafteurs  au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume  ;  afin  que  ces  procès  foient  exammés 
promptement,  fommairement  fuivant  le  ftile  des 
Marchands,  &  terminés  lans  pkidoieries,  fans  de'- 
lais,  fuivant  les  régies  de  la  bonne  foi  &  la  conn.oif- 
fance  de  la  vérité'.  Ces  mêmes  Lettres  Patentes 
contenoient  diverfes  autres  difpofitions  très-favora- 
bles aux  Négocians,  particulièrement  à  ceux  dcBur- 
gos,  Segovie,  Vicloria,  Logrono,  Valladolid,  & 
Médina  de  Riofeco  ;  elles  ordonnoient  auffi  aux  fu- 
jets  de  ne  fretter  que  des  navires  Efpagnols,  avec 
défenfe  de  fe  fervir  de  ceux  des  étrangers  même  à 
défaut  de  ceux  des  naturels.  *  Il  y  eft  fait  mention 
des  Confuls  &  des  Faûeurs  que  les  Négocians 
Efpagnols  avoient  en  Flandre,   à  Nantes,   **  à  la 

Rochelle, 

d'encourager  par  préférence  la  en  Efpagne  au    Confulat.     Il  y 

conftruûion  des  gros  vaifleaux  ;  a  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de 

c'étoit  un  moyen  afiaré  de  dimi-  Nantes  une  Chapelle  qui  porte 

iiuer  le  nombre  des  Matelots.  ce  nom,  &  fur  les  vitraux  de  la- 

*  Ces    deux    veglemens   feuls  quelle    font    peintes    les   armes 

prouvent  que  dans  le  quinzième  d' Efpagne  :   les    négocians     des 

fiécle  cette  Nation  étoit  la  plus  deux    Nations   s'y   aflembloient 

éclairée    fur    le   Commerce:   &  dans  certains  jours   de  l'année, 

que  l'inexécution  des  bonnes  loix  Les    archives    de   Nantes    n'ont 

efl:  toujours  fuivie  de  la  décaden-  prefque  rien  confervé  des  titres 

ce  d'un  peuple.  de  cette  aflbciation,  mais  on  pré- 

**  Il  a  eu  autrefois  une  aflb-  tend  qu'ils  exiftent  encore  à  Bil- 

ciation  entre  la  ville  de  Nantes  bao.     La  tradition  eft  que  les  ha- 

&  celle  de   Bilbao   en    Biicaye,  bitans  des  deux  villes  y  étoicnt 

fous  le  nom    de  Comvûtatmi  ;  traités  rcfpedix  einent  comme  les 

c'eft  encore  celui  que  l'on  donne  naturels  du  pays.     Le  privilégea 

fubfilte 
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Rochelle,  à  Londres,  à  Florence:  d'où  l'on  doit 
conclure  qu'alors  le  commerce  des  Elpagnols  dans 
tous  ces  pays  fe  faifoit  par  eux-mêmes,  ik  qu'ils  en 
retiroient  toutes  les  utilités  du  Commerce  -àâif;  au  lieu 
qu'aujourd'hui  les  Etrangers  viennent  enlever  nos 
denrées  &  nous  réduilent  à  la  trille  condition  d'un 
négoce  pafÏÏf. 

Dans  d'autres  Ordonnances  de  la  même  année  on 
voit  encore  des  réglemens  lur  la  qualité',  le  poids, 
la  mefure,  la  vente  des  brocards  de  ibie  Si.  des  draps. 
Par  une  du  troifieme  Septembre  de  l'an  1500, 
dattée  de  Grenade,  il  eft  défendu  de  charger  aucune 
marchandife  ou  production  d'Eipagne  fur  des  navi- 
res étrangers  lorlqu'il  y  en  auroit  d'Elpagnols;  il  eft: 
ftatue'  que  les  Juges  ordinaires  décideront  les  affaires 
de  fret  &  en  taxeront  le  prix. 

Par  une  de  l'an  1501,  il  eft  défendu  aux  naturels 
du  pays  de  vendre  aucun  navire  ou  autre  embarca- 
tion aux  Etrangers  même  naturalifés. 

Enfin  le  premier  Juin  15  1 1,  le  même  Roi  Ferdi- 
nand &  la  Reme  Jeanne  fa  Fille  étant  à  Seville  firent 
un  règlement  de  I19  articles  fur  la  fabrication,  la 
teinture  &  la  vente  des  draps  &  des  autres  étoffes  de 
laine;  dont  chacun  eft  une  inftruO;ion  pour  per- 
fetlionner  le  travail  de  la  préparation  des  matériaux, 
de  leur  fabrique,  &  de  la  teinture. 

Charles  V  par  fes  Ordonnances  des  années 
1528»  1529,  I<)49&i552,  ayant  fous  les  yeux  les 
119  articles  primitifs  de  fon  Augufte  Prédéceil'eur,  y"* 

en 

fubfifté  pour  les  habitans  de  Bil-  tes  de  marchandifes  comeftibles 

bao  à  Nantes  ;  mais  les  Nantois  &  combuftibles  de  leur  confom- 

payent    aujourd'hui    à    Bilbao ,  m.ition ,  &  le  droit  d'hôte  d'un 

comme  tous  les  autres  Etrangers,  pour  cent  fur  toutes   celles  qui 

les  deux  &  demi  pour  cent  du  îevir  font  adrtffées, 
droit  de  Pre\ôtc  fur  toutes  for- 
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en  ajouta  i  o  r  pour  les  étendre,  pour  éclaircir  les 
doutes  &  les  difficultés  qu'ils  pourroient  rencontrer 
dans  la  pratique. 

Le  mcme  Empereur  dans  une  Ordonnance  de 
1525  permet  à  les  lujets  d'armer  en  courfe  contre 
les  Maures,  les  Pirates,  les  Corlaires;  <S:  pour  les  y 
encourager  il  leur  fait  remiie  du  cinquième  des  pri- 
fes  qui  lui  appartenoit. 

Par  une  autre  du  14  Août  1551  il  s'explique 
ainfi  :  "  Nous  ordonnons  que  toutes  fois  &  quantes 
"  il  aura  été'  achette'  une  partie  de  laine  pour  la  fai- 
"  re  fortir  du  Royaume  par  nos  fujets  ou  par  des 
"  étrangers,  fi  quelqu'un  en  demande  la  moine',  nos 
"  Juges  la  lui  feront  délivrer  au  même  prix  &  con- 
"  ditions,  après  s'être  fait  donner  toutefois  bonne 
"  &  valable  caution  comme  lefdites  laines  feront 
''  employées  &  manufaO:urées  dans  notre  Royau- 
"  me.   „ 

Philippe  II  n'étant  encore  que  Régent  au  nom  de 
l'Empereur  fon  Père,  dit  dans  une  Ordonnance 
qu'ayant  été'  informe'  que  la  quantité'  de  fer  &  d'a- 
cier que  l'on  tranfporte  du  Royaume  en  épuife  les 
jiiines,  il  défend  à  toutes  perfonnes  de  tranfporter 
fous  aucun  prétexte  ces  métaux  hors  du  Royaume 
jufqu  à  ce  qu'il  y  ait  été' pourvu  autrement. 

L'an  I  ç  ^  2 ,  il  ordonne  que  toute  fomme  en 
efpeces  donnée  à  quelqu'un  pour  la  fortir  du  Royau- 
me iera  perdue  pour  le  propriétaire  au  proht  de  ce- 
•lui  qui  étoit  charge'  de  l'exporter,  fi  celui-ci  la  de'- 
clare  aux  Juges  ordinaires,  ians  que  le  Dénonciateur 
puifle  être  recherche'  pour  caule  de  connivence:  en 
outre  il  ordonne  que  celui  qui  dénoncera  &  prouve- 
ra qu'un  autre  a  forti  des  elpeces  du  Royaume  rece- 
vra le  tiers  de  l'amende  payée  par  le  délinquant. 

Le 
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Le  mcme  Prince  étant  monte'  fur  le  Trône  con- 
tinua de  veiller  par  Tes  loix  à  la  confervation  du 
Royaume  :  celle  de  i  ç 93  ci\.  une  des  plus  coniidéra- 
bles;  il  y  défend  l'introduBion  des  verroteries 
étrangères,  des  poupées  &  autres  lemblables  quin- 
cailleries, des  philagrames,  du  clinquant  de  France, 
des  aigrettes,  des  colliers,  rofaires  &  chapelets  de 
pierres  de  compofition  ou  de  verres  teints  ;  des 
épingles,  des  peignes  &:  autres  merceries  fous  peine 
de  confifcation  &  d'une  amende  de  pareille  valeur 
applicable  par  tiers  au  Fifc,  au  Juge  &  au  dénoncia- 
teur. 

Le  Roi  Philippe  IV,  par  une  Ordonnance  de 
1624,  défend  la  fortie  de  l'or  &  de  l'argent  &  l'in- 
troduction des  monnoies  de  cuivre  fous  peine  de  la 
vie  &  de  confifcation  des  biens. 

Par  l'article  foixante-deux,  il  profcrit  toutes  les 
étoffes  étrangères  en  laine,  foie,  cotton,  lin;  toute 
mercerie  &-  quincaillerie  étrangère  à  caufe  du  préju- 
dice que  ces  ouvrages  portent  aux  manufactures  du 
Royaume,  dont  les  ouvriers  reftent  fins  travail;  ôc 
ce  fous  peine  de  confifcation ,  &  d'une  amende  de 
trente  mille  maravedis  pour  chacun  des  complices: 
il  permet  cependant  l'introduftion  des  matières  pre- 
mières qui  ne  f^roient  pas  déjà  défendues,  à  condi- 
tion de  les  manufaûurer  dans  le  *  Royaume. 

■*  La  plupart  de  ces  Loix  font  tantes  ;  l'une  que  les  arts  ne  fe 

fort  fages  en  elles-mêmes  ;  mais  il  fixent  qu'où  ils  font  libres;  l'au- 

eft  bon  d'ûbferver  que  la  rigueur  tre  que  les  prohibitions  les  plus 

des  peines  augmentoit  fans  celle  féveres  font  infrudueufes,  fi  l'in- 

avec  le  mal  ;  &  qu'enfin  la  peine  térêt  ne  les  accrédite  parmi  les 

de  mort  même  devint  impuiflan-  honunes,  &  qu'un  bon  principe 

te.    D'où   l'on  peut  en  général  elt  plus  fur  que  toutes  les  défen- 

tirer  deux  conféquences   impor-  feî. 

CHAPI- 
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CHAPITRE     XLIV. 

Ordonnances  du  Roi  Philippe  F,  i)our  réformer  les 
ahus  qui  s'étoient  introduits  dans  le  Commerce  ■ 
entre  les  Canaries  i^  les  Indes   Occidentales^ 
aifzfi  que  dans  celui  de  là  Nouvelle  EfpagJîe, 
avec  les  Philippines  par  Acapulco. 

Les  Isles  Canaries  ayant  la  permiflîon  d'envoyer 
quelques  vaiireaux  dans  certains  Ports  de  l' A- 
mérique  pour  y  porter  leurs  denrées  &  en  raporter 
quelques  unes  ious  les  reftriftions  convenables,  Sa 
Majefte'  fut  informée  que  Tous  ce  prétexte  les  Etran- 
gers y  introduiioienr  en  fraude  beaucoup  de  leurs 
Manufactures,  &:  en  retiroient  de  grandes  fommes 
en  efpeces  avec  des  marchandifes  fines,  dont  l'arri- 
vée n'eff  permile  que  dans  les  Ports  de  l'Andaloufie  : 
elle  apporta  les  remèdes  convenables  à  ces  inconve'- 
niens  &  régla  la  forme  de  ce  Commerce  entrente-un 
articles  qui  forment  le  Décret  du  fix  Décembre  * 
I7'8. 

Le  vingt  de  Juin  de  la  même  année,  Sa  Majefte' 
informée  des  fommes  confidérables  que  coutoit  à  les 
fujets  l'importation  des  tiflus  &  étoffes  de  foie  de  la 
Chine  &  de  l'Aiie,  du  tort  que  leur  uiage  faifoit  aux 
Manufaûures  de  fon  Royaume,  en  défendit  Tenrrée 
&  l'uCage  dans  fes  Etats  par  un  Décret  adreflV  aux 
Confeils  de  Caltille,  des  Indes,  de  la  Guerre  &  du 
Tréfor  Royal j  leur  enjoignant  de  tenir  la  main  à 

l'exécu- 

*  Il    y  a   une  collection   des  du  Royaume  en  quatre  volumes 

T.oix  des  Indes  en  trois  volumes  i»  fuL  on  trouve  tous  les  rcgle- 

iti  foL  où   l'on  trouve  toute  la  mens  concernant  les  Manufrilu- 

police  de  ce  Commerce  en  divers  res  &  le  Commerce  intérieur, 
nems  :  dans  la  colkiUon  de;  loix 
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l*exécation,  &  d'ordonner  les  peines  convenables  en 
cas  de  contravention. 

Maigre'  la  force  de  ce  Décret  qui  fut  publie'  à  la 
Cour  le  vingt  Septembre,  &  les  peines  qui  furent 
portées  contre  les  contrevcnans:  Içavoir,  la  confif- 
cation  de  la  marchandiie,  &:  une  amende  de  même 
valeur  pour  la  première  foisj  la  confiication  de  la 
moitié'  des  biens,  &  un  bannifkment  de  dix  ans 
pour  la  féconde  fois,  il  eft  tort  néglige'.  Les  An- 
glois,  les  François,  &  les  Hollandois  lesintroduifent 
fous  prétexte  que  ce  font  des  marchandifes  du  Le- 
vant ou  de  leur  Fabrique  ;  c'eft  une  rufe  grofliere. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  renouvellât  cette  Ordon- 
nance en  l'étendant  fur  toutes  ces  efpeces  de  mar- 
chandifes dans  quelque  partie  du  monde  qu'elles 
foient  faites  ou  imitées.  Le  Roi  informe'  du  préju- 
dice que  le  Commerce  d'Acapulco  avec  les  Isles 
Philippines  *  portoit  à  celui  de  l'Efpagne  par  l'in- 
troduction des  étoffes  de  foie  de  la  Chine  &  des  au- 
tres pays  de  l'Afie,  donna  les  ordres  les  plus  précis 
au  Vice-Roi  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  datte  des  g 
&  II  Février  1718?  &  27  Février  1719,  à  ce  que 

le 

*  Acapulco  Ville  &  Port  de  la  y  a  un  Commerce  régulier  de 

mer  du  fud  dans  l'audience  de  deux  grands    vaifleaux   appelles 

Mexique  à  dix-fept  degrés  nord  Hourques ,   entre   Acnpulco ,   & 

de  la  ligne.     Les  Isles  Philippi-  Manille  la  principale  des  Philip- 

nes  ou  Manilles    compofent  un  pines  :   cette   correfpondance   eft 

des    cinq  archipels    de   l'Océan  arrangée  fuivant  les Mouçons,  de 

oriental.     Elles    font    entre    les  façon   que  le   vaiiïeau   qui   parc 

cinquième   &   vingtième    degrés  d'Acapulco    au    commencement: 

latitude  feptentrionale  &  le  cent  d'Avril ,  arrive  aux  Manilles  au 

cinquante -feptieme    &  cent  foi-  commencement  de  Juillet;   &à 

xante-unieme  degré  de  longitude;  la  tin  du  même  mois,    levaifTeau 

elles  furent  découvertes  par  Ma-  de  l'année  précédente  part  pour 

gellan  en   I5'20;   mais  les  Efpa-  arriver   X   Acapulco    vers   Noël. 

gnols  ne  s'y  établirent  que  fous  Les  vents  font  fi  réguliers,  que  le 

le  règne  de  Philippe  II,  dont  el-  retard    n'eft  jamais    de  plus  de 

les  prirent  leur  nom  en  1^46.     Il  huit  jours. 

L 
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le  navire  qui  alloit  tous  les  ans  aux  Philippines  ne 
raportâr  pas  d'autres  marchandil'esque  des  toiles,  dos 
porcelaines,  de  la  cire,  du  poivre,  de  la  canelle,  Sz 
du  girofle  j  toutes  denrées  que  l'Efpagne  ne  fournit 
point  à  fes  Colonies,  lui  enjoignant  de  prohiber  les 
étoffes  de  foie  provenant  de  la  Chine  &  de  l'Aiie. 
Le  Roi  accordoit  fix  mois  pour  l'exécution ,  pafie' 
lefquels  tout  ce  qui  en  feroit  trouve'  devoit  être  brû- 
le' fans  aucune  referve.  Le  Vice-Roi  furfit  l'exécu- 
tion repréientant  les  inconvéniens  qui  en  refulte- 
roient  &  la  difficulté'  qu'il  y  avoit  à  la  maintenir. 
Le  Roi  fit  examiner  fes  raifons  par  le  Confeil  des 
Indes:  enfin  après  une  mûre  délibération,  inftruit 
par  les  inconvéniens  pafies,  &  par  les  repréfenta- 
tions  du  commerce  de  Seville  fur  l'abus  du  Com- 
merce des  foieries  de  la  Chine  par  le  navire  d'Aca- 
pulco  ;  il  prit  le  2  3  Septembre  1720  une  réfolution 
capable  de  déraciner  le  mal,  en  accordant  cependant 
quelque  chofe  aux  intérréts  de  fes  fujets  des  Isles 
Philippines.  Il  permit  de  faire  partir  tous  les  ans 
d'Acapulco  pour  ces  Isles  deux  vaifleaux  de  cinq 
cens  tonneaux  chacun,  au  lieu  d'un  feul  qui  y  por- 
toit  le  prêt;  il  fixa  la  valeur  des  retours  de  chacun  à 
trois  cens  mille  piafl:res  qui  ne  feroient  employées 
qu'en  or,  en  canelle,  en  m.orfil,  cires,  porcelaines, 
poivre,  girofles,  toiles  unies  &  peintes,  foies  torfes 
&  écrues,  cordages  &  autres  marchandifes  qui  ne  fe- 
roient point  fabriquées  avec  la  foie:  défendant  à  l'a- 
venir toute  étoffe  de  foie  de  Chine,  ou  des  Indes, 
pequins,  gourgourans,  latins,  brocards  d'or  ou  d'ar- 
gent, broderies,  bas,  ceintures,  enfin  tout  tiflu  quel- 
conque fait  avec  la  foie,  à  peine  de  confifcation  delà 
marchandife  pour  être  brûlée  publiquement,  d'une 
amende  du  triple  de  la  valeur  à  d'un  batïnifl*ement 

perpe'- 
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perpétuel  des  Indes  contre  chacun  des  contrevenans 
ou  leurs  complices:  enjoignant  aux  Gouverneurs  de 
publier  Tous  un  mois  de  la  réception  lefdites  dcfen- 
fes,  &  d'y  tenir  la  main  fous  peine  d'être  privés  de 
leurs  offices,  bannis  à  perpétuité'  de  l'Amérique,  & 
de  confifcation  de  leurs  biens. 


CHAPITRE     XLV. 

Réglemens  de  Philippe  V  pour  les  flottes,  les  ga- 
lions, les  navires  de  regijire,  é^  autres  objets 
pour  r augmentation  &"  ra?nelioration  du  Com- 
merce  entre  l^Efpagne  é"  l"* Amérique. 

Le  Roi  par  fes  Lettres  Patentes  du  cinq  Avril 
1720,  déclare  que  dans  le  déiir  qu'il  a  de  profi- 
ter de  la  paix  générale  pour  travailler  au  bonheur  de 
fes  Tujets,  &  regardant  le  Commerce  comme  la  prin- 
cipale fource  des  richefles  d'un  Etat,  il  a  rélblu  de  réta- 
blir le  plus  promptement  qu'il  pourra  le  Commerce  de 
l'Efpagne  avec  les  Colonies  de  l'Amérique,  &  celui 
des  Manufactures  du  Royaume:  qu'un  des  points  les 
plus  neceffaires  pour  remplir  ces  vues  eft  de  rendre 
plus  fréquente  l'expédition  des  galions  de  Terre-fer- 
me, des  flottes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  des  navi- 
res de  regître,  *  fans  permettre  qu'aucune  raiion  ea 

L  %  retarde 

*  Les  navires  de  regître  font  trente-cinq    degrés  latitude  fud, 

des  vaifTeaux  qui  obtiennent  pour  que  ces  navires  étoient  deftinés. 

des  fommes  confiderables  la  per-  Aujourd'hui  le  Minière  d"Efpa- 

miffion  d'aller   trafiquer  feuls  à  gne   accorde   autant   de   permif- 

droiture  de  Cadix  dans  les  ports  îions  que  l'on  en  demande  pour 

de    r  Amérique',     fous    certaine  les  divers  Ports    &  même  pour 

condition.      Lorfque     1'  Auteur  plufieurs  efcales.     La  navigation 

écrivoit,    c'étoit    ordinairement  en  elt  plus  animée,  plus  fréquen- 

pour  le  Port  de  Buenos-ayres,  tée,  &  la  concurrence  des  Etran* 

lur  la  rivière  de  Plaça ,  par  les  gers  mieux  établie. 
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retarde  la  fortie  ou  le  retour  dans  les  tems  marqués; 
puilqu'il  a  été'  oblerve'  que  pendant  ces  longs  rctar- 
démens  à  la  iortie  les  étofles  le  piquent,  les  vivres, 
fe  corrompent,  l'ulagc,  le  goût  ou  la  faifon  des  mar- 
chandii'es  le  paffent,  ce  qui  en  détruit  la  vente  :  que 
d'ailleurs  pendant  un  11  grand  invalle  le  prix  des 
denrées  d'Europe  augmente  dans  les  Colonies  où  les 
Etrangers  attirés  par  l'eipoir  d'un  gain  confidérable 
répandent  les  leurs;  enfin,  que  les  l'cjours  trop 
longs  dans  les  Indes  portent  un  très  grand  préjudice 
au  Tréfor  Royal  ôi  aux  fortunes  des  particuliers; 
que  les  navires  s'y  corrompent  étant  plus  iujets  aux 
vers  dans  ces  climats  qu'en  Europe  ;  que  beaucoup 
de  Matelots  periflant  par  la  longueur  du  voyage, 
plusieurs  navires  s'étoient  trouvés  lans  détenfe  con- 
tre les  ennemis,  ou  avoient  péri  faute  de  monde 
pour  faire  les  manœuvres,  qu'il  en  ctoit  même  refte' 
aux  Indes  lans  pouvoir  continuer  le  voyage,  atten- 
dant de  nouveaux  fecours  par  les  premiers  vaifleaux 
que  l'on  expedieroit.  Qu'à  ces  caules,  Sa  Majefte 
pour  prévenir  tant  de  délordres,  veut  déformais  te- 
nir d'avance  à  Cadix  avec  les  mefures  les  plus  con- 
venables un  nombre  fuffifant  de  vaiiTeaux  de  guerre, 
pour  aflurer  une  expédition  fréquente  des  galions, 
des  flottes,  avifo,  &  autres  vaiffeaux  de  regttre,  afin 
que  les  flottes  des  deux  Royaumes  &  les  vaifleauxde 
rcgître  puiffent  lortir  dans  le  tems  indique';  que 
dans  le  cas  où  les  particuliers  ne  fe  trouveront  pas  en 
état  de  profiter  des  permifHons  qu'il  plaira  à  Sa  Ma- 
jcflie'  d'accorder  fous  les  conditions  convenables  à  la 
confervation  du  Commerce;  ou  bien  lorlqu'après 
avoir  obtenu  ces  permi(î7ons,  les  particuliers  ne 
pourront  fe  conformer  aux  ordres  donnés  pour  le 
départ  &  pour  la  navigation,  les  vaifleaux  de  guerre 

& 
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&  les  frcgares  y  fuppléeront:  Sa  Majefte'  établiflanr 
pour  Loi  inviolable  que  dans  le  mois  &  le  jour 
qu'elle  aura  fixe'  par  le  projet  pour  le  dcpart,  loitde 
Cadix,  i'oit  des  Indes,  on  mettra  à  la  voile  ii  le  tems 
le  permet,  finon  au  premier  vent  favorable,  à  moins 
d'un  co.itre-tems  où  fon  Tervice  leroit  intcrefle';  en- 
tendant Sa  Majelte'  que  les  propres  vailTeaux  foient 
fournis  à  ce  règlement  en  cas  qu'ils  n'ayent  pas  leur 
cargailon  complctte,  fans  attendre  en  aucune  maniè- 
re les  vailleaux  des  particuliers  qui  ne  feroient  pas 
chargés;  &  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  partir 
avec  ce  qu'ils  ont  à  bord,  feroient  exclus  du  convoi 
Si  prives  de  la  permillion  qui  leur  éroit  accordée. 
En  conléquence  Sa  Majefte'  donne  par  le  prélent  rè- 
glement les  ordres  lur  la  forme  des  expéditions 
pour  ;  quelque  Poi't  de  l'Amérique  que  ce  foit;  lur 
les  droits  que  doivent  payer  les  denrées  &  les  étof- 
fes embarquées;  fur  le  prix  du  fret  de  fes  vailfeaux 
à  raifon  des  diilances. 

Le  même  règlement  prefcrit  la  qualité'  des  vaif- 
feaux  de  guerre  &  marchands  qui  font  le  voyage;  la 
forme  de  leurs  commifïions;  ce  que  l'on  doit  char- 
ger fur  les  vaiffeaux  du  Roi  ;  la  forme  dans  laquelle 
s'expédieront  les  uns  &  les  autres;  les  pouvoirs  des 
Commandans  des  flottes  &.  des  galions;  les  fonctions 
de  celui  qui  préfide  à  leur  expédition  en  Andalouiie; 
l'éleclion  des  trois  députés  *  qui  doivent  palier  fur 
la  flotte  &  les  galions  ;-  le  tarif  que  l'on  doit  fuivre 
pour  la  perception  des  droits;  la  forme  des  déclara- 

L   3  tions 

*  I.e  Confulat  de  Seville  com-  fujer  ;  il  cft  chargé  de  la  répar- 

pofc  de  Négocians,  outre  le  ju-  tirlon  des  induits  qui  fe  fait  en 

gement  des  affaires  de  Gommer-  Elpagne  par  ce  Tribunal,  &  en 

ce,  a   le  droit  de  maintenir   les  Amérique  par  les  députés  qu'il  y 

privilèges  de  celui  des  Indes,  &  envoyé, 
de  faire  des  reprcfentations  A  ce 
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tions  &  des  regiftres;  quelles  perfonnes  pourront 
s'embarquer,   &  en  quelles  circonftances. 

Juiqu'à  ce  règlement  qui  borna  à  huit  &  dix 
pour  cent  les  droits  fur  les  produftions  des  terres 
d'Efpagne,  on  en  avoit  exige'  de  \\  forts,  que  le 
tranfport  en  étoit  prefque  impoflible;  on  les  a  vu 
monter  jufqu'à  quarante  pour  cent;  &  les  moindres 
avoient  toujours  été'  à  vingt-cinq  pour  cent. 

Par  un  autre  Edit  du  20  Avril  de  la  même  an- 
née, le  Roi  après  avoir  confirme'  le  précédent  règle- 
ment, ajoure  que  pour  favorifer  encore  davantage  le 
Commerce,  il  entend  que  tout  ce  qui  l'era  charge' 
dans  les  Ports  de  Cartagéne  &  de  Porto-Belo,  &  en- 
regiftre' pour  l'Efpagne ,  ne  payera  point  de  droits 
de  fortie;  comme aufïï  toutes  les  marchandifes  enre- 
giftrées  en  Efpagne  feront  franches  des  anciens 
droits  à  l'entrée  de  ces  deux  Ports,  en  juftifiant 
qu'elles  ont  paye'  les  droits  à  Cadix;  ordonnant  Sa 
Majefte'  que  celles  qui  n'auront  pas  fatisfait  à  ces 
deux  conditions,  feront  faifies.  Pour  éviter  cepen- 
dant &  prévenir  les  difficultés  que  ce  nouveau  re'- 
glement  pourroit  occafionner  au  fujet  des  droits  qui 
font  dûs  par  les  marchandifes  après  leur  débarque- 
ment dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  de  Cartagéne 
&:  de  Porto-Belo  ;  Sa  Majefte'  entend  que  les  mar- 
chandifes apportées  par  les  galions  ou  les  navires  de 
regître  en  Terre-ferme  payeront  dans  celle  de  ces 
deux  villes  où  elles  feront  vendues,  le  droit  indi- 
fpenlable  de  l'Alcavala  ancienne  &  moderne  à  raifon 
de  douze  piaftres  par  chaque  balle  de  cent  palmes 
cubiques,  &  de  deux  pour  cent  de  la  valeur  fur  les 
marchandifes  de  petit  volume;  comprenant  dans 
ce    droit    celui   de   deux   pour   cent   de   la    flotte 

de 
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de  *  Barlovento,  ainfi  que  tous  les  anciens  droits 
d' Almojaritiizgo  **  &.  de  Agna-de-Turbaco,  "^  & 
tons  autres  quelconques;  décbrant  que  le  propric'- 
taire  des  marchandifes  qui  aura  paye'  dans  une  de  ces 
deux  villes,  pourra  les  tranfporter  dans  l' autre  ians 
payer,  à  moins  qu'il  n'y  eût  une  féconde  vente:  en- 
tendant aufïï  que  pour  prévenir  la  fraude,  aucua 
propriétaire  ne  pourra  les  tranfporter  de  ces  deux 
villes  dans  l'intérieur  des  Provinces,  ou  dans  d'au- 
tres Ports  fans  payer  le  droit  comme  fî  elles  croient 
vendues:  voulant  Sa  Majefte',  pour  ne  iailler  aucu- 
ne matière  à  difcuffion  fur  le  droit  qui  doit  être 
paye'  à  Cartagene  ou  à  Porto-Bclo,  qu'il  foit  régie' 
liir  le  prix  des  marchandiies  en  Efpagne  &  non  fur 
le  prix  des  Indes. 

Par  une  autre  déclaration  du  25  Juin  T720,  Sa 
Majerte'  donne  un  tarif  modère'  &  proportionne' des 
droits  qui  dévoient  dorénavant  être  perçus  à  hi 
chambre  de  la  Contraiilation  des  Indes  ff  fur  les 
propriétaires  des  navires,   les  négocians,  &  les  Paf- 

L  4  iùgevs 

*  Le  droit  de  flotte  de  Barlo-  ville   rapportant    toufoiirs    plus 

vente,  ert  un  droit  établi  pour  que  ceux  des  autres  viiles,  on  y 

l'entretien  d'une  elcadre  deftinée  a  attaché  le  nom  d' Almojarifaz- 

à  protéger  le  commerce  des  Isles  go  major.     Il  y  a  encore  le  droit 

&  des  côtes  au  vent  de  l'Améri-  d' Almojarifazgo    du   commerce 

que  Eipagnole,  que  l'on  appelle  des  Indes;  droit  féparé  de  celui 

de    Ikrlovento,  par    oppofition  du    commerce    d'Efpagne,  pro- 

aux  Isles  appellces  Sotto-vento.  prement  dite.       Les    droits    des 

**  Almojarifazgo ,    vieux  mot  Doua:ies  où  celui  d  Almojarifaï- 

qui  dans  les  anciennes  loix  figni-  go  n'  eft  point  établi ,  s' appelle 

fioit    génériquement    tribut    ou  droit  de  diefmo  ;  il  a  été  crée  lur 

cens;  aujourd'hui  il  eft  confacré  le  pied  de  dix  pour  cent  de  la 

pour  ligniiicr  les  droits  d'entrée  valeur,  mais  il  a  varié  plufieurs 

que  payent  les  marchandifes  en  fois  dans  fa  valeur. 

entrant  ou  en  fortant  dans  cer-  |  Le  droit  d'Agna-de-Turbaco 

tains  Porcs  du  Royaume:    entre  ctoit  un  droit  au  débarquement 

autres  à  Seville,  Cadix,  Grena-  ou  a  l'embaïquement    des    mar- 

de,  Malaga,  Cartagene,  Murcie.  chandiles  dans  certains  endroits. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Se-  ff  La    Chambre  de  la   Con- 

tradacign 
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fagers  pour   leurs  permifîîons  &  leurs  expédirions, 
tant  en  Elpagne,  qu'en  Amérique. 

Ces  lages  mefures  ont  été'  très  profitables  :  aupa- 
ravant les  abus  &:  les  impôts  exceilils  augmentoient' 
fi  confidérablement  le  prix  des  marchandifes,  que  le 
Commerce  effarouche'  paffoit  chez  les  Nations  qui  le 
traitoient  avec  moins  de  rigueur. 

CHAPITRE    XL VI. 

Ordonnances  de  Philippe  V,  pour  le  rétahlijfement 
du  Commerce  du  Cacao. 

Sa  Majefte'  informée  que  les  droits  impofés  fur  le 
cacao  en  avoient  fait  tomber  le  Commerce  au 
point  que  les  vaifleaux  n'en  apportoient  prefque 
point,  quoique  ce  (oit  une  des  grandes  conlomma- 
^  rions  de  l'Efpagne,  &  l'un  des  plus  grands  objets  en 
retour  du  commerce  de  l'Amérique;  que  mcmé  les 
Etrangers  à  la  faveur  des  moindres  droits  auxquels 
ils  étoient  fujets,  &  de  la  fraude,  introduifoient  cet- 
te même  denrée  dans  nos  Ports,  foicnt  en  l'appor- 
tant à  droiture  de  nos  Colonies,  foit  après  l'avoir 
entrepofée  chez  eux  :  elle  fe  fit  repréfenter  l'état  des 
droits  que  payoit  une  livre  de  cacao  apportée  dans 
les  vaifFeaux  Eipagnols  à  Cadix,  &  de-là  envoyée  à 
Madrid;  il  fut  trouve'  qu'en  arrivant  dans  cette  der- 
nière ville,  chaque  livre  devoit  avoir  paye'  cent 
trente-cinq  maravedis,  dont  feize  fe  percevoient  gc'- 
néralement  à  la  Douane;  içavoir  dix  pour  l'Almoja- 

ritazgo 

tractation  des  Indes  eft un  Tribu-  teins  des  expéditions;   &  veille 
nal  qui  connoît  en  Andaloufie  au  par  Tes  députes  à  Cadix  aux  en- 
nom    du    Koi    de  tout  ce  qui   a  re'j;!lheinens,  à  le  perception  dc3 
rappaort  au    commerce   des   Ii>  droits  du  Roi. 
des  ;  il  régie  avec  le  Confulat  le 
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rifazeo  des  Indes  en  entrant,  &  fix  pour  l'Almojari- 
fazgo-Major  à  la  fortie  de  la  Douane  pour  la  con. 
fommation  intérieure;  dix-iept  autres  maravedis' 
pour  le  droit  impoie'  par  les  Etats  en  1632  lur  cha- 
que livre  qui  Te  confommeroit  ou  qui  entreroit  dans 
le  Royaume;  huit  maravedis  &  demi  ajoutés  à  ce 
droit  en  1 672  ;  trente-quatre  maravedis  impoiés  en 
165)3  fur  la  conrommation  de  chaque  livre  de  cacao 
&  de  chocolat  juiqu'à  nouvel  ordre;  cinquante-neuf 
maravedis  pour  les  droits  de  Douane  de  Madrid; 
fçavoir  trente  -  quatre  pour  le  droit  d'excifes;  huit 
maravedis  &  demi  pour  les  cazernes,  qui  auparavant 
s'appliquoient  au  grenier  public,  *  les  dix-fept  mara- 
vedis reftans  pour  le  droit  d'Alcavala  &  de  Cientos 
lors  de  la  vente.  La  lortie  de  la  Douane  de  Cadix 
coutoit  feule  foixante  quinze  maravedis  par  livre,  en 
y  aujoutant  les  autres  droits  fur  la  confommation 
dans  l'intérieur,  les  droits  municipaux  &  fecours  ex- 
traordinaires, ceux  d'Alcavala  dans  les  lieux  où  ils 
font  étabhs,  le  prix  de  la  denrée  à  l'Amérique,  les 
droits  quelle  y  avoit  payés,  &  le  prix  du  fret;  Id 
dépenle  excédoit  d'un  tiers  la  valeur  qu'en  retiroit  le 
propriétaire,  ce  qui  lui  fiil'oit  abandonner  ce  com- 
merce dont  les  Etrangers  **  s'emparoient. 

Sa  Majelte'  pour  arrêter  ce  dèfordre  fixa  les 
droits  de  h.  Douane  de  Cadix  fur  tout  le  ^  cacao  qui  y 
viendroit  par  les  navires  Efpagnols  à    trente-trois 

L  5  marave- 

*  Dans  quelques  villes  d'Efpa-  des    permiflîons ,    du    droit    de 

gnc,  il  y  a  des  gi-enieis  publics  convoi  &  tonnage  qui    fe   paye 

où  l'on  garde  la  quantité  de  bled  en  Efpagne;  ils    épargnoient   le 

néceflaire  à  la  fubfiRance  d'une  droit   des  Douanes    de   l'Amevi- 

année.  que  :  en  Efpagne  ils  ne  dévoient 

**  Les  Etrangers   allant   cher-  point  être  lujets  au  droit  de  l'Ai- 

cher    le    Cacao    à    l'Amérique  mojarifazgo  des  Indes;  ainfi  ils 

Efpagnole  épargnoient  fur  leprix  pouvoienc   gagner   où    les  Elpa- 

du  fret  qui  elt  moins   cher  dans  gnols  perdoient. 
leurs    navires,  à    caufe    du    pri:; 
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maravedis  par  liv.  fçavoir  dix  pour  l'AlmojariFdzgo 
des  Indes  dans  lefquels  feroient  compris  les  deuxpia- 
fires  par  quintal  que  le  règlement  du  5  Avril  1720 
attribuoit  à  la  Chambre  des  Indes;  iix  autres  mara- 
vedis pour  rAlmojarifazgo-Major,  &  les  dix-fept 
maravedis  reftans  pour  l'impoiition  des  Etats  en 
1631,  fur  lefquels  il  y  avoit  des  rentes  alïïgnées: 
Sa  Majefte' fupprimant  tous  les  autres  droits  lur  lef- 
quels il  n'y  avoit  ni  rentes,  ni  créances,  &  déclarant 
que  le  cacao  qui  auroit  paye'  à  Cadix  le  droit  des 
trente-trois  maravedis  n'en  payeroit  aucun  autre 
dans  l'intérieur  du  Royaume,  hors  les  droits  muni- 
cipaux où  il  y  en  a  d'établis,  &  le  droit  d' Alcavala  & 
de  Cientos  fur  les  ventes  &  reventes. 

Les  droits  fur  le  chocolat  fabrique' furent  réduits 
à  ceux  des  tarifs  des  Almojarifazgo-VIajor  &  des  In- 
des, &  à  rimpofition  de  1632:  les  autres  furent 
fupprimés. 

Il  fut  aufli  ordonne'  que  tout  le  cacao  &  le  cho- 
colat arrive'  de  l'Amérique  par  des  navires  Efpa- 
gnols  pourroit  fortir  franc  de  Cadix  pour  les  autres 
Ports  de  l'Efpagne,  où  il  entreroit  également  franc 
en  certifiant  d'avoir  paye'  à  Cadix  le  droit  de  trente 
trois  maravedis,  &  s'obligeant  d'envoyer  un  certifi- 
cat de  fon  arrivée  dans  un  Port  d'Efpagne.  Cette 
dernière  cluifc  étoit  néccflaire,  le  cacao  deftinc' 
pour  l'Etranger  devant  relier  fournis  aux  anciens 
droits  fur  l'extraOïion. 

Il  fut  encore  flatue'  pour  Taugmentation  &  la 
facilite'  de  ce  commerce  que  tous  les  navires  deregi- 
tre  qui  iroient  à  droiture  de  Cadix  à  Caraque,  Cu- 
mana,  Maracaybo  &  autres  Provinces  de  l'Amérique 
qui  produifent  le  cacao,  feroicnt  exempts  des  droits 
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de  permiffion  &  de  tonnage,   en  fe  foumettant  aux 
réglemens  convenables  pour  prévenir  les  abus. 

CHAPITRE    XLVII. 

Difpo fiions  du  Roi  Philippe  V,  pour  encourager  fe  s 
fujets  à  charger  par  préférence  les  ManufaâU' 
res  d'Efpûgne,  fur  les  flottes  é^  les  galions. 

Le  Roi  toujours  attentif  aux  progrès  du  Commerce 
&  des  Manufaûurcs  donna  ordre  à  Don  Miguel 
Fernandés-Duran 5  Secrétaire  d'Etat,  d'écrire  à  tous 
les  Intendans  des  Provinces  d'Ei'pagne  le  28  Mai 
1720,  que  Sa  Majefte'  confidérant  que  la  richeffe  de 
fon  peuple  dépendoit  principalement  de  l'utilité  du 
Commerce,  &  que  jamais  il  ne  ieroit  avantageux  que 
loricjue  la  majeure  partie  de  laconibmmation  des  Co- 
lonies feroit  de  productions  &  de  manufa£lures 
d' Eipagne  ,  elle  étoit  dans  le  deffein  de  favorifcr 
ceux  de  les  fujets  qui  voudroient  entrer  dans  ces  vues. 
En  conféquence  il  recommande  à  tous  les  Intendans 
d'encourager  les  Ncgocians  &  les  Manufacturiers  à 
envoyer  le  plus  qu'ils  pourroient  des  étoffes  &  des 
autres  productions  du  pays  à  Cadix,  pour  être  char- 
gées fur  la  flotte  qui  devoit  partir  au  commencement 
de  l'Eté  pour  la  Nouvelle  Eipagne,  &  fur  les  galions 
qui  dévoient  s'expédier  en  Octobre  pour  Terre-fer- 
me, de  leur  repréfenter  que  le  droit  de  douze  piaftres 
par  cent  palmes  cubiques  eft  fi  peu  de  choie  fur  les 
étoffes  de  foie,  qu'il  ne  va  pas  à  un  pour  cent  de  la 
valeur;  que  les  droits  avoient  été'  également  modé- 
rés fur  les  marchandifes  de  gros  de  volume:  que 
l'Intendant  chargé  de  l'expédition  de  la  flotte  &"  des 
galions  avoir  ordre  de  leur  donner  toutes  les  facilités 

& 
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&  les  préférences  poflibles  pour  l'embarquement  de 
leurs  marchandiles.  Pour  quoi  Sa  Majefté  défiroit 
que  chaque  Intendant  dans  fa  Province  donnât  des 
lettres  de  créance  aux  Marchands  qui  porteroient  à 
Cadix  leurs  étoffes  &  les  produirions  du  pays ,  afin 
de  conftater  d'où  elles  venoient;  qu'Elle  défiroit 
auffi  que  chacun  dans  la  Province  lecondàt  l'es  vues 
par  toutes  fortes  de  fecours  6c  de  protections,  fai- 
fant  part  au  Secrétaire  d'Etat  de  tout  ce  qui  paroîtroit 
propre  à  en  aifurer  le  iuccès  ou  à  l'accélérer. 

Le  même  Secrétaire  d'Etat  écrivit  le  trente-un  Mai 
à  Don  Francifco  de  Varas  ,  Intendant  de  marine  & 
charge'  de  l'expédition  de  la  flotte,  de  procurer  aux 
Fabriquans  &  aux  Négocians  des  Provinces  tous  les 
avantages  poiïibles;  de  les  préférer  pour  le  charge- 
ment à  tous  autres,  foit  naturels,  foit  étrangers,  afin 
de  leur  faire  fentir  la  protection  particulière  de  Sa 
Majefte',  &  en  même  tems  de  les  encourager  par  leur 
propre  intérêt  à  entreprendre  ce  Commerce.  Il  l'a- 
vertiffoit  en  outre  de  donner  la  préférence  du  char- 
gement à  tous  les  Négocians  de  Seville,  San-Lucar, 
&  du  port  Sainte-Marie  qui  voudroient  charger  des 
Manufactures  d'Efpagne  ;  enfin  d'envoyer  le  détail 
de  ce  que  ces  encouragemens  auroient  procure'  de 
marchandiles  du  crû  de  chaque  Province. 

Maigre'  des  melures  fi  lages  &  des  fecours  fi  efH- 
caces,  notre  dilgrace  eft  telle  en  fait  de  Commerce, 
que  des  accidcns  imprévus  s'oppoiercnt  en  partie  à 
la  réufiîte.  Don  Francilco  Varas  donna  avis  le  4 
Décembre  à  Sa  Majelte'  que  plufieurs  Marchands  de 
Tolède,  de  Grenade  &  d'autres  endroits  s'en  étoient 
retournés  avec  leurs  marchandiles  pour  ne  pas  payer 
les  droits  excedîfs  qu'on  exigcoit  d'eux  aux  Douanes 

nou- 
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Houvellement  établies  à  *  Xeres,  Lebrija,  &  Jaretas  ; 
que  plulieurs  atrendoient  encore  ce  qui  leroit  rélolu 
à  ce  lujet.  Sa  Majelte'  fit  lur  le  champ  donner  des 
ordres  précis  par  le  Marquis  deCampo-Florido,  à  ce 
qu'on  ne  les  troublât  point  dans  leur  route  ;  voulant 
que  les  marchandiies  defHnées  pour  les  galions  ne 
pavalfent  qu'à  Cadix  ce  qui  leroit  Julie,  &  le  réler- 
vaut  de  prendre  pour  l'avenir  les  mei'ures  les  plus 
convenables. 

CHAPITRE    XLVIÏI. 

Inflru&ion  du^  Roi  Philippe  V  aux  Intendans  des 
Provinces. 

Le  4  Juillet  17 185  Sa  Majefle'  adrefla  à  tous  les  In- 
tendans du  Royaume  une  inftruciion  générale 
en  cent  quarante-trois  articles  >  tous  également  utiles 
au  bien  public  &  au  rétabliirement  du  Commerce: 
quelques-uns  entr'autres  méritent  d'être  remarqués 
plus  particulièrement. 

L'article  trente-troifieme  recommande  aux  Inten- 
dans de  le  faire  repréientcr  les  titres  originaux  de 
toutes  les  franchifes  accordées  à  titre  de  foire  ,  afin 
de  les  réduire  à  leur  jufte  teneur,  &  d'empêcher  fur- 
tout  que  les  Etrangers  ne  profitent  de  ces  mêmes 
franchifes  pour  introduire  leurs  marchandiies  au  pré- 
judice du  commerce  de  les  iujets. 

L'article  quarante-unième  ordonne  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  iéjourne  point  dans  les  villes  &  les  bourgs 
de  vagabonds,    de  gens  inutiles ,    fans  aveu,    &  de 

mau- 


*  Xeres  de  la  Flotera ,  ville  lette  ;  Lebrija  bourg  d' Andalou. 
d'Andaloufie,  à  lix  lieues  de  Ca-  fie  entre  Seville  &  Xeres  de  la 
dix  vers  le  nord  fur  U  Guada-     Flotera. 
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mauvaife  vie;  de  faire  renfermer  ceux d'entr'eux qui 
feront  propres  à  porter  les  armes  pour  les  incorpo- 
rer dans  les  régimens;  que,  en  attendant  l'occaiion 
de  les  Y  envoyer ,  ou  l'arrivée  des  Officiers  chargés 
de  faire  des  recrues,  on  les  gardera  étroitement,  leur 
fourniflant  par  jour  une  ration  de  pain  de  vingt-qua- 
tre onces  Catriilanes ,  &  quatre  pièces  de  quatre  à 
prendre  iur  les  fonds  deftinés  aux  frais  de  la  juftice, 
ou  à  défaut  Iur  les  revenus  municipaux.  Que  leur 
entretien  finira  cependant  le  jour  qu'ils  auront  été  re- 
mis entre  les  mains  des  Officiers  qui  font  payés  pour 
faire  les  recrues. 

L'article  quarante- deuxième  prefcrit  de  conftruire 
dans  chaque  ville  des  maiions  de  force  où  les  vaga- 
bonds &  les  gens  ians  état,  ou  incapables  de  travaux 
pénibles,  feront  renformés  &  occupés  à  filer,  à  pré- 
parer la  laine,  la  foie  &  les  autres  matériaux  qui  fer- 
vent aux  Manufactures,  ou  aux  Arts;  enfin  aux  tra- 
vaux qui  paroitront  convenables,  afin  que  chacun 
gagne  fa  vie  fans  mendier,  ouufer  d'autres  voies  illi- 
cites ;  que  ceux  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  ré- 
duifent  à  l'impuiffance  de  rien  faire  feront  nourris 
par  les  aumônes  communes,  ou  aux  dépens  des  vil- 
les. Le  même  article  ajoute  que  plufieurs  ne  tra- 
vaillant que  quelques  jours  de  la  femaine  feulement, 
il  eft  bon  de  corriger  cet  abus  en  les  renfermant  pen- 
dant quelque  tems  ,  ou  par  les  autres  moyens  que 
diÛ;eront  la  prudence  &  l'occafion  ,  fur-tout  empê- 
chant qu'ils  ne  fe  rafiemblent  dans  les  cabarets,  ou 
à  des  jeux  défendus,  principalement  dans  les  jours 
de  travail. 

L'article  quarante -troifieme  enjoint  particulière- 
ment aux  Intendans  de  favorifcr  &:  d'exciter  dans  les 
endroits  convenables  rétabliiremçnt  des  Manufaftu- 

res 
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res  propres  au  pays,  parce  qu'outre  qu'elles  occupent 
beaucoup  de  monde,  elles  lont  infiniment  plus  utiles 
aux  Provinces  que  la  vente  qu'elles  font  de  leurs  ma- 
tières premières  aux  Etrangers  qui  les  manufaftu- 
rent.  Ce  Prince  leur  recommande  de  veiller  fur 
toute  choie  à  donner  aux  peuples  le  goût  du  travail, 
de  lui  rendre  compte  des  établifiemens  utiles  &  pra- 
ticables que  l'on  pourroit  faire,  des  moyens  &  des 
fecours  qui  pourront  les  faciliter,  d'attirer  des  pays 
étrangers  les  ouvriers  principaux  qui  pourroient  man- 
quer d.ms  le  pays,  ou  d'envoyer  dans  l'étranger  de 
jeunes  ouvriers  pour  fe  perfeftionner  dans  les  Fabri- 
ques feniblables  aux  leurs.  Le  Roi  ajoute  que  la  per- 
feftion  des  Manufaftures  étrangères  étant  une  des 
caufes  de  la  deftruftion  de  celles  d'Efpagne,  il  fera 
donner  les  réglemens  néceflaires  pour  les  mefures, 
le  nombre  des  fils,  la  forme  des  rots,  les  apprêts,  le 
foulage;  qu'à  ces  facilités  fon intention eft  de  joindre 
une  modération  &  même  une  fupprefÏÏon  des  droits 
qui  fe  font  perçus  jufqu'alors  à  la  fortie  du  Royaume, 
ainfi  que  dans  l'intérieur.  Il  ordonne  fur-tout  qu*on 
tienne  la  main  à  la  bonté'  des  teintures,  de  punir  ri- 
goureufement  les  contraventions;  &  il  finit  par 
s'étendre  de  nouveau  fur  la  prote£lion  qu'il  entend 
être  accordée  par  tous  fes  Miniftrcs  &  Officiers  quel- 
conques au  Commerce  &  aux  Commerçans  par  pré- 
férence à  tous  autres. 

L'article  cinquante-feptieme  enjoint  aux  Intendans 
de  veiller  à  l'exécution  des  loix  fomptuaires  &  des 
prohibitions  de  certaines  étoffes,  étrangères  ou  non, 
fur-tout  de  celles  où  il  entre  de  l'or  &  de  l'argent, 
de  repréfenter  au  Confeil  ce  qui  leur  paroitra  nécef- 
faire  à  ce  fujetj  entr'autres  chofes  les  moyens  pro- 
pre* 
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près  à  faciliter  l'ufage  des  jéc9itps  permiies  ,  fâbri- 
-quées  dans  le  pays.  .    \--y  -, 

L'article  cinquante- huitième- rappelle  aux  Inten- 
dans,  qu'un  des  principaux  objets  de  leur  miniilere 
cft  d'encourager  <&■  de  maintenir  l'abondance  des  pro- 
ductions de  leurs  Provinces,  lur-tout  celle  des  grains; 
que  plufieurs  fe  trompent  lur  les  moyens,  préten- 
dant que  le  plus  iùr  pour  entretenir  l'abondance  étoit 
de  défendre  l'extraction ,  ce  qui  y  eft  plutôt  contrai- 
re, parce  qu'une  abondance  mal  gouvernée  ades fui- 
tes auflî  fâcheufes  que  la  difette  même;  que  dans  la 
•difette  le  laboureur  eft  anime'  par  l'efpérance  du 
gain  ,  au  lieu  que  dans  la  trop  grande  abondance  il 
s'endort,  &  même  fe  dégoûte,  parce  que  les  fruits 
vendus  à  vil  prix  ne  lui  permettent  pas  de  faire  les 
frais  d'une  nouvelle  culture,  d'où  nait  l'abandon  des 
terres  &  la  difette.  En  conléquence,  il  eft  recom- 
mande' aux  Intendans  d'obferver  tous  les  ans  la  na- 
ture &  la  qualité'  des  récoltes,  la  quantité'  néceftaire 
pour  la  nourriture  des  peuples ,  afin  de  permettre 
l'extradion  de  l'excédent.  Il  leur  eft  encore  ordon- 
ne' de  faire  part  au  Confeil  tous  les  quinze  jours  de 
l'état  de  chaque  efpece  de  récolte,  des  doutes,  ou  des 
efpérances  que  l'on  peut  avoir  fur  l'abondance  ou  la 
ftérilite',  du  prix  des  denrées  réduites  en  mefures  &  en 
monnoies  de  Caftille,  avec  le  rapport  des  mefures  &:  des 
monnoiesde  chaque  endroit,  des  expédiens  propres  à 
empêcher  au  befoin  la  fortie  des  grains ,  de  l'argent, 
des  chevaux  &  autres  extractions  défendues,  enfin 
de  ce  qui  regarde  la  Police.  > 

L'article  cinquante -neuvième  prefcrit  une  attend 
tion  particulière  à  ce  que  les  monnoies  ne  foicnt  point 
altérées,  d'en  faire  faire  de  tems  en  tems  des  eflais  par 
des  perfonncs  lures ,  &  de  faire  part  lur  le  champ  au 
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Roi  &  au  Confeil  de  Caftille  des  abus  dans  le  plus 
grand  détail,  de  prendre  dans  un  caspreflant  les  me- 
sures les  plus  convenables  avec  la  Chancellerie  dans 
le  'refî'ort  de  laquelle  le  mal  fera  découvert,  jus- 
qu'à ce  qu'on  reçoive  les  ordres  de  la  Cour. 

CHAPITRE    XLIX. 

Inflrucîion  du  Roi  Philippe  V  aux  Ingénieurs  pour 
la  réparation  des  grands  chemins  é^  des  ports  de 
me  en  faveur  du  Commerce. 

Sa  Majefte'  adrefla  le  4  Juillet  171 8  une  inftruQion 
de  fbixante-deux  articles  aux  Ingénieurs  emplo- 
yés à  fon  fervice  ,  &  déclara  dans  le  préambule  que 
pour  favorifer  le  commerce  de  les  fujets,  elle  vou- 
loit  avoir  une  connoiflance  détaillée  de  la  (îtuation 
des  villes  &  bourgs  de  chaque  Province,  des  grands 
chemins  qui  fervbient  à  leur  communication ,  des 
ponts  &  chauffées,  des  rivières,  de  l'état  de  les  pla- 
ces de  guerre,  de  fes  ports  ,  des  ances,  &  des  côtes, 
ainfi  que  de  tous  les  travaux  néceffaires  pour  la  faci- 
lite' des  communications  &  des  tranfports ,  des  dé- 
penfes  auxquelles  on  pourroit  évaluer  ces  travaux, 
les  navigations  qu'il  feroit  pofîible  d'ouvrir  dans  l'in- 
térieur, foit  fur  les  rivières,  foit  par  des  canaux  pour 
tranfporter  à  peu  de  frais  &  commodément  les  den- 
rées d'une  Province  à  l'autre  ,  afin  d'employer  à  ces 
ouvrages  les  foldats  &  les  fommes  dont  la  paix  lui 
permettroit  de  difpofer.  Elle  défend  en  mêmetems 
de  fiire  aucun  travail  public  lans  la  permiiïîon  ,  & 
autrement  que  fous  la  conduite  des  Ingénieurs  qu'elle 
jugera  à  propos  de  nommer,  afin  d'éviter  que  l'on 
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employé  comme  par  le  paiTe'  des  femmes  confidé- 
râbles  à  des  travaux  inutiles  ou  peu  lolides.  Cette 
inftru£lion  ordonne  entr'autres  chofes  aux  Ingénieurs 
des  Provinces  de  lever  des  plans  détaillés  de  chacu- 
ne, en  outre  de  fliire  une  relation  circonftanciée  & 
féparée  de  tout  ce  qui  regarde  le  pays ,  obfervant  la 
nature  du  terrain ,  les  productions ,  fes  befoins,  les 
bons  ou  mauvais  chemins,  la  nature  des  terres  qu'ils 
traverfenr,  celle  des  réparations  néceflaires,  l'état  des 
ponts,  les  endroits  où  il  en  faut;  les  ManufaSlures 
de  chaque  heu,  leur  genre,  la  qualité'  des  matières 
que  l'on  y  employé,  le  nombre  d'hommes  qu'elles 
occupent,  les  fabriques  des  munitions  de  guerre ,  & 
en  général  toutes  les  produâ:ions  qui  y  font  propres 
&  à  portée,  foit  des  ports,  foit  des[villes  de  guerre, 
les  carrières  de  pierre  ,  de  chaux ,  les  briqueries, 
les  bois  propres  aux  conltruclions  ,  d'où  on  les 
tire. 

•  Il  eft  ordonne'  aux  Ingénieurs  des  ports  d'en  lever 
le  plan,  ainfi  que  des  côtes  voifines,  des  fortifica- 
tions &■  défenfes  qui  y  font,  de  donner  une  note  ex- 
aO:e  des  hautes  &  baffes  marées ,  des  bancs  de  fable, 
des  écueils  couverts  ou  à  fleur  d'auquifontàTatterra- 
«re  &  aux  environs ,  de  fonder  avec  une  attention 
fcrupuleufe  les  profondeurs  dans  les  bayes ,  dans  les 
ports  &  à  l'entour,  de  donner  connoiffance  des  vents 
qui  y  régnent  le  plus  ordinairement ,  de  ceux  qui 
fervent  à  l'entrée  ou  à  la  fortie ,  des  embarcations 
les  plus  propres  à  chaque  port.,  du  nombre  des  Ma- 
telots du  pays,  de  l'état  où  fe  trouvera  la  marine,  des 
denrées  qui  entrent  &  qui  fortent,  du  prix  du  fret 
luivant  les  diverfes  navigations,  fi  elles  fe  font  par 
les  Efpagnols  ou  par  les  Etrangers,  quelle  Nation 
fréquente  plus- ordinairement  les  ports,  de  marquer 
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préclfément  où  le  doivent  entretenir  les  balifes ,   les 
lîgnaux,  les  fanaux,  comment  il  faut  les  établir. 

Il  eft  enjoint  aux  Gouverneurs  &  aux  Magiftrats 
de  veiller  à  l'entretien  des  forts,  des  canaux,  des  ri-, 
vieres,  des  moles  &  autres  ouvrages  aux  dépens  des 
revenues  municipaux,  &  avec  économie.  11  eft  de'-^ 
fendu  de  rien  jetter  dans  les  rivières,  dans  les  canaux, 
dans  les  ports,  &  de  délefter  les  navires  ailleurs  que 
dans  le  lieu  qui  fera  indique'.  Enfin  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'étendue  &  à  la  fagefle  des  meiures  prifes 
par  Sa  Majefte'  fur  cet  objet  important  de  la  Marine 
&  du  Commerce  j  il  avoit  été'  tellement  néglige'  par- 
mi nous,  que  dans  les  quatre  volumes  in  folio  de  nos 
Loix  &  Ordonnances  jufqu'en  1723  on  ne  trouve 
rien  de  pareil,  non  plus  que  dans  le  recueil  Loix  des 
Indes  également  en  quatre  volumes. 

Sa  Majefte'  ne  s'en  eft  pas  tenue  à  cette  Ordonnan- 
ce, elle  a  fait  creufer  &  fortifier  les  ports,  entr'au-, 
très  celui  de  Malaga  où  l'on  travaille  depuis  17 17;, 
les  travaux  en  font  li  avancés ,  que  plufieurs  navires 
y  ont  déjà  pafle'  avec  leurs  charges  ,  quoiqu  avant 
17 17  ils  n'y  puftent  pafl*er  à  vuide  ,  &  ce  port  eft 
un  de  ceux  de  l'Efpagne  par  lequel  il  s*exportera  le 
plus  de  nos  denrées. 

> 

CHAPITRES    L.  &  LI. 

Ordonnance  du  Roi  Philippe  V,  pour  que  ksfour" 
nitures  de  toutes  fes  Troupes  foient  de  fabriques 
d^Efpagne',  mefures  prifes^en  conféquencej  ob' 
jeéîionSf  ér  leur  réponfe. 

Le  20  d'0£tobre  17 19,  Sa  Majefte'  rendit  uneOr- 
donnîuiceoùelles'expliquoit  ainfi.    *'  Sanscefle 
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"  occupe'  des  moyens  de  foulager  &  d'enrichir  mon 
"  peuple;  je  lens  que  rien  n'y  contribuera  plus  que 
"  mon  attention  à  loutenir  les  manufaBures  de  mon 
*'  Royaume  ,  &.  à  procurer  la  vente  de  leurs  mar- 
"  chandil'es  par  préférence  à  celles  des  Etrangers, 
"  dont  l'ulage  fait  néceflairement  fortir  l'argent  du 
"  Royaume,  l'apauvrit  &  le  dépeuple.  Ceft  pour- 
"  quoi  j'ai  rélolu  qu'à  l'avenir  les  uniformes  de  tous 
"  les  Officiers  de  terre  &  de  mer  foient  de  draps  fa- 
''  briques  en  Efpagne ,  ainfi  que  ceux  de  mes  Gar- 
"  des  du  Corps  ;  &  généralement  que  les  draps,  ga- 
"  Ions,  bas,  ceinturons,  bandolieres,  fournimens, 
*^  bottes,  fouliers,  Telles,  &  enfin  toutes  les  fourni- 
"  tures  néceflaires  à  l'abillement  &  à  l'entretien  de 
"  mon  infanterie  &.  de  ma  cavalerie,  foient  de  fabri- 
"  que  Efpagnole;  ce  qui  fera  conftate'  aux  Infpe- 
"  fteurs  dans  les  revues  par  un  certificat  du  vendeur, 
"  du  Magiftrat  du  lieu  &  d'un  Infpetleur  des  Manu- 
"  fatlures.  Les  Colonels  &  le  Sergent  Major  tien- 
"  dront  la  main  à  l'exécution  de  ce  Règlement  fous 
"  peine  d'être  privés  de  leurs  erhplois,  ainfi  que  les 
"  Officiers  qui  y  auroient  contrevenu,  foit  pour  eux, 
"  foit  pour  leur  troupe. 

Quelque  précife  &  convenable  que  fût  cette  Or- 
donnanccj  on  fent  afles  combien  fon  exécution  ri- 
goureufe  devoit  rencontrer  de  difficultés;  c'eft  pour- 
quoi en  1724  on  eut  recours  à  un  expédient  plus  fur. 
Il  fut  ordonne'  que  l'on  délivreroit  à  chaque  Officier 
en  pied  ou  réforme'  un  uniforme  de  la  Manufacture 
de  Guadaiaxara  qui  efl  établie  pour  le  compte  du 
Roi,  (i'  que  le  prix  en  fer  oit  retenu  fur  la  folde:  on 
leur.epi  diftribua  à  chacun  cinq  à  fix  vares,  ce  qui  fît 
une  confommation  de  trente  mille  vares.  Le  Mini- 
ftre  pourvut  lui-^neme  i  l'habillement  des  Compa- 
gnies 
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gnîes  des  Gardes;  &  pour  ce  qui  regarde  les  foldats, 
leur  fourniture  le  tire  du  Magazin  Royal  établi  en 
J703  fous  la  direûioii  d'Officiers  &  d'Infpetleurs 
prépofés;  cet  établilTeinent  utile  au  progrès  de  nos 
Manufactures  fait  refter  tous  les  ans  dans  le  Royaume 
plus  de  trois  millions  d'écus  qui  y  circulent  avanta- 
geufement  :  il  ne  manque  cependant  pas  de  contra- 
ditleurs. 

La  première  objection  eft  que  quelques  articles  ne 
font  pas  de  bonne  qualité'^  à  cela  je  reponds  que  les 
habits  des  Gardes  du  Corps  &  des  deux  Régimens  des 
Gardes  Infanterie  font  de  draps  auffi  bons  que  Ton 
en  puilTe  délirer  j  on  fçait  cependant  que  pour  ces 
corps  on  employé  des  qualités  plus  fines  que  pour 
les  autres.  Si  les  fournitures  n'ont  pas  été'  bonnes, 
c'eft  la  faute  des  Officiers  eux-mêmes,  puifqu'elles 
font  faites  iur  les  échantillons  cachetés  qu'ils  dépo- 
fent  au  Magazin  Royal,  &  la  régie  a  été'  jufqu'à  pré- 
fent  qu'on  ne  délivrât  rien  qui  n'y  fût  conforme:  il 
eft  allé  d'y  veiller  encore  plus. 

La  deuxième  &  la  troilieme  objection  font  que 
les  officiers  payeroient  les  fournitures  moins  cher 
dans  les  garnifonsj  &  qu'en  leur  laiffant  cette  liber- 
té', ils  n'uferoient  pas  moins  des  Fabriques  d'Efpagne. 
On  peut  répondre  à  l'une  &  l'autre  par  des  faits  :  il 
eft  conitant  que  plufieurs  Officiers  ayant  reçu  en  ar- 
gent le  prix  des  menues  fournitures  les  ont  tirées  de 
l'Etranger  pour  avoir  quelque  bénéfice  iur  les  prix  ; 
cela  eft  arrive'  fur-tout  aux  frontières  &  fur  les  ports 
de  mer  où  la  contravention  eft  plus  facile;  d'autres 
les  ont  achettées  de  mauvaife  qualité'  par  épargne. 
A  l'égard  de  la  différence  du  prix ,  je  ne  vois  que  les 
fclles  qui  en  Catalogne  coûtent  moins  de  huit  à  dix 
pour  cent  qu'à  les  prendre  au  Magazin  Royal;    on 
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pourrolt  même  permettre  aux  Officiers  de  les  achet- 
ter  fur  les  lieux  où  ils  le  trouvent  aufÏÏ  bien  que  les 
bottes  :  le  tranfport  de  Tune  &  l'autre  marchandifc 
eft  fort  coûteux  à  caufe  du  volume,  &  même  il  peut 
leur  être  préjudiciable;  à  cela  près  les  prix  duMaga- 
zin  font  fi  modiques,  qu'en  aucun  endroit  de  l'Efpa- 
gne  on  n'aura  meilleur  marche'.  \ 

Suppofons  après  tout  que  cette  méthode  coûte  fur 
la  fourniture  générale  des  troupes  cinquante  à  loi- 
xante  mille  écus  de  plus,  cet  objet  peut-il  entrer  en 
parallèle  avec  les  avantages  infinis  qu'apporte  la  cer- 
titude de  n'employer  que  des  ouvrages  du  pays  ?    Si 
nous  fuivons  la  fuppofition  que  j'ai  établie  dans  le 
chap.  XII,  on  verra  que  le  million  d'écus  ou  environ 
tjue  peut  coûter  la  fourniture  annuelle  des  troupes 
raportera  au  Roi  plus  de  trois  cens  mille  écus  par  les 
confommations.      En  effet  l'Entrepreneur  d'une  Ma- 
nufacture n'aura  pas  plutôt  reçu  ce  million  d'écus, 
qu'il  le  didribuera  à  fes  ouvriers,  qui  n'ont  pour  hé- 
ritage &  pour  revenu  que  leurs  fatigues  &  leur  tra- 
vail :    c'eft  par  là  feulement  qu'ils  fe  peuvent  procu- 
rer le  nécellairephyfique,  &  l'argent  qu'ils  reçoivent 
y  eft  aulîitôt  employé'.        Quoique  les  droits  établis 
fur  la  conlommation  ne  fe  perçoivent  pas  en  entier, 
ils  ne  laiifent  pas  à  chaque  vente  de  produire  Imit  à 
dix  pour  cent;   ainfî  le  paffage  de  ce  million  d'écus 
des  mains  du  Fabriquant  dans  celles  du  propriétaire 
des  provifions  raportera  quatre-vingt  à  cent  mille 
écus  au  Tréfor  Royal ,    &  ainfi  de  fuite;   d'où  l'on 
peut  inférer  raifonnablement  que  cet  argent  circu- 
lant ians  celle  dans  le  Royaume  produira  fur  les  ven- 
tes &  reventes  trois  cens  mille  écus. 

J'avoue 
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J'avoue  qu'il  eft  convenable  que  les  fournitures 
des  troupes  Ibienr  de  la  qualité' convenue,  &  qu'elles 
Ibient  diftribuées  dans  le  tems  indique':  il  eft  du  bon 
ordre  ,  de  la  gloire  du  Souverain  &  de  l'intérêt  des 
Peuples  que  les  troupes  foient  entretenues  &  payées 
comme  il  faut  ;  fans  cela  le  défordre  prend  la  place 
de  la  difcipline;  mais  en  même  tems  je  ne  vois  rien 
qui  puifle  y  contribuer  davantage  que  rétabliflemcnt 
du  Magazin  Royal. 

CHAPITRES     LU  &  LUI. 

Extinâiojj  de  Bureaux  de  vente  exclujive  fur  les 
Eaux-de-vie ,   Roffolis  e^  autres  liqueurs  fortes  ; 
'Réglemens  des  droits  fur  cette  deyirée,  am/t  que 
fur  les  "poijjhns  fales.       Avantages  de  ce  Rè- 
glement. 

Par  un  Edit  du  1 1  Septembre  1717)  Sa  Majefte' 
déclare  qu'elle  a  confidére'  le  peu  d'avantages 
que  le  Tréfor  Royal  retiroit  du  débit  exclufif  des 
caux-de-vie,  dans  l'intérieur  du  Royaume  en  compa- 
raifon  du  préjudice  qu'il  portoit à  fesiujets,  foitCom- 
merçans,  foit  Propriétaires  de  terres,  qui  n'étant  pas 
maîtres  de  faire  de  leurs  vins  ce  que  bon  leur  Tem- 
bloit,  étoient  l'ouvent  expofés  à  les  perdre  ;  au  lieu 
que  la  facilite'  de  les  convertir  en  eaux-de-vie  en  pro- 
curera une  plus  grande  exportation  &  aflurera  une 
valeur  aux  vins  qui  ne  peuvent  fe  garder  ;  Elle  en- 
tend  qu'à  commencer  au  premier  Janvier  1718)  le 
commerce  des  eaux-de-vie,  roflolis  &  autres  liqueurs 
fort'fcs  foit  libre  dans  l'intérieur  du  Royaume,  rédui- 
fant  les  droits  à  ce  qui  fera  paye'  d'entrée  &  de  fortie 
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dans  les  Douanes  des  ports  de  mer  fuivant  le  Tarif 
qui  fera  fait  ;  &  chargeant  les  Fermiers  des  rentes  pro- 
vinciales du  recouvrement  de  ce  qui  fera  dû  par  les 
Villes  à  raifon  de  cette  franchife  nouvelle;  tant  afin 
d'épargner  les  frais  confidérables  d'une  régie  trop 
divilée,  que  pour  affranchir  ce  commerce  de  la  génc 
que  lui  impoloit  dans  l'intérieur  du  Royaume  le  dé- 
bit exclufif ,  &  des  taxes  que  les  Traitans  exigeoient 
•à  fon  occafîon:  voulant  Sa  Majéfte'  que  les  entrées 
de  Madrid  lur  les  eaux-de-vie  étant  réglées ,  ce  droit 
foit  une  année  en  régie  pour  connoitre  fon  produit. 
La  même  déclaration  fupprime  dans  l'intérieur  du 
Royaume  tous  les  droits  fur  la  confommationdupoif- 
fon ,  notamment  celui  d'un  maravedis  par  livre 
qui  s'en  confomme  à  quarante  lieues  de  la  *  Mer,  & 
les  réduit  à  ce  qui  fera  paye'  tant  en  entrant  qu'en 
fortant  dans  les  Douanes  des  ports  de  mer,  &  attendu 
que  les  droits  de  l'intérieur  qui  font  fupprimés  font 
hypotéqués  &  engagés,  ainfi  que  ceux  qui  fe  payeront 
à  l'entrée,  Sa  Majefte'  entend  que  l'on  tiendra  comp- 
te aux  intéreffés  du  produit  fur  le  pied  de  ce  que  ces 
droits  auront  raporte'  dans  le  courant  de  la  préfente 
année  :  comme  aufli  elle  entend  que  l'on  conviendra 
avec  le  Fermier  du  dédommagement  convenable  X 
raifon  des  droits  deconfommation  intérieure  de  l'cau- 
de-vie  &  poiflbn  compris  dans  la  Ferme  des  **  car- 
tes, de  la  neige,  &  des  extractions  de  ***  Seville. 

Une 


•Ce  droit  étoit  appelle  droit  de  neige  eft  un  droit  exclufif  d'en 

Torres  de  la  mur;    il  fubfifte  vendre  à  un  prix  fixé  :  dansquel- 

encore  fur  les  foies  de  Grenade  q^es  endroits  c'eft  feulement  un 

&  autres  denrées.    Ilétokappli-  droit  perçu  fur    chaque  jeu   de 

cable  à  la  réparation  des  tours,  cartes. 

le  long  des  côtes  ,  pour  leur  dé-  ***  Droit  qui  fe  perç  oit  fur  la 

fenfe.  rivière  de  Seville. 

**  La  Ferme  des  Cartes  &  de  la 
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Une  autre  déclaration  du  7  Novembre  17 17  or- 
donne qu'il  Tera  perçu  dans  les  Douanes  des  ports  de 
mer  tant  à  l'entrée  qu'à  la  lortie  à  titre  de  régaille  trois 
réaux  de  veillon  par  chaque  arrobe  d'eau-de-vie,  & 
fîx  réaux  de  veillon  par  chaque  arrobe  de  roflblis  & 
autres  liqueurs  fortes,  (ans  qu'aucune  Ville  ou  Com- 
munauté' puifle  prétendre  de  droits  à  raifon  des  reve- 
nus municipaux  ]  il  y  eft  régie'  que  les  entrées  de 
Madrid  leront  de  6  réaux  de  veillon  fur  l'eau-de-vie, 
&  de  10  réaux  de  veillon  fur  le  rofTolis  &  autres  li- 
queurs, au(îî  à  titre  de  régaille,  c'eft  à-dire  fans  que 
perfonnepuifles'y  fouftraire.  La  liberté'  de  vendre 
de  l'eau-de-vie  &  autres  liqueurs  tant  en  gros  qu'en 
détail  eft  accordée  à  toutes  perfonnes  ians  qu'on  puif- 
fe  les  affujettir  aux  droits  d'Alcavala  &  Cientos  pour 
raifon  de  la  vente.  Enfin  la  déclaration  porte  défen- 
fes  exprefles  de  fabriquer  de  l'eau-de-vie  ou  autres  li- 
queurs dans  le  Ville  de  Madrid;  &  ordonne  que  les 
Fermiers  des  rentes  provinciales  feront  chargés  du 
payement  de  ce  que  devra  contribuer  chaque  Pro- 
vince à  raifon  de  la  nouvelle  franchife;  pour  être 
les  lommes  réparties  par  eux  lur  les  Villes  de  leur 
département  fuivant  les  avantages  qu'elles  retirent  de 
cette  nouvelle  difpofition. 

Ces  deux  déclarations  furent  diverfement  interpre'- 
tées;  les  propriétaires  des  terres  prétendoient  que 
les  vins  deftinés  à  être  brûlés  ne  dévoient  point  pa- 
yer le  droit  d'Alcavala  ;  &  les  Fermiers  vouloient 
percevoir  ce  droit  h  la  vente  de  l'au-de-vie.  Sa  Ma- 
jefte'  par  une  nouvelle  déclaration  du  3 1  Août  1720, 
défendit  dcprendre  le  droit  d'Alcavala  niaucun autre 
fur  les  eaux-de-vie  fabriquées;  mais  elle  enjoignit  aux 
particuliers  de  la  payer  comme  par  le  pafle'  fur  les 
vins  qui  feroient  venduspour  être  brûlés;  entendant 
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même  que  le  droit  des  vingt-quatre  millions  &  les 
nouvelles  impofitions  fulfent  payés  lur  tout  ce  qu'en 
eonfommeroit  cette  fabrication. 

Les  avantages  qui  réfultent  de  la  liberté'  du  com- 
merce des  eaux-de-vie  fontévidens,  tant  pour  le  Trc'- 
for  Royal  que  pour  les  propriétaires  des  terres  :  avant 
qu'elle  fût  accordée,  beaucoup  de  vins  qui  ne  pou- 
voient  ni  fe  vendre,  ni  fe  brûler,  fe  gatoient;  les 
propriétaires  perdoient  le  revenu  de  leurs  terres, 
leurs  avances  pour  la  culture  j  le  Roi  perdoit  fes  droits 
de  vente  &  de  Douane.  Les  frais  de  tranfports 
par  terre,  ceux  du  fret  par  mer  nuifoient  fouvent  à 
la  fortie  de  nos  vins;  mais  une  fois  convertis  en 
eaux-de-vie,  ils  ne  feront  que  le  tiers  des  mêmes  frais. 
Il  efl:  bon  d'obferver  encore  que  tous  les  vins  ne  font 
pas  également  propres  à  foutenir  la  mer  ou  les  cha- 
leurs ;  &  que  la  liberté'  de  les  brûler  les  met  en  état 
d'être  tranfportés  par-tout:  ainfi  il  eft  à  préfumer 
que  notre  exportation  de  cette  denrée  augmentera. 

Indépendamment  de  ces  pertes  on  a  vu  quelque- 
fois lorfque  la  nouvelle  récolte  étoit  abondante,  les 
particuliers  n'avoir  pas  allez  de  vaifTeaux  pour  renfer- 
mer leur  vin  nouveau,  &  répandre  le  vieux  en  pure 
perte  pour  lui  fiire  place.  La  liberté'  accordée  re- 
médie à  tous  ces  *  inconvéniens. 

CHAPI- 

"Tous  les  avantages  que  l'Auteur  qui  raportent  moins  au  Proprié- 
rapotte  de  la  liberté  du  commerce  taire,  &  qui  confoinmcnt  beau- 
dès  eaux -de -vie  l'ont  évidens;  coup  de  bois.  Si  cet  Etat  a  un 
mais  il  eft  bonde  reftraindrelbn  commerce  xicWi  &.  tranfporte lui- 
principe  fur  la  préférence  qu'il  même  l'es  denrées,  celles  qui  font 
femble  donner  à  l'eau-de-vie,  fur  de  gros  voliune  font  favorables 
le  vin.  11  faut  nécefFairement  à  fa  navigation;  le  fret  fera  tou- 
que les  petits  vins  foient  brûlés,  jours  payé  par  la  marchandife, 
&  on  ne  peut  guerres  en  faire  au-  lauf  à  diminuer  le  prix  que  le 
•  trechofe:  mais  il  fera  toujours  Propriétaire  en  attendoit;  mais 
plus  avantageux  dans  un  Etat  cette  efpece  de  perte  particulière 
d'avoir  de  bons  vins  propres  au  n'en  elt  pas  une  pour  l'Etat, 
tranfport,    que  des  cau.\-de-vie, 
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CHAPITRE     LIV. 

De  quelques  inconveniejjs  du  hon  marche  de  Peau-de-^ 

vie;  des  remèdes  que  l'on  pourrait  y  apporter  pour 

en  appliquer  le  profit  aux  Hôpitaux  :  digrejjion 

fur  les  Hôpitaux:  du  danger  de  Ihifage  du  Rojfo' 

lis  &  autres  liqueurs  fortes. 

Maigre'  les  avantages  qui  réfultent  pour  l'Etat  & 
les  particuliers  de  la  liberté'  de  fabriquer  &  de 
vendre  de  l'eau-de-vie  dans  le  Royaume  ,  quelques 
perfonnes  foutiennent  encore  que  fon  débit  excluiif 
étoit  plus  convenable.  Elles  ne  font  pas  attention 
qu'aucune  régie  générale  n'eft  exempte  de  quelques 
inconvéniens  particuliers  dans  lescirconftances;  mais 
le  bien  public  fait  difparoître  ces  ombres  légères. 

On  ne  peut  nier  cependant  qu'il  ne  réfulte  quel- 
que abus  de  la  liberté'  à  l'égard  des  eaux- de-vie,  & 
plus  encore  à  l'égartJ  du  roffolis  &  autres  liqueurs 
mêlées;  leur  bon  marche'  invite  à  en  boire  davanta- 
ge; &  leur  ulage  ell  nuifible  à  la  Tante',  fur-tout  en 
Efpagne  où  le  climat  eft  plus  chaud.  Ainii  l'on 
pourroit  défendre  la  Fabrique ,  la  vente,  &  l'entrée 
des  roffolis  &  autres  liqueurs  mélangées  dont  les  in- 
grédiens  corrofifs  ont  les  fuites  les  plus  funedes  mê- 
me dans  le  Nord;  la"S'aleur  des  fonds  de  terre  y  eft 
peu  intéreflée.  A  l'égard  de  l'eau-de-vie  pure,  ou- 
tre que  Ton  en  boit  moins,  fon  ufage  eft  plus  fain; 
il  eft  facile  néanmoins  &  peut-être  utile  delarenche'- 
rir  dans  l'intérieur  du  Royaume  fans  nuire  à  l'expor- 
tation. Pour  commencer  par  la  capitale  où  l'abui 
eft  le  plus  commun,  on  pourroit  au  lieu  de  {ixréaux 
de  veillon  que  paye  d'entrée  chaque  arrobe  d'eau-de- 
vie, 
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vie,  en  impofer  vingt-deux  pour  tout  droit;  c'eft 
encore  favorifer  l'eau-de-vie ,  quil'que  le  vin  devenu 
une  boiflbn  néceflaire  par  l'ufage ,  paye  onze  réaux 
de  veillon  par  arrobe,  cfuoique  fa  valeur  ne  foit  pas 
de  la  moitié'  de  celle  de  î'eau-de-vie.  Il  feroit  enco- 
re pofÏÏble  d'impofer  un  droit  par  mois  fur  ceux  qui 
vendent  de  Feau-de-vie,  ce  qui  la  renchérira. 

Cette  augmentation  ne  peut-être  à  charge  aux  peu- 
ples ,  puifque  cette  liqueur  n'eft  pas  néceffaire  à  la 
vie;  &  fi  fon  produit  étoit  aflîgne' pour  l'entretien 
■  des  Hôpitaux,  on  en  retireroit  un  double  avantage. 
De  pareils  établilTemens  font  l'ouvrage  le  plus  folide 
que  la  piété'  puifTe  entreprendre.  Des  fujets  abon- 
donnés,  de  tout  fexe  Se  de  tout  âge,  y  font  nourris, 
vêtus,  occupés  à  difFerens  travaux;  &  ce  qui  eftplus 
précieux,  ils  y  font  inftruits  des  principes  de  la  Re- 
ligion, ignores  ordinairement  de  tous  les  mendiaifs; 
des  gens  dignes  de  foi  m'ont  aflure'  qu'on  en  avoit 
renferme'  depuis  l'âge  de  vintrt  à  cinquante  ans  qui 
n'avoient  aucune  connoiflance  de  la  Doctrine  Chre'- 
tienne.  La  piété'  du  Roi  a  pouffe'  fi  loin  l'établiffe- 
ment  de  l'Hôpital  de  Madrid,  que  l'on  y  voit  plus 
de  mille  pauvres  aujourd'hui ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
pas  cent  il  y  a  quelques  années  ;  les  quatre  marave- 
dis  afiignés  pour  fon  entretien  fur  chaque  livre  de 
tabac  qui  fe  vend  dans  le  Royaume,  font  un  objet  de 
deux  cens  mille  doublons  de  capital,  puifqu'on  éva- 
lue cette  confommation  à  trois  millions  centfoixante 
&  dix  mille  livres  de  poids. 

Cette  digrefiion  n'eft  pas  aufil  étrangère  à  mon  fu- 
jet  qu'elle  le  paroitra  d'abord:  fi  l'on  veut  encoura- 
gera établir  des  Manufactures,  fource  unique  du 
Commerce  utile,  il  faut  déraciner  l'oilivete'joccuper  les 

pau- 
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pauvres,  ne  pas  fouffrir  qu'ils  vivent  d'aumônes,  ou 
de  la  nourriture  que  diftribuent  les  *  Couvens. 
Sans  cette  précaution  nos  campagnes  &  nos  Manu- 
factures manqueront  d'hommes;  &  fi  l'on  veut  les 
conferver  on  ne  peut  mieux  y  réufïïr  qu'en  établif- 
fant  des  maifons  de  travail  dans  toutes  les  provinces 
du  Royaume,  où  chaque  âge  &.  chaque  fexe  trouve- 
ra une  occupation  conforme  à  fes  forces  &  à  fon  in- 
duftrie. 

Je  remets  à  un  autre  endroit  à  parler  du  poiffon 
fale'. 

CHAPITRE     LV. 

Ordonnances  d'tverfes  fur  /'  ajjiette  des  Douanes 
pour  la  liberté  du  Commerce  intérieur. 

Par  une  Ordonnance  du  ir  Décembre  17175  le 
Roi  ftatue  que  dorénavant  les  Douanes  feroient 
placées  dans  les  ports  de  mer  &  fur  les  frontières  qui 
réparent  fon  Royaume  des  Etats  voifins,  afin  que 
les  marchandifes  munies  d'un  acquit  des  Douanes 
puiffent  librement  fe  tranfporter  dans  l'intérieur  du 
Royaume  ;  que  les  denrées  du  milieu  des  terres  puif- 
fent s'exporter  fans  embarras  en  payant  les  droits 
feulement  dans  le  lieu  de  leur  fortie:  enfin  pour  évi- 
ter les  frais  qui  réfultent  de  la  multiplicité'  des  Re'- 
gilfeurs.     En  conféquence  les  Douanes  fituées  fur 
les  frontières  de  Galice  <Sc  de  Caftille  furent  afiifes 
dans  des  ports  de  Galice  pour  y  recevoir  les  droits 
déjà  établis  à  l'entrée  des  marchandifes;  &  en  outre 
le  droit  de  dixme  compris  jufqu'alors  dans  la  ferme 

.  du 

.-   ■_  "1 

*  En  ■'■Efpagne  on  diftribue  qui  font  gratuites  :  les  Hôpitaux 
tous  les  jours  de  la  foupe  à  la  même  cefTant  d'être  des  mai- 
porte  des  Couvens  ;  aumône  per-  fons  de  travail ,  perdront  une 
nicieufe  àinfi  que  toutes  celles  psucie  de  leur  utilité. 
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du  droit  d'Alcavala,  &■  dont  il  fut  fépare'  pour  le 
réunir  à  la  régie  des  Douanes  ;  &  les  propriétaires 
des  rentes  fur  les  aliénations  de  ce  droit  furent  aver- 
tis de  juftifier  leur  propriété'  à  la  Chambre  du  Tre'- 
for  Royal  pour  y  faire  droit.  Le  même  etabiiffe- 
ment  fut  fait  dans  les  ports  de  la  Principauté'  des 
Afturies,  Les  Douanes  fur  les  frontières  qui  la  fe'- 
parent  de  la  Caftille  furent  fupprimées,  &  l'on 
maintint  le  tarif  des  Douanes  lur  la  frontière  du  Por- 
tugal. Le  Marquis  de  Campo-Florido  fut  charge' 
de  l'exécution ,  afin  de  pourvoir  aux  inconvèniens 
particuliers,  &  de  régler  les  tarifs  des  Douanes  qui 
avoient  déjà  cte'  traniportées  dans  les  ports  de  mer, 
&  fur  les  frontières  de  l'Arragon,  de  la  Catalogne, 
&  du  royaume  de  Valence  par  une  Ordonnance  du 
21  Décembre  1717.  Par  la  même  Ordonnance  les 
Douanes  de  ViÛoria,  Grdugna,  Balmafeda,  &  les 
autres  de  la  Ca'ntabrie,  furent  transférées  dans  les 
porrs  de  Bilbao,  Portugalete^,  Paflakes,  Saint  Seba- 
îlien  &  Fontarabie:  celles  de  Logione,  d'Agreda  & 
autres  lieux  furent  fupprimées  entièrement ,  &  l'on 
en  établit  fur  les  frontières  de  France  dans  les  en- 
droits convenables:  cependant  Sa  Majefte'  par  des 
ordres  poftérieurs  a  rétabli  dans  cette  partie  de 
PEfpagne  les  chofes  dans  leur  premier  *  état. 

Il  eft  aife'  de  concevoir  quelle  facilite'  &  quelle 
augmentation  cet  arrangement  des  Douanes  apporte 
au  commerce  intérieur  &  extérieur  des  Provinces; 
la  circulation  étant  libre,  elles  fe  fecourent  mutuel- 
lement de  ce  qui  leur  manque  réciproquement  i  les 
Manufactures  fe  procurent  l'abondance  des  matières, 
le  débouche'  de  leurs  produfl:ions;  les  terres  ont  un 

produit 

•  La  Cantabiie  a  fcs  Loix  &  fes  tarifs,   dont  ces  changemens 
tleflbient  la  liberté. 
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produit  plus  confîdérablc  &:  plus  aflure';  le  Royau- 
me conromme  moins  de  denrées  étrangères,  &  fait 
Tortir  davantage  des  iîennes.  Pour  n'en  citer  qu'un 
leul  exemple,  la  Catalogne  n'a  point  de  pâturages, 
&:  ne  recueille  pas  affez  de  bleds  pour  fe  nourrir; 
avant  que  l'Arragoii  &  la  Caftille  lui  fourniflent  li- 
brement l'es  befoins  par  la  fupprefïïon  des  Douanes, 
elle  les  tiroit  de  France  &  même  de  Barbarie. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  revenus  royaux  &  mur 
nicipaux  en  ayent  foufFert;  la  circulation  n'a  pu 
augmenter  fans  accroître  le  produit  des  droits  d'Al- 
câvala,  Cientos  &  des  Millions  par  les  ventes  &  re- 
ventes. 

Il  fembloit  qu'une  réforme  fî  utile  devoit  s'éten- 
dre fur  toutes  les  Douanes  de  l'Efpagne;  cependant 
notre  infortune  en  fait  de  commerce  a  voulu  qu'elle 
n'eût  pas  lieu  dans  le  royaume  de  Sevilleoù  elle  étoit 
le  plus  néceffaire ,  puifque  c'eft  le  paflage  le  plus 
confidérable  de  notre  exportation  pour  les  Indes. 
Tout  ce  qui  vient  de  Tolède,  de  Segovie,  de  Cor- 
doue,  de  Jaen,  de  Grenade,  paye  des  droits  exorbi- 
tans  aux  Douanes  de  Xeres  &  de  Cadix,  quoiqu'il pa- 
roifle  que  L'intention  de  Sa  Majelte'  ait  été'  de  facili- 
ter le  tranfport  des  productions  de  l'intérieur  du 
Royaume  jufqu'à  l'entrée  de  Cadix,  &  de  tout  autre 
port  de  mer  où  elles  font  embarquées.  Tel  eft 
î'efprit  de  toutes  fes  Ordonnances;  &  c'eft  ce  qui  l'a 
porte'  à  défendre  (î  rigoureufement  aux  Gouver- 
neurs des  places  &  à  tous  Commandans  militaires  de 
percevoir  aucun  droit  fur  les  marchandifes,  comme 
cela  fe  pratiquoit  en  quelques  endroits. 

Informée  que  même  depuis  la  réforme  des 
Douanes,  les  Manufactures  du  royaume  de  Valence 
ne  trouvoiem  aucun  débouche'  à  caufe  des  droits 
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municipaux  dont  elles  étoient  furchargées,  elle  fup- 
prima  les  cinq  pour  cent  qui  le  percevoient  fur  tout 
ce  qui  étoit  vendu  dans  les  boutiques  de  ce  Royau- 
me; les  cinq  pour  cent  à  la  Ibrtie,  tant  par  terre 
que  par  mer  fous  le  titre  de  Général  des  marchands, 
ô:  les  cinq  pour  cent  qui  fe  percevoient  en  fus  à  la 
fortie  fur  quelques  efpeces  particulières.  En  com- 
penfation  de  ces  droits,  Sa  Majefte'  augmenta  le 
droit  Royal  du  fel  d'un  réal  &demi  pour  être  recou- 
vre' comme  l'ancien,  &  en  appliquer  le  produit  avec 
celui  des  droits  lur  la  neige  &  les  cartes  aux  charges 
de  la  ville;  fauf  à  augmenter  les  revenus  s'ils  ne  fuf- 
fifent  pas  aux  dépenfes,  mais  d'une  façon  qui  ne  foit 
point  onéreufe  au  Commerce  &  aux  Manufactures. 

CHAPITRE    LVI. 
Défs  immunités  Ecdejiaftiqiiesy  é^  de  leurs  homes. 

Une  Ordonnance  du  f  Avril  1721,  adreflee  au 
Confeil  des  Finances,  rappelle  les  difcufîîons 
fréquentes  des  Juges  Eccléfiaftiques  avec  les  Rece- 
veurs des  droits  à  raifon  de  l'extraâiion  des  denrées 
provenant  de  biens  Eccléfiaftiques;  &  entr'autres un 
Procès  pendant  aux  Canaries  au  fujet  d'une  cargaifon 
de  vins  pour  le  Nord  qu'un  Eccléliaftique  préten- 
doit  être  de  fon  crû,  &  par  conféquent  exempte  des 
droits  d'Almojarifazgo,  de  port,  de  dixme  &  autres. 
Le  Procureur  Général  confulte',  fon  raport  fut  que 
c'eft  une  des  prérogatives  de  la  puiflance  Royale  de 
permettre  ou  de  défendre  l'extra£Hon  des  pro^ 
durions  du  Royaume  aux  conditions,  &  avec  lescir- 
conftances  qu'il  plaît  au  Roi  d'exiger;  que  ces  déter- 
minations Royales  font  refpeftives  aux  chofes  & 
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non  aux  perfonnes,  &  que  tendant  au  bien  publie 
elles  font  obligatoires  pour  les  Eccléfiaftiques  com- 
me membres  du  corps  politique,  fans  bleffer  leurs 
immunités:  que  par  conléquent  les  Ecclélîaftiques 
qui  par  l'appétit  du  gain  fe  portent  à  envoyer  dans 
les  pays  étrangers  les  productions  de  leurs  bénéfices,; 
font  tenus  de  payer  les  droits  établis  dans  le  Royau- 
me pour  fa  fureté',  pour  la  confervation  de  fes  ports 
&  de  fa  puiflance  :  que  les  Saints  Canons  loin  d'être 
oppofés  à  cette  propofition  ont  cenfure'  toutes  celles 
qui  lui  font  contraires  fur  les  prérogatives  de  k 
Royauté',  &  le  droit  public;  que  l'obfervation  de 
cette  Loi  a  toujours  eu  lieu  à  l'exception  de  ce  qui 
étoit  deftine'  à  l'ufage  propre  &  à  la  confommation 
perfonnelle  dont  la  franchife  a  été'  accordée  à  quel- 
ques Corps  Eccléfiaftiqucs,  ou  déclarée  dans  les  tri- 
bunaux, excepte'  en  Arragon  &  en  Catalogne  où  les 
Eccléfiaftiques  payent  les  droits,  même  fur  leur  con- 
fommation: que  cette  coutume  immémoriale  fut  ap- 
prouvée en  1522,  par  un  Décret  d'Adrien  IV  à  la 
prière  du  Roi  Charles  I  &  des  Etats  ;  que  dans 
l'AfTembléc  des  Eveques,  il  a  été'  ftatue'  qu'en  cas 
d' extraction  les  Eccléfîartiques  dévoient  prendre  la 
permiflîon  des  Officiers  du  Prince  &  payer  les  droits 
établis  comme  cela  fe  pratique  à  Milan,  à  Parme,  en 
Sicile  ;  enfin  qu'en  Efpagne  les  franchifes  Eccléfiafti- 
ques ont  toujours  été'  réduites  à  l'exemption  du  droit 
d'Alcavala  fur  les  fruits  de  leurs  bénéfices  deftinés  à 
leur  ufage,  fans  que  jamais  ce  qu'ils  ont  trafique'  ou 
ce  qui  provenoit  des  terres  qu'ils  peuvent  prendre  à 
ferme,  ait  joui  de  cette  immunité':  que  indépendam- 
ment du  motif  fi  puiflant  du  confentement  des  Pa- 
pes, il  fuffifoit  de  l'ancien  ufagc  du  Royaume  fonde' 
lur  les  principes  de  la  juftice  &  du  bon  ordre;  fins 
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lequel  les  Èccléfiaftiques  préteroient  continuellement 
leur  nom  aux  particuliers  pour  frauder  les  droits  du 
Roi:  que  d'ailleurs  l'ambition  du  gain,  &  les  actes 
mercantils  comme  celui  d'un  commerce  étranger, 
font  une  tache  d'avarice  peu  convenable  à  des  per- 
fonnes  confacrées  au  miniftere  Evangélique.  A  ces 
caufes  &  autres,  Sa  Majefte'  défend  aux  Eccléfiafti- 
ques de  faire  fortir  du  Royaume  les  productions  des 
terres  attachées  à  leurs  bénéfices  fans  payer  les  mê- 
mes droits  que  fes  autres  fujets. 

CHAPITRES     L  VII.  &L  VIII. 

Difpojîtions  nouvelles  dans  la  dire£îkn  des  rentes 
provinciales  pour  le  foulagement  des  peuples  y  la 
commodité  du  Commerce 3  <&  T augmentation  des 
revenus  de  l^Etat,     Ohjecîions  lé"  réponfes. 

La  bonne  adminiftration  dans  le  recouvrement  des 
impôts,  en  régie  ou  en  ferme,  n'influe  pas  feu- 
lement fur  le  foulagement  des  peuples  &  fur  l'aug- 
mentation des  revenus  publics;  mais  elle  eft  encore 
effentielle  au  commerce  utile,  tant  par  mer  que  par 
terre. 

Alnfi  il  n'eft  point  hors  de  mon  fujet  de  parler 
des  difpofitions  que  le  Roi  Philippe  V  a  faites  pour 
régler  le  recouvrement  des  Douanes  &  des  impôts 
ou  rentes  provinciales. 

Sa  Majefte'  toujours  attentive  à  profiter  des  fa- 
veurs de  la  paix  pour  foulager  fes  fujets  du  fardeau 
des  charges  publiques,  adrelfa  au  Conieil  des  Finan- 
ces un  plan  détaille'  de  ce  que  produifoit  chaque 
efpece  d'impôts;  ils  avoient  été'  jufqu'alors  féparés 
en  autant  de  régies  ou  de  Fermes  particulières,  qu'il 
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y  avoir  de  parties  à  recouvrer  dans  la  même  Proviri-* 
ce,  &  fouvent  dans  la  même  Ville;  les  rentes  pro- 
vinciales croient  affermées  à  quatre-vingt  perionnes; 
dont  les  unes  tenoient  le  droit  d'Alcavala,  les  autres 
celui  des  Millions  ëc  ainlî  du  relie;  les  gardes,  les' 
employés  fe  multiplioient  1  l'infini;  &  par  une  con- 
féquence  abfolue ,  les  embarras ,  les  vexations  &  U 
mifere  pour  les  peuples.  Le  Roi  après  avoir  expo- 
fe'  tous  ces  in  convenions  dans  la  déclaration,  régie 
qu'à  l'avenir  on  adjugeroit  pour  deux  ans  aune  feule 
perfonne  ou  à  une  Compagnie  réunie  toutes  les  rcn-. 
tes  provinciales  des  vmgt-une  provinces  d'Eipagne, 
avec  faculté'  de  foutraiter,  à  condition  cependant, 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  Icul  &  unique  Receveur  dans 
chaque  bourg  ou  ville;  de  façon  que  lui  feul  exigeât 
les  payemens,  &  qu'il  ne  le  trouvât  pas  plufieurs 
exécuteurs  à  la  fois.  Sa  Majefte'  outre  cette  épargne 
dans  la  régie  promet  un  nouvel  avantage  aux  Fer- 
miers, en  déclarant  qu'elle  n'exigera  aucune  avance; 
elle  les  aftreint  feulement  aux  paycmens  dans  la  for- 
me fuivante.  Ce  qui  revient  aux  engagiftes  pour  les 
aliénations,  conformément  au  produit  ne  qui  leur 
fera  rentre'  dans  le  courant  de  l'année  préiente,  lera 
défalque'  du  prix  du  bail  &:  paye'  en  deux  fois  cha- 
que année;  moitié'  à  la  fin  de  Juin,  moitié'  à  la  fin 
de  Décembre  au  Tréforier  Général  de  chaque  Pro- 
vince; &  le  Tréforier  en  remettra  fur  le  champ  les 
fonds  au  payeur  des  rentes  ,  dont  la  quittance  fera 
une  décharge  valable  pour  le  Tréforier.  Ce  qui  le-  ' 
ra  dû  au  Tréfor  Royal  fur  le  prix  du  bail  fera  éga-' 
lement  remis  au  Tréforier  Général  de  chaque  Pro- 
vince en  douze  portions  égales  à  la  fin  de  chaque 
mois,  à  commencer  à  la  fin  de  Janvier;  le  tiers  en 
monnaie  de  billon^  le  refle  en  bonne  monnoie  d'or 
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ou  d'argent.  Les  quittances  du  grand  Tréforier 
ferviront  de  décharge  valable  aux  divers  Tréioriers 
des  Provinces  en  échange  de  celles  qu'ils  lui  enver- 
ront des  payeurs  des  rentes ,  &  chaque  année  les 
comptes  des  Fermiers  feront  arrêtés. 

Pour  une  plus  grande  fureté'  des  revenus  publics 
le  Roi  recommande  au  Conleil  de  ne  confier  la  ma- 
nutention qu'à  des  perfonnes  très-accréditées  ;  & 
d'avoir  plus  d'attention  qu'auparavant  à  ce  que  les 
cfFets  qui  fervent  de  caution  foient  d'une  folidite'  af- 
furée,  puilqu'on  n'exige  aucune  avance:  c'eft  pour- 
quoi il  entend  que  tous  les  effets  de  cautionnement 
foient  des  contrats  d'aliénation  fur  les  cxcifes  de  Ma- 
drid, dont  le  capital  fera  évalue'  fur  le  pied  de  cinq 
pour  cent  du  produit  net  aâ:uel:  &  les  capitaux  du 
cautionnement  monteront  au  quart  du  prix  du  bail 
d'une  année.  Pour  la  plus  grande  fureté'  de  la  cau- 
tion, ces  contrats  feront  renfermés  jufques  à  la  fin 
du  bail  dans  un  coffre  à  trois  clefs  dans  la  Sécretai- 
rerie  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  &  infcrits  fur  les 
regiftres.  Le  premier  Préfident  ou  Gotivernetir,  le 
Procureur  Général  ou  Fifcal,  &  le  Secrétaire  auront 
chacun  une  de  ces  clefs;  &  pour  que  les  propriétai- 
res de  ces  contrats  puifTent  jouir  des  revenus  pendant 
le  cours  du  bail,  le  Gouverneur  &  le  Fifcal  de  la 
Chambre  des  Comptes  leur  donneront  un  certificat 
figne'  d'eux  de  Texiftence  du  titre; 

-  •  Afin  d'éviter  toute  défiance  qui  pourroit  réfuker 
de  ce  dépôt,  Sa  Majefte'  déclare  que  les  comptes  du 
Fermier  feront  liquidés  tous  les  ans  en  raportant  les 
quittances  du  Tréforier  Général  ^de  chaque  Provin- 
ce, &  en  prêtant  ferment  fur  le  véritable  produit  de 
fa  ferme,   fans  qu'il  puiile  être  recherche',  &  aufîî- 
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tôt  que  le  bail  fera  fini  les  contrats  feront  rendus  fans 
altération  ni  retard. 

Sa  Majefte'  veut  qu'aufÏÏtôt  que  le  bail  des  fer- 
mes fera  adjuge',  on  f^iXc  un  état  fépare'  de  ce  qui 
revient  net  aux  engagiftes,  d'avec  lés  fonds  du  tre'- 
for  dont  les  revenus  doivent  entrer  fans  diftinclion 
dans  la  caifîe  de  chaque  Province:  pour  éviter  la 
confufion  qui  a  règne'  jufques  à  préfent  dans  les 
comptes  des  finances,  Elle  ordonne  que  le  détail  lui 
en  loit  remis  par  Province,  &  que  l'on  y  joigne  tou- 
tes les  charges  quelconques  impofées  fur  les  revenus 
du  Trcfor  Royal. 

Attendu  la  commodité'  &  le  foulagement  que 
trouvent  les  villes  dans  les  abonnemcns.  Sa  Majeile' 
veut  qu'on  exhorte  de  fa  part  les  habitans  à  fe  cotti- 
fer  entr'  eux  afin  de  fe  fouftraire  aux  rigueurs 
d'une  adminiftration  étrangère.  Elle  ordonne  aufïï 
de  donner  la  préférence  du  nouveau  bail  a  ceux  des 
anciens  Fermiers  qui  font  d'une  folvabilite'  reconnue, 
&  dont  la  manutention  a  été'  bonne,  à  condiriori 
qu'ils  fe  réuniront  pour  fuivre  le  nouveau  plan:  à 
défaut  elle  veut  qu'on  alloue  le  bail  à  d'autres  Fer- 
miers, &  que  ceux  des  anciens  qui  font  encore  en 
avance  donnent  leur  état  dans  le  terme  de- deux  mois 
au  plus  tard,  afin  que  les  nouveaux  entrans  les  rem- 
bourient  dans  les  tems  &  la  forme  dont  ils  dévoient 
1  être.  ....  .-w-- 

Je  réferve  au  chapitre  CV  à  donner  l' état  &  le 
plan  des  diverfes  rentes,  avec  les  décomptes  des  en- 
gagiftes dont  il  eft  fait  mention  ici:  je  me  contente 
pour  le  prélent  de  remarquer  les  avantages  qu'a  pro- 
duits cette  réforme.  Les  Peuples  font  extrêmement 
loulagés,  depuis  qu'un  même  Fermier  régit  deux  & 
trois  Ptovinces,'    on  n'entend  plus  de  plaintes;   les 
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termes  font  exaciement  payés,  même  quelquefois 
d'avance.  Dans  l'ancienne  adminiftration,  cette 
multiplicité'  de  petits  traitans  accabloit  le  peuple;  la 
plupart  étoient  des  avanturiers  qui  n'avoient  rien  a 
perdre,  &  qui  cherchoient  la  fortune  à  tout  prix: 
îorfque  leur  imprudence  étoit  menacée  de  quefque 
revers,  ils  prenoient  la  fuite;  le  Trcfor  Royal  re- 
ftoit  à  découvert  fans  que  les  cautions  fuflent  fuffifan- 
tes  pour  fuppléer. 

Quelque  évidente  que  foit  l'utilité'  de  la  nouvel- 
le adminiftration,  toute  régie  générale  entraîne  avec 
elle  des  inconvéniens  :  on  fait  communément  deux 
objetlions  contre  cette  méthode  à  laquelle  bien  des 
gens  préfèrent  l'ancienne. 

La  première  eft  que  la  réunion  des  diverfes  par- 
ties forme  un  engagement  ii  confiderable,  que  très- 
peu  de  perfonnes  font  en  état  de  le  prendre;  &que 
laute  de  concurrens  à  l'adjudication  les  revenus  pu- 
blics baifferont  plutôt  qu'ils  n'augmenteront. 

Un  fait  me  fervira  de  réponfe;  il  eft  certain 
qu'en  1722,  le  produit  des  rentes  provinciales  a  été' 
de  2624268859  maravedis,  &  qu'avant  la  réforme 
il  n'avoit  été'  au  plus  haut  qu'à  24004336^2  mara- 
vedis. Mais  indépendamment  de  cette  raifon  d'ex- 
périence, il  feroit  aife'  de  partager  la  Ç'erme  en  di- 
ftriûs  moins  confiderables,  &  dans  chacun  defquels 
il  n'y  auroit  également  qu'un  feul  régiffeur. 

La  féconde  objeQion  eft  que  les  rentes  provincia- 
les étant  réunies  dans  un  même  bail,  on  ne  pourra 
connoirre  précifémcnt  celles  dont  le  produit  parti- 
culier 
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culier  aura  baiiTe'  ou  augmente',  que  dans  le  cas  où 
le  droit  d'Alcavala,  par  exemple,  aura  reçu  quelque 
augmentation  par  l'abondance  des  rentes  ou  des  con- 
fommations,  tandis  que  celui  des  millions  aura  dimi- 
nue' ;  on  ne  pourra  augmenter  le  bail  luivant,  ni  le 
diminuer  dans  une  juft'e  proportion,  puifque  le  total 
des  rentes  eft  évalue'  à  la  fois;  &  confequemment 
que  les  engagiftes  des  aliénations  percevront  fouvent 
trop  ou  trop  peu  à  railon  de  leurs  hypothèques. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  décider  li  ces  confidéra- 
tions  doivent  l'emporter  fur  le  bien  général  que  les 
peuples  ont  reffenti  de  la  réforme;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  eft  aife'  en  fuivant  le  plan  nouveau  de  tenir 
un  état  diftintl  de  chaque  produit  particulier,  com- 
me il  convient  de  le  faire  pour  régler  les  rentes  des 
engagiftes:  il  ne  s'agit  que  de  retrancher  des  baux 
cette  claufe  ordinaire,  que  l'on  n  admettra  d' augmenta- 
tion ni  de  diminution  que  fur  la  totalité. 

Au  contraire  il  faut  inférer  celle  qui  a  été'  em- 
ployée dans  un  des  baux  de  1724,  qtie  toute  perjbn- 
ne  fera  admife  à  offrir  fon  enchère  fur  quelqu'une  des 
rentes  en  particulier  en  fc  chargeant  des  autres  an  prix 
de  l'adjudication:  dans  le  même  bail  le  prix  de  cha- 
que rente  eft  fpécifie'  en  détail;  ainfî  il  ne  refte  plus 
de  difficulté'  fur  cet  article. 
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CHAPITRE     LIX. 

Tableau  des  Rentes  générales:  forme  de  leur  ad-^ 
inmïjîratîon. 

Après  avoir  réforme'  l'adminiftration  des  rentes 
provinciales,  le  Roi  Philippe  V  régla  celle  des 
rentes  appellées  générales  qui  confident  dans  les 
droits  perçus  à  l'entrée  ou  à  la  fortie  du  Royaume> 
6:  dans  l'intérieur.  Ces  revenus  étoient  affermes  en 
parties  ieparées  comme  ceux  qu'on  appelle  provin- 
ciaux; les  mêmes  inconvéniens  s'y  rencontroient,  & 
d'autres  plus  grands  encore,  puilque  les  gardes  & 
les  commis  d'un  receveur  aidoient  à  frauder  les 
droits  d'un  autre  receveur.  Pour  obvier  à  ces  de'- 
fordres  l'adminiftration  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie fut  dreffée  fur  le  même  plan  pour  être  confiée  à 
un  feul  Fermier  ou  à  une  feule  Compagnie,  afin  que 
dans  un  même  port  il  n'y  eût  qu'un  feul  bureau  de 
Fermiers;  les  autres  rentes  générales  confiftant  en 
droits  perçus  dans  l'intérieur  du  Royaume  dévoient 
être  affermées  enfemble  ou  féparément  félon  qu'il 
paroitroit  convenable  au  Conleil  des  Finances  :  à 
l'exception  du  tabac,  du  fel,  du  monnoiage,  des  de- 
mi-annates,  dont  la  régie  devoit  être  faite  pour  le 
compte  du  Roi. 

Pour  plus  de  facilite'  cependant,  on  divifa  la  fer- 
me des  ports  en  deux  parties:  fçavoir,  celle  des 
ports  où  Ton  percevoit  les  droits  de  dixmc  ;  &  la 
ferme  des  ports  où  l'on  percevoit  le  droit  d'Almoja- 
rifazgo.  La  déclaration  adreflee  au  Confcil  des  Fi- 
nances ctoit  accompagnée  des  deux  tableaux  fuivans 
des  rentes  appellées  générales. 

Rentes 
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Rentes  générales  des  Douanes  qui  confiftent  dans 
les  droits  d'entrée  ér  de  finie  du  Royaume» 
fîtivant  leur  produit  en  1714. 

Rentes.         Totnldeh  Aliénations.     Produit  du  Evalua- 
Valeur.  Tréf.Royal.     tiens. 

'''dTSlT  ]  68000000  19230010  48769990  à  8  p.ioo 

"î^el^lclil]  595^3787  15S14756 

Douanes  de  l'in- ~1     r /■    /■  r      ^ 
2216428 

17543250 


]     S676215 

960OCOOO 


teneur. 
Droit  des  laines 
Extenfion    du     ~] 

droit  des  laines  J  255COOOO 
Revenus  des  Ca- "j  14000OOO 

naries.  j 

Droit  d'un  réal  ] 

par  livre  deçà-  L  160COOOO 

cao  &  de  cho-  j 

colat.  J 

Droits    far    les  ") 

raifins  cuits  de  >•  15051000 

Malaga.  I 

Aug.fur  le  cacao"] 

&le  chocolat  J 
Droit  fur  le  pa-~l 

pier  blanc.      J 

Les  deux   pour  ■» 

cent,le  quart  en  ■ 

argent  dans  la  ; 

Douane  deSev.  J 


16000000 
6695000 

494OOCO 


1537560 


775088 

625174 
2251989 


43709031  à  6 

6459785  à 6 
78656750 
255COCOO 
12462440 


16000000  à  6 

142759 12  à  10 

15374826  à  6 
444301 I 


à6 


Aug.  de  2  pour"!  1462500O 
100  des  dixmes  J 

5608000 


Deux  pour  cent  ) 
de  la  Douane  J» 
de  Malaga.       J 

Aug.  de  3  pour^ 
centdelaDou-  ^ 
anc  de  Cadix.  J 

Second  deux  "j 
pour  cent  de  ' 
la  Douane  de  1 
Murcie.  J 

Extra cHon  deSe-T 
ville.  J 

Extraction  de  ~] 
Malaga.  J 


9688828 

2300000 

4120000 
4500000 


126076^ 
723462 


4940000  à 4 

J4625OOO 
5608000 

968S828  à  6 

2300000 

2859235 
9776538  à  6 


Total    371227828.  61778482,309449346. 

Ces  dix-fept  droits  étoient  affermés  à  douze  perfonnes  différentes- 
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Autres  Rentes  générales  qui  cm  fi  fient  en  droits  fur 
dïverfes  denrées  dans  l'intérieur  du  Royaume  :  y 
comprimes  celles  des  Rentes  exclujtves:  é^  leur 
produit  en  17 14. 
Rentes. 


Total  de  la    Aliénations. 
Valeur. 


Droit    fur    les  "1 

Cartes.  J 

Secoure   extra-  "| 

ordinaire    &  L 


Produit  au   Evnlua- 
Tréj'.  Royal.      tions. 

2815925  à5p.ioo. 


quinzième       • 

de  la  neige.     -» 

Tribut    de     la  "1 

a»ne.     J 


3675000   859075 

2249395   1088 199    1141196 


Montas 


16558000  4597923  1 1960077  à  8 

Rente  du  tabac.  ]  5^^0674000  4303176  546370824 

Rente  générale  1  9682OOO  83754  0598246   a  6 

de  la  neige.     J  ji  j-t  j  /  j^   t 

Droit  fur  l'eau- ~1  -^-«««^  ^   „  v  . 

de-vie.            J  7250000  ....  725OCOO  a  4 

^^°o{^m       ^^]  19055000  2185496  16869504  à  8 

Dr£"r'lefa-]  ^^^^^^^^  ^^^^^^  16572034  a  8 

LesPoftes.         ]  66750000  ....  66750000 
Demi   -  annate  1 

des  gages  Ôc  >  47565607  I30II496  345541II 
penfions.        J 

Monnoiage.     ]  750720  1 44672  606048 


74T 709722.  27201757.  714487965 
Salines. 
En  Caftille.        ]     96714090    ICO94630     86619460  à  6 

Gaii«,   Aftu-]   ^8or77o5    5424530    62593.75^8 

Atienza,  Efpar-  ] 

tinas&  Cuen-  !•  133252988    I9623066   II3629922  à  8 

ça.  -       J 

Badaps&Mur-j     30699222     2802778      27896444   à  6 

Andaloufie.      ]ll6856375    12746862    104109513    à  10 


GidenTus 
Total 


445540380  50691866  394848514 
741709722  27201757  7144S7965 


II87250102.  77893623.  1 109336479 


Toutes 
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Toutes  ces  Rentes  éroient  affermées  à  différentes 
perfonnes,  excepte'  celles  du  tabac,  des  demi-annates 
&  du  monnoiage,  qui  étoient  en  régie  &  le  l'ont  en-  - 
core  :  on  a  aufîi  mis  fous  cette  dernière  forme  d'ad- 
miniftration  les  portes  &  les  ialines. 

Je  fais  un  article  fépare'  de  l'impôt  fur  les  foies 
&  fur  les  fucres  dans  le  royaume  de  Grenade,  parce 
qu'il  ne  reffemble  point  à  ceux  des  autres  Provinces; 
&  j'en  donne  ici  le  produit  avant  la  réunion  des  ren- 
tes provinciales,  afin  que  cela  ferve  d'éclairciffement 
pour  la  fuite. 

Rente  de  la  foie  e^  des  fucres  de.  *  Grenade. 

Rentes     Valeur  totale.       Aliénation  s.    Prod.net  au  Evalua^ 

Tréf,  Royal.  tîons. 
Droit    fur     la  "1  ^  ,  >.  \  ^ 

foie.  J     9183493     6174463        3009030  àôp.iOO. 

Alcavala  &  Ci-  ") 

emos  des  fa- 1   6283344      735747       5547597^6 
'iEs!"''  ^"]  12566668        42594    125^4074   ^6 
Total     28033505     6952804    210B0701 

Par  une  Déclaration  du  8  Décembre  de  la  même 
année,  Sa  Majefte'  donna  de  nouveaux  ordres  pour 
Tadminiflration  des  Douanes:  elle  fut  informée  que 
la  contrebande  étoit  coniidérable  dans  les  Douanes 
de  l'intérieur,  dans  celles  des  frontières  &  des  ports 
où  fe  perçoivent  les  droits  de  dixmes  &  d'Almojari- 
fazgo  ;  que  chacun  des  Fermiers  cherchoit  à  attirer 
de  fon  côte'  l'introduÊlion  des  marchandifes,  en  fai- 
fant  remife  au  négociant  d'une  partie  des  droits  légi- 
times ou  par  d'autres  conventions  également  con- 
traires 

*  11  y  a  lies  cannes  de  fucie  dans  cette  Province- 
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contraires  au  bon  ordre  &  aux  revenus  de  l'Etat. 
Les  beaux  des  Fermiers  des  Douanes  furent  réfiliés, 
&  l'adminiftration  générale  de  cette  partie  confiée  à 
une  Chambre  dans  la  ville  de  Madrid,  avec  les  pou- 
voirs fuffifans  pour  le  choix^  le  payement  des  Com- 
mis, &  pour  donner  les  ordres  nécefFaires  :  à  condi- 
tion qu'en  chaque  Port,  il  n'y  auroit  qu'un  feul  Re- 
ceveur des  divers  droits,  une  feule  Direction. 

Depuis,  Sa  Majefte'  a  juge'  à  propos  de  fuppri- 
mer  cette  Chambre,  &  l'adminiftration  des  Douanes 
eft  confiée  au  Préfident  du  Confeil  des  finances  fous 
les  mêmes  régies  &  les  mêmes  principes.  Cette  ré- 
forme a  été'  très-utile  aux  revenus  du  Prince,  par 
répargne  des  frais  multipliés;  aux  Campagnes  & 
aux  Arts  par  la  diminution  du  nombre  des  Em- 
ployés; enfin  au  Commerce  par  la  facilite'  de  négo- 
cier. 

CHAPITRE    LX. 

Du  bon  traitement  que  Sa  Majeflé  ordonne  de  faire 
aux  Etrangers. 

Le  21  Décembre  171 8)  le  Secrétaire  d'Etat  écri- 
vit au  nom  du  Roi  à  tous  les  Commandans  des 
frontières  &:  des  ports  de  mer,  qu'on  avoit  reçu  des 
plaintes  de.pluiieurs  étrangers  qui  n'av oient  pns  été' 
accueillis  comme  il  convenoit;  que  fon  intention 
étoit  que  ceux  qui  viendront  à  pied  dans  le  Royau- 
me pour  fervir  dans  fes  troupes  ou  pour  travailler 
aux  Manufactures,  reçuffent  en  entrant  des  palTe- 
ports  &  un  ordre  de  route  dont  le  terme  ieroit  règle 
fuivant  la  diftanCe  des  lieux,  (St  de  façon  qu'ils  ne 
puiFent  fervir  à  leur  retour  :  qu'outre  les  claufes  ge'- 
nérales  pour  leur  fureté'  &  leur  protection,  il  feroit 

enjoint 
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enjoint  aux  villes  &bourgs{îtués  fur  la  route  indiquée 
de  fournir gratuitementle couverte  des  lits  pour  une 
nuit  feulement,  &  le  refte  pour  de  l'argent,  mais  à 
des  prix  convenables  &  modérés.  Sa  Majefte'  or- 
donne aux  Gouverneurs  des  places  de  s'informer  des 
Etrangers  qui  arrivent  en  Efpagne ,  &  qui  ont  def- 
fein  d'y  refter,  afin  de  leur  procurer  ces  fecour?, 
d'en  donner  avis  &  de  les  engager  à  prendre  la  route 
des  endroits  les  plus  convenables  à  leur  induftrie; 
mais  fur -tout  dans  les  villes  où  rélident  les  Inten- 
dans;  elle  veut  que  ceux  qui  délirent  fervir  dans  fes' 
troupes  ioient  envoyés  aux  régimens  les  plusvoifins, 
mais  par  préférence  à  ceux  de  leur  nation  ;  elle  de'- 
fend  cependant  qu'ils  foient  violentés  en  aucune 
façon,  leur  laiflant  toute  liberté'  à  moins  qu'il  n'y 
eût  quelque  inconvénient  particulier  à  leur  féjouc 
dans  les  places  de  guerre. 

Les  mêmes  ordres  font  donnés  aux  IntendanS 
arvec  des  circonftances  plus  amples,  afin  que  les  ma- 
nufiQnriers  four-tout  jouifl'ent  d'une  protection  im- 
médiate, que  l'on  leur  procure  un  logement  com- 
mode au^  dépens  du  public,  &  que  l'oii  leur  accor- 
de pour  un  certain  nombre  d'années  des  franchifes 
fur  les  excifes  appartenantes  aux  villes  en  proportion 
de  la  confommation  de  chaque  ouvrier.  Mais  il  eft 
défendu  d'exempter  perfonne  des  droits  Royaux 
fans  un  ordre  formel  du  Roi. 

CHAPITRE    LXr. 

'  Des  Loix  fomptuaires  établies  en  1723. 

Le  Roi  toujours  occupe'  des  moyens  de  procurer 
l'aifance  de  fes  fujets  &  de  faire  fleurir  les  Ma- 

nufatlu- 
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nufa£lures  du  Royaume,  voulut  réprimer  les  abus  du 
luxe,  &  l'introduction  des  riches  étoffes  étrangères. 
Il  donna  ordre  au  Confeil  de  Caftille  de  dreffer  une 
pragmatique  qu'il  approuva  enfuite,  &  qui  fut  pu- 
bliée le  15  Novembre  1723,  en  vingt-neuf  articles. 
Elle  tendoit  principalement  à  bannir  les  fuperfluités 
onéreufes  aux  particuliers,  &  à  ramener  une  honnê- 
te lîmplicite'  :  la  Famille  Royale  en  donna  le  pre- 
mier exemple,  même  avant  le  terme  prefcrit.  C'e'- 
toit  le  véritable  fecret  de  faire  obferver  la  Loi  plus 
étroitement  encore  que  par  la  voie  de  l'autoritc';  & 
cette  occafion  vérifia  cette  grande  maxime  que  ja- 
mais les  lujets  n'obéifTent  mieux  au  Souverain,  que 
lorfqu'ii  obéit  lui  même  aux  Loix. 

La  défenfe  des  galons,  broderies ,  brocards  d'or 
&  d'argent  fit  refter  dans  le  Royaume  des  fommes 
conlidérables  que  l'Etranger  en  tiroit  pour  cette 
fourniture. 

L'article  troifieme  fur  les  dentelles  blanches  & 
noires,   eft  également  utile  à  notre  commerce. 

L'article  cinquième  eft  en  particulier  très-favo- 
rable à  nos  Manufactures  par  l'ordre  qu'il  donne  à 
tous  les  Officiers  de  Juftice  &  leurs  dépendans  d'être 
vêtus  de  noir.  Nous  en  avons  en  divers  cantons  de 
l'Efpagne  d'aftez  bonne  qualité'  en  couleurs  unies: 
&  puilque  la  leule  raifon  du  mélange  &  de  la  viva- 
cité' des  couleurs  failoit  préférer  les  draps  étrangers; 
nos  Fabriques  auront  la  préférence  de  la  grande 
quantité'  de  draps  noirs  qui  vont  fe  confommer. 

Le  même  article  prefcrit  que  les  étoffes  de  foie 
dont  l'uiage  eft  permis,  devront  être  fibriquées  en 
Efpagne  ou  dans  les  pays  alliés  ;  &  que  toute  mar- 
chandife  de  ce  genre  qui  entrera  devra  être  du  poids; 
de  la  mefure,  &  fuivanf  le  règlement  d' Efpagne. 

Ces 
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Ces  précautions  font  très-bonnes  pour  uflurer  la  per- 
fcclion  des  qualités  j  &  comme  lur  beaucoup  d'étof- 
fes, les  Etrangers  ne  trouveront  pas  leur  compte  à 
fuivre  nos  Loix,  ils  celFeront  de  les  apporter,  &:nos 
Manufactures  prendront  faveur.  Il  me  fcmble  qu'il 
fcroit  important  que  l'on  tînt  plus  exactement  la 
main  à  l'exécution  de  cet  article  dans  les  Douanes; 
il  feroit  convenable  pour  cet  effet  d'j  donner  desin- 
ftruûions  détaillées,  &  de  faire  des  vilîtes  dans  les 
boutiques  des  grandes  *  villes. 

Depuis  la  défenfedel'or  &  de  l'argent  on  a  intro- 
duit beaucoup  de  broderies  étrangères  en  habits  & 
en  meubles;  il  feroit  à  propos  de  faire  exécuter  à  cet 
égard  la  pragmatique  du  Roi  Philippe  IV,  puiique 
cette  importation  fait  également  fortir  beaucoup 
d'efpeces  du  Royaume. 

Par  une  conlequence  naturelle  du  principe  qui  a 
fait  établir  nos  loix  fomptuaires;  elles  devroient 
avoir  leur  exécution  dans  nos  Colonies:  l'abus  du 
luxe  y  a  été'  porte'  à  un  excès  confîderable,  &  en  fait 
fortir  beaucoup  d'efpeces  pour  l'Etranger.  Cet  ar- 
gent entreroit  en  Elpagne  au  profit  de  nos  Manu- 
factures, fi  les  mêmes  rcglemens  y  avoient  lieu  avec 
les  circonftances  convenables  au  pays  &  à  lafituation 
des  chofes.  Les  Vice-Rois  &  tous  ceux  qui  ont  au- 
torite' dans  les  Colonies  pourroient  influer  beaucoup 
fur  Tufage  par  leur  exemple;  &  Sa  Majefte'  trouve- 
roit  les  éclairciffemens  particuliers  néceffaires  dans 
pluiîeurs  membres  du  Confeil  des  Indes  qui  ont; 
longtems  habite'  ces  Régions. 

CHAPI-^ 

*  Si  cela  arrivoit  tant  en  Efpa-  tions  commeri^antess'aftreindroic 

gne  que  dans  les  autres  pays,  qui  de  lui-même  au  goût  du  confoin-; 

achett^nc  les  Manufactures  étran-  mateur,  pour  lequel  il  travailU- 

geres,  chaque  Ouvrier  des  Na«  roit  actuellement. 
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CHAPITRE     LXII. 

De  V étahlijfement  des  Manufadures  de  Glaces  ç^ 
de  Cryftaux  en  Efpagne. 

Les  Etrangers  achettent  pur  préférence  notre foude 
de  Barille  pour  fiibriquer  leurs  glaces  &  leurs 
cryftaux,  dont  ils  nous  revendent  enfuite  pour  des 
fommes  confîdérables.  Le  Roi  a  accorde'  par  trois 
fois  différentes  de  grands  privilèges  à  des  particuliers 
qui  vouloient  en  entreprendre  une  Manufacture: 
mais  la  prenriere  en  17 12,  &  la  féconde  en  17 18 
n'ont  pas  réuflî. 

Don  Juan  de  Goyeneche,  Tréforierde  la  Reine, 
n'a  point  été'  rebute'  par  ces  exemples;  il  a  forme' 
un  nouvel  établilTement  au  Nouveau  Baftan  où  il  a 
raftemble'  les  ouvriers  qui  Ibrtoient  du  Royaume:  il 
les  y  a  nourris  jufqu'à  ce  que  le  travail  fût  en  état 
d'être  commence'.  Peu  de  mois  après,  la  difette  de 
bois  l'obligea  de  tranfporter  fon  attelier  à  Villeneu- 
ve-del-Coron  à  portée  des  grandes  forêts  de  la  pro- 
vince de  Cuença:  la  même  chofe  étoit  arrivée  à  la 
Manufacture  établie  d'abord  dans  les  fauxbourgs  de 
Paris. 

Maigre'  les  frais  d'un  fécond  attelier,  Don  Juan 
de  Goyeneche  a  foutenu  fcul  6:  fans  affociés  fa  ma- 
nufacture, avec  un  très-grand  avantage.  Le  Roi  par 
une  déclaration  du  13  Janvier  1720,  lui  accorde 
tous  les  privilèges  donnés  à  fes  prédécefleurs,  &  af- 
franchit de  tous  droits  les  matières  néceflaires  à  fa 
Fabrique. 

Le  peu  de  fuccès  de  ces  fortes  d'établi (Teniens 
vient  ordinairement  de  la  mauvaile  foi,  ou  de  l'inca- 
pacité' des  Directeurs,  &  de  ce  que  les  ouvriers  que 

leur 
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leur  inconduite  ou  leur  légèreté  ont  chafles  de  leur 
pays,  ne  font  pas  également  habiles;  l'un  nuit  au 
travail  de  l'autre:  en  pareil  cas  il  faut  choiiîr  des  ou- 
vriers fur  le  lieu  &  les  attirer.  Enfin  femblablcs  à 
des  plantes  délicates  qui  exigent  une  culture  courcufe 
&  continuelle  dans  leur  enfance,  ces  fortes  d'enire- 
prifes  ne  peuvent  fublifter  fans  une  proteclicn  & 
une  vigilance  confiance  de  la  part  du  Gouvernement. 

CHAPITRE     LXIII. 

Etablijfi'ment  des  coupes  de  bois  dans  les  Virenées', 
des  Fabriques  de  bray,  de  goudron  &  de  corda^ 
ges. 

L'exemple  de  zélé  &  de  courage  que  Don  Juan  de 
Goyeneche  a  donne'  aux  bons  citoyens  dans 
l'entreprife  de  la  Manufacture  de  glaces  &  de  cry- 
ftaux,  n'efl  pas  le  feul  dont  la  patrie  lui  ait  oblio-a- 
tion.  Il  a  vaincu  tous  les  obftacles  que  lui  oppofoir 
la  nature,  pour  établir  des  coupes  de  bois  dans  les 
Pirenées;  il  en  tire  toutes  les  fortes  qui  font  propres 
à  la  conftruQiion  des  vaifTeaux  ;  &  par  la  navigation 
de  *  l'Ebre  il  les  conduit  à  la  mer. 

Il  y  a  trois  atteliers  pour  cette  entreprife  aufîî 
pénible  que  hardie. 

L'un  eft  dans  le  Royaume  d'Arragon  fur  les 
montagnes  de  l'Efpagne;  les  bois  fe  conduifent  par 
charroi  pendant  l'efpace  de  trois  lieues  dans  des  rou- 
tes pratiquées  exprès  &  à  très-grands  frais  jufqu'aux 

bords 

L'Ebre,  fleuve  qui  prend  fa  fe  rend  à  la  mer,  en  féparant  la 

fource  dans  la  Vieille  Caftille;  il  Caralogne  du  royaume  de   Va- 

traverfe  une  parrie  de  la  Bifcaye,  lence. 
de  la  Navarre,  tout  l'AiTagon,  & 
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bords  de  la  *  Cinca.  Dans  cet  endroit  on  forme 
des  trains  ou  radeaux  de  cinq  à  fix  arbres  chacun,  & 
fîx  ou  fept  hommes  les  conduifent  à  la  rame;  ce» 
trains  fom  quatre  lieues  fur  la  Cinca  au  deflus  de  la 
ville  **  d'Ainfa,  &  entrent  dans  i'Ebre  au-deffous 
de  la  ville  de  Mequinenfa. 

Le  fécond  attelier  eft  dans  la  vallée  d'Hecho  en 
Arragon  fur  les  montagnes  de  Ofa  à  une  lieue  de  la 
frontière  de  France.  Les  bois  fe  conduifent  dans 
des  fentiers  fcabreux  par  charroi  juiqu'à  la  rivière 
de  Saburdan,  &  après  un  trajet  embarraflant  de  qua- 
tre lieues  fur  cette  petite  rivière  ils  entrent  dans  cel- 
le *1*  d'Arragon,  qui  les  rend  dans  I'Ebre  un  peuau- 
deflous  de  Milagro  dans  le  Royaume  de  Navarre  à 
quatre  lieues  de  Tudele. 

Le  troifîeme  attelier  eft  dans  la  vallée  de  Roncal 
en  Navarre  fur  les  monts  Belagues  à  une  lieue  des 
frontières  de  France.  Les  bois  vont  par  charroi 
pendant  deux  lieues  jufqu'à  la  rivière  d'Efca  près  la 
ville  d'Ifaba:  après  beaucoup  de  détours  pénibles 
fur  cette  petite  rivière  pendant  quatre  lieues,  ils  fe 
rendent  dans  la  rivière  d'Arragon  près  du  bourg  ds 
Sigues,  &:  de-là  dans  I'Ebre  jufqu'à  la  mer. 

La  Fabrique  du  bray  &  du  goudron  eft  égale- 
ment établie  en  divers  endroits  de  l'Arragon  &  de  la 
Catalogne;  fur-tout  dans  les-  montagnes  de  Tortofe 
qui  font  très  abondantes  en  fapins,  &  d'où  l'on  en 

peut 

*  La  Cinca,  petite  nviere  qui  les  du  pays  de  Sobrarbequi  a  eu 

prend  ia  ibuicc  au  pied  des  Pi-  autrefois  le  titre  de  royaume, 
renées   &  fe   jette   dans    I'Ebre,         f  La  rivière  d'Arragon  prend  fa 

.'après    avoir    reçu    les  eaux   de  fource  dans  les  Pirenées  ;  elle  tra- 

-l'Ara.  verfe  une  petite  partie  de  l'Arra- 

**  Ainfa,  petite  ville  de  l'Arra-  gon  &  de  la  Navarre,  où  elle  fc 

gon  fuuée  au  confluent  de  l'Ara  jette  dans  I'Ebre. 
&  de  la  Cinca  :  c'clt  une  des  vil- 
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peut  tirer  afifez  pour  fiibvenir  aux  bd'oins  du  Royau- 
me. 

Don  Juan  de  Goyeneche  a  fait  ces  beaux  établif- 
Temcns  à  les  frais,  ainfî  cjue  celui  d'une  corderie,  à 
Puerto  Real  pour  les  vaifleaux  du  Roi.  Cette  der- 
nière Manufacture  eft  de  la  plus  grande  importance 
par  l'étendue  de  la  confommation,  par  le  foin  qu'il  a 
de  n'employer  autant  qu'il  le  peut  que  du  chanvre  oc 
du  goudron  d'Efpagne;  enfin  par  la  mauvaiis  quali- 
té' des  cables  que  les  Etrangers  nous  vendent  quel- 
quefois, d'où  il  a  réfulte'  des  pertes  conlîderables  de 
vaiireaux,  de  richeffes,  &  même  d'hommes.  Il  cit 
eflentiel  de  favorifer  &  de  pouffer  cette  Manufactu- 
re, puilque  nos  terres  produifent  du  chanvre  en 
•abondance  :  fa  qualité'  eft  même  fi  bonne,  que  nous 
aurions  beaucoup  d'avantage  à  fabriquer  des  toiles  à 
voile,  &  il  eft  à  défirer  que  l'on  encourage  les  Ma- 
nufaclures  en  ce  genre. 

Les  cordages  qui  fe  fabriquent  à  Sada  dans  le 
Royaume  de  Galice  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  des 
Etrangers;  &  l'Evêche'  de  Tuy  dans  cette  Province 
peut  fournir  des  quantités  confiderables  d'excellent 
chanvre  :  notre  difgrace  ell  telle  cependant,  que  les 
habitans  en  fement  peu  &  vendent  aux  Portugais 
prefque  tout  le  produit  de  leur  récolte.  Les  Entre- 
preneurs des  corderies  fe  voyent  forcés  de  tirer 
leurs  chanvres  du  Nord;  &  dans  un  cas  de  rupture 
avec  ces  Puiffances,  nos  Manufactures  de  cordages 
&  celles  de  toiles  à  voile  qui  font  dans  la  ville  de 
Sada  manqueront  de  matière.  Avec  quelque  atten- 
tion nous  ferions  en  état  de  fournir  à  l'armement  de 
tous  nos  vaiffeaux  fans  aucun  fecours  étranger,  & 
d' épargner  les  grandes  fommes  qui  forcent  du 
Royaume  pour  ces  articles. 

O  2  fn 
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J'ai  cru  devoir  iniifter  fur  ces  objets,  parce  qu'il 
cft  eficntiel  que  la  marine  du  Roi  &  la  marine  mar- 
chande, trouvent  en  Efpagne  même  les  matières  & 
les  manufactures  dont  elles  ont  befom  :  nous  devons 
eipérefr  que  le  Gouvernement  y  portera  une  atten- 
tion particulière,  puifqu'une  puiflante  marine  eft  le 
plus  ferme  appui  d'un  commerce  utile.  C'eft  fur 
quoi  je  m'étendrai  dans  d'autres  chapitres. 

CHAPITRE     LXTV. 

Trhiléges  &  exemptions  accordées  aux  Manuf apu- 
res par  le  Roi  Philippe  V. 

Le  Roi  informe'  du  zèle  que  Don  Juan  de  Goye- 
neche  avoit  apporte'  à  l'établiflement  coûteux 
de  plufieurs  Manufafl:ures  dans  le  bourg  d'Olmida  & 
aux  environs;  qu'il  avoit  fait  venir  de  France  à  fes 
frais  un  maître  Fabriquant  de  draps  pour  l'habille- 
ment des  troupes;  qu'il  y  avoit  déjà  vingt-fix métiers 
qui  fabriquoient  environ  cinquante  mille  vares  de 
drap  par  an  ;  que  cet  excellent  citoyen  avoit  fait  les 
avances  de  logemens  &  de  tous  les  ultenciles  néceC- 
faires;  qu'il  le  trouvoit  auffi  dans  ce  diftrift  fix  me'- 
tiers  rafifemblés  par  fes  foins  pour  fabriquer  des 
draps  dans  le  goût  de  ceux  de  Lodeve,  comme  à 
Valdemoro;  que  fon  exemple  &  fes  foins  faifoieot 
pafler  cette  induftrie  &  ce  goût  des  arts  chez  les  Na- 
turels ;  qu'il  offroit  deux  grands  bâtimens  pour  fer- 
vir  d'hôpital  &  d'école,  afin  d'y  élever  des  enfansau 
travail  ;  qu'il  avoit  fait  conffruire  au  Nouveau  Baftan 
vingt-deux  maifons,  une  Eglife;  enfin  qu'il  avoit  ap- 
pelle' à  fes  frais  plufieurs  familles  d'ouvriers  &  de  la- 
boureurs de  France  &:  du  Nord,  pour  défricher  des 

terres, 
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terres,  fjbriquer  de  l'eau-de-vie,  pafTer  dr^s  peaux  de 
buBe  Si  de  chevreau,  fabriquer  des  chapeaux,  tous 
étabhlfemens  dont  il  laiiie  pour  le  préienr  le  profit 
aux  ouvriers:  qu'il  a  fait  conftruire  une  auberge 
pour  tes  voyageurs,  une  chapelle  pour  les  Fabri- 
quais trop  éloignés  de  la  parroiHe,  un  ponr  fur  la 
rivière  de  Tracugna,  &  qu'il  a  fait  réparer,  même 
aligner  en  quelques  endroits  le  chemin  de  Madrid; 
Sa  Majelte'  tant  pour  récompenfer  ce  zèle'  fijet,  des 
dépenles  qu'il  a  faites,  de  les  travaux  &  de  fon  ap- 
plication j  que  pour  encourager  les  autres  à  l'imiter, 
ordonne  que  pendant  trente  ans  on  ne  pourra 
augmenter  les  impôts  du  diftrift  d'Olmida  &  du 
Nouveau  Baftan:  il  les  borne  aux  trente  doublons 
que  payoit  ce  diftriÊl  avant  cette  nouvelle  popula- 
tion, fans  y  comprendre  le  droit  de  Cientos  &  d'Al- 
cavala,  qui  appartient  à  Don  Juan  de  Goyenecbe. 

Cette  exemption  ell:  du  23  O0:obre  lyrS»  &  Sa 
Majefte'  la  confirme  par  une  Déclaration  du  14  Fe'- 
vrier  1719;  où  Elle  ajoute,  que  tous  les  Naturels 
qui  travailleront  aux  arts  introduits  par  Don  Juan  de 
Goyeneche,  même  les  aubergistes  qui  leur  fourni- 
ront des  vivres,  pourront  prétendre  aux  charges  ho- 
norables de  la  république,  comme  les  laboureurs  enont 
le  droit.  Sa  Majeile'  déclare  en  outre,  qu'aucunes 
marchandiles  ne  leront  fujettes  dans  le  lieu  de  leur 
Fabrique  au  droit  d'Alcavala,  de  Cientos  &  autres; 
qu'elles  leront  exemptes  également  de  tous  droits  à 
leur  partage  dans  les  Douanes. 

Tous  les  ullenciles  dî.  matériaux  nécefiaires  aux* 
Manufi£lures   &  aux  Teintures,  font  exemptés    de 
droits  d'entrée  par  cette  Déclaration.      Elle  donne 
auih  à  Don  Juan  de  Goyeneche  la  ficulte'  de  prendre 
pour  fes  Fabriques  toute  partie  de  laine,  de  foie,  ou 
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de  cuirs,  deflinée  pour  l'Etranger,  à  condition  d'en 
payer  fur  le  champ  la  valeur  &  les  frais  jufqu'au  lieu 
où  elles  le  trouveront.  Cependant  cette  faculté'  eft 
reftrainte  au  terme  d'un  mois  depuis  l'achat. 

La  ville  de  Valladolid  propofapour  elle  &  fon  di- 
ftri£l  à  la  Chambre  du  Commerce  d'augmenter  tous 
les  ans  pendant  Tefpace  de  vingt,  fes  Fabriques  tant 
en  laine  qu'en  foie  &  dorures  de  cinquante  métiers, 
il  Sa  Majefte'  vouloir  réduire  pendant  ce  tems  fa  con- 
tribution aux  droits  d'Alcavala ,  de  Cientos  &  des 
Millions  à  ce  qu'elle  payoit  en  1713J  elle  étoit  alors 
feparée  de  la  ferme  de  la  Province ,  &  s'abonnoit 
pour  une  fomme  que  les  habitans  fe  rcpartiffoient 
entr'eux. 

Sa  Majefte'  agréa  cette  propoiition  ;  &  donna  or- 
dre le  18  Juin  1722  à  la  Chambre  des  Finances  de 
recevoir  l'abonnement  de  la  ville  de  Valladolid  fur  le 
pied  de  l'annce  1713,  en  prenant  les  mefures  nécef- 
faires  pour  s'affurer  de  l'augmentation  des  cinquante 
métiers  par  an.  Le  Roi  a  établi  à  Madrid  à  fes  frais 
une  ManufaÛure  d'étoffes  dans  le  goût  de  celles  de 
Lyon;  il  en  a  fait  venir  un  maître  Fabriquant,  au- 
quel il  fait  une  penfion  de  douze  doublons  par  mois; 
&  un  Teinturier  ,  auquel  il  en  fut  une  de  quinze 
doublons,  outre  les  autres  fecours  qu'ils  ont  reçu  pour 
commencer  leur  établiffement.  Cette  Fabrique  eft 
déjaaffezperfeB:ionnée,  pour  que  la  Reine  ait  daigné 
s'habiller  de  ces  étoffes. 

Le  Tréfor  Royal  a  également  fourni  aux  dépenfes 
d'une  Manufacture  de  tapifTeries  dans  le  goût  de  cel- 
les de  Flandres;  elle  travaille  fous  les  aufpices  de  Sa 
Majefte'  &•  pour  les  maifons  Royales. 

Quoique  l'une  &  l'autre  ManufiBurc  ne  foit  pas 
encore  affez  riche  en  ouvriers  pour  fournir  aux  be- 

foins 
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foins  du  Royaume,  le  point  capital  eft  g.igne',  des 
cju'on  y  a  introduit  l'art.  Tant  d'expériences  rc ité- 
rées lous  les  yeux  de  la  Cour  doivent  du  moins  dé- 
tromper ceux  qui  croient  &  qui  publient  que  jamais 
ces  entreprilcs  ne  rcufiiront  en  Efpagne.  Ces  per- 
fonnes  ne  peuvent  s'appuyer  d'aucune  bonne  raifon  ; 
notre  Nation  a  autant  d'aptitude  qu'aucune  autre  à 
tous  les  arts  ;  notre  pays  fournit  les  matières  pre- 
mières en  abondance  &.  d'une  excellente  qualité'; 
l'Amérique  nous  envoyé  les  drogues  les  plus  effen- 
tielles  à  la  Teinture,  les  ouvriers  conviennent  que 
nos  eaux  lont  bonnes  ;  enfin  quoique  les  chefs  de 
Manufactures  foient  étrangers,  leurs  ouvriers  font 
en  grande  partie  Efpagnols. 

La  Fabrique  des  draps  de  Guadalaxara  ne  fe  doit 
qu'aux  lervices  &  aux  dcpcnfesde  notre  glorieux  Mo- 
narque; &  quoique  l'on  n'ait  pu  encore  y  introduire 
toute  la  régie  &  l'économie  défirables,  on  y  a  tou- 
jours beaucoup  gngne',  en  ce  que  plufieurs  des  ou- 
vriers Efpagnols  que  l'on  y  a  formés  fe  font  répan- 
dus dans  di\'ers  cantons  où  ils  ont  porte'  leur  indu- 
flrie.  C'eft  aux  ouvriers  étrangers  que  l'on  en  eft 
redevable;  &.  l'on  en  peut  conclure  que  la  dépenfede 
femblables  établiUcmens  ne  doit  être  ni  épargnée,  ni 
regrettée. 

Je  ne  dois  point  oublier  que  les  femmes  Efpagno- 
les  &  les  jeunes  filles  auxquelles  on  a  enleignc'  le  fi- 
lage y  réuffificnt  mieux  aujourd'hui  &  plus  prompte- 
ment  que  les  Etrangères  qui  leur  ont  donne'  des  * 
leçons. 

O  4  Le 

*  On  a  prcfque  toujours  tort  Payfannes  à  filer;  elles  y  réufTi- 

de  dcfefpérer  de  l'indulhic  d'un  roient  parfaitement  par  habitude, 

peuple,   dès  qu'on  f:ait  l'encou-  &  à  peu  près  au  même  prix  qu'el- 

ra^er  &  le  guider  à  la  fois  :    fi  les  donnent  des  filages  grolTiers 

dans  les  campagnes  de  quelque  &  fans  art. 
pays  que  cefoiton  eûtapprixaux 
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Le  Roi  a  également  accorde'  de  grands  privilèges 
à  la  Manafaûure  que  Don  Joieph  d'Aguade,  Cheva- 
lier de  l'ordre  de  Calatrava,  a  établie  à  Valdemoro  à 
l'imitation  des  draps  d'Angleterre  j  ils  y  font  aulîî 
fins  &  anfîî  bien  mélangés. 

Je  pourrois  m'étendre  encore  beaucoup  plus  que 
je  v.'ai  fait  fur  tous  les  réglemensque  la  fagefle  du  Roi 
a  fâ'ns  en  faveur  des  manufaftures  &  du  Commerce 
des  Indes;  je  me  contente  de  ceux  que  j'ai  raportés, 
pour  en  faire  connoître  l'efprit;  par  tout  on  voit  le 
même  amour  pour  les  peuples,  la  même  profondeur 
dans  les  vues,  même  fagelfe  dans  les  mefures;  mais 
cette  matière  eft  immenfe ,  far-tout  dans  un  pays  où 
le  malheur  des  tems  a  fiit  perdre  la  trace  des  vrais 
principes.  Quoique  Sa  Majefte'  ait  corrige'  une  in- 
finité' d'abus,  nous  avons  encore  befoin  de  diverfes 
précautions  pour  jouir  d'un  commerce  auiïi  favo- 
rable que  notre  pofition  femble  nous  l'offrir.  Il  faut 
néceffairement  nous  raprocher  de  la  nouvelle  politi- 
que que  les  autres  Nations  ont  employée  fi  heureu- 
fement  depuis  cinquante  à  foixante  ans  :  ainfi  je  vais 
entrer  dans  les  détails  de  ce  qui  me  parokra  le  plus 
convenable  à  nos  intérêts;  &j'appuyerai  le  plus  que 
je  pourrai  mon  fentiment  de  l'exemple  des  Nations 
étrangères  qui  ont  le  mieux  réulîi. 

CHAPITRE    LXV. 

Des  pwjpins  motifs  qui  invitent  l'Efpûgne  ûfeprO" 
curer  &  à  maintenir  une  puiffante  Manne. 

Je  n'ai  jufqu'à  préfent  propofe'  que  des  exemples 
&  des  moyens  généraux  pour  le  rétabli (fement 
du  Commerce  ;    mon  deflein  ell:  à  préfent  d'entrer 

dans 
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dans  les  détails ,  &  d'examiner  les  opérations  qui 
peuvent  nous  conduire  le  plus  iurement  à  ce  but  im- 
portant. 

Le  fondement  le  plus  certain  d'un  commerce  utile 
eft  une  puifl'ante  marme  ;  lans  elle  il  n'eit  pas  polfiblc 
de  le  foutenir;  &  les  avantages  d'un  grand  commer- 
ce utile  peuvent  leuls  fuffire  aux  dépenles  d'une  ma- 
rine auiïi  puiflante  que  celle  dontlaîîruationde  notre 
Monarchie  a  bcloin.  Ces  deux  objets  iont  égale» 
ment  importans  &  inftparables  dans  leurs  progrès , 
&  c'eft  avec  une  extrême  joie  que  je  vois  tOLiS  les 
jours  s'accréditer  cette  maxime  précieufe  qu'il  faut 
que  le  Roi  foit  très-bien  arme'  fur  mer.  Quoique 
cette  opinion  n'ait  pu  prévaloir  fans  que  les  railons 
qui  rappuyent  ioient  bien  reconnues;  je  crois  qu'afiii 
de  la  tortifier  encore  davantage  pour  le  préfent  & 
pour  l'avenir,  il  n'eft  pas  inutile  de  s'étendre  fur  ces 
principaux  motifs. 

Je  commencerai  par  raporter  ce  que  dit  l'illuftre 
Don  Diego  de  Saavedra  dans  fes  maximes  politiques 
&  chrétiennes  dédiées  au  Prince  Don  Balthazar  Car- 
los. Le  fujet  d'an  de  fes  emblèmes  eft  un  globe 
terreftre  foutenu  par  deux  vaifleaux  avec  ces  mots 
his  polis. 

"  j'ai  voulu,  dit-il,  faire  comprendre  que  c'eft  la 
*'  navigation  qui  foiuient  la  terre  par  le  Commerce, 
"  &'  quiaff^ermit  lesEmpires  par  la  force.  Ces  deux 
"  pôles  font  movibles ,  c'eft  en  cela  que  confifte  la 
"  folidite'  des  Etats:  il  en  eft  peu  qui  fe  foient  fon- 
*'  dés  ou  foutenus  fans  leur  fecours.  La  Méditcrra- 
"  née  &  l'Océan  font  les  deux  plus  fermes  appuis  de 
*'  l'Efpagne;  &  fa  grandeur s'évanouiroit,  files  Pro- 
"  vinces  qui  lui  font  foumifes  ne  fe  raprochoient  eit- 
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*'  tre  elles  par  la  navigation  maigre'  la  diftance  réelle 
''  qui"  les  l'épare. 

"  L'Empereur  Charles  Quint,  &  le  Duc  d'Albc 
"  Don  Ferdinand,  confeillerent à  Philippe  II  d'avoir 
"  de  grandes  forces  maritimes;  &  le  Roi  Sizebut  en 
"  connut  le  premier  l'importance  dans  notre  Mo- 
*'  narchie.  Chez  les  Grecs  Themiftocle  en  avoit 
"  utilement  donne'  le  conl'eil  à  la  patrie  :  c'cil:  par  ce 
*'  moyen  que  les  Romains  fe  rendirent  les  maîtres 
"  du  monde.  La  mer  en  un  mot  environne  &  afl'u- 
«  jettit  la  terre:  ce  premier  clément  réunit  la  force  & 
*'  la  vitefle;  celui  qui  Içait  les  employer  à  propos  eft 
*'  le  maître  du  fécond.  Les  armées  déterre  ne  por- 
'^  tent  la  terreur  qu'en  un  feul endroit;  celles  de  mer 
«  la  portent  par-tout:  nulle  vigilance  humaine,  nulle 
<'  puifl'ance  n'eft  en  état  de  défendre  également  des 
**  côtes  étendues. 

"  Sans  la  navigation ,  les  Peuples  de  la  terre  fe- 
*'  roientprefquc  tous  fauvages  ougroiïîers;  c'eft  elle 
"  qui  a  étabU  entre  eux  la  communication;  &  leurs 
*'  befoins  refpeftifs  les  portent  à  s'aimer. 

*'  La  puiflance  maritnne  ne  convient  pas  égale- 
*'  ment  à  tous  les  Etats.  Ceux  de  l'Afie  ont  plus  be- 
*'  foin  d'armées  de  terre  que  d'efcadres  ;  mais  Venife 
**  &  Gênes,  l'une  bâtie  dans  la  mer,  l'autre  plus  fem- 
<'  blable  à  un  écueil  ifole' qu'à  un  continent,  n'ont 
**  eu&  n'auront  de  puiflance  que  fur  la  mer. 

«^  L'Efpagne  détendue  par  les  Pirénées  n'a  plus  de 
"  frontières  que  l'Océan  &.  la  Méditerranée  ;  fi  elle 
*'  veut  afpirer  a  un  Empire  univcrfel  ikle.  conferver, 
*'  c'cfl  par  fes  forces  navales  qu'elle  doit  l'établir. 

"  Sa  fituation  &  la  commodité'  de  fes  ports  ne 
"  peuvent  être  plus  favorables  pour  conferver  fama- 
"  fine  &  pour  troubler  la  navigation  des  autres  na- 

'<  tions 
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"  tions  qui  s'enrichiflent  avec  elle,  &  fe  fortifient  peut- 
"  être  pour  lui  nuire;  nous  pourrons  les  prévenir 
"  en  protégeant  notre  commerce  avec  nos  efcadres; 
'*  à  ion  tour  il  fournira  des  matelots;  il  remplira  les 
"  ports  &  les  arienaux  de  toutes  les  munitions  de 
"  guerre;  il  peuplera  le  Royaume;  il  entretiendra 
"  les  forces  &  fa  vigueur,  comme  les  fucs  nourri- 
"  ciers  ie  répandent  dans  toutes  les  parties  d'un  corps 
"  &  le  fortifient. 

"  La  Hollande  reflerrée  dans  les  bornes  étroites 
*'  d'une  contrée  ftérile  ne  doit  qu'à  fa  marine  les  ar- 
"  mées  de  terre  qu'elle  entretient;  ainfi  que  cette 
"  multitude  de  villes  puiflantes  &  fivoifines  les  unes 
"  des  autres  que  fes  campagnes,  fuflent-elles  les  plus 
"  fertiles  du  monde,  ne  pourroient  les  nourrir.  La 
"  France  n'a  point  de  mines  d'or  ni  d'argent ,  & 
"  l'emploi  induftrieux  du  fer,  du  plomb,  de  l'étain 
*'  luffit  pour  l'enrichir.  Pour  nous  telle  eft  notre 
"  négligence  que  nous  apportons  des  extrémités  du 
*'  monde  des  richefies  fans  nombre,  pour  laifler  aux 
*'  autres  nations  le  foin  de  les  répandre;  nous  leur 
"  abandonnons  le  profit  immenie  qu'ils  retirent  de 
*'  nos  travaux.  C'eft  avec  notre  argent  que  Gênes 
"  fait  fon  commerce,  paye  fes  changes  &  rechanges: 
«'  la  laine,  la  foie,  la  fonde,  le  fer,  l'acier  &  diver- 
*'  fes  autres  matières  premières  fortent  de  nos  ports 
*'  pour  y  rentrer  bientôt  fous  d'autres  formes,  dont 
*'  nous  payons  fort  cher  le  port  &  l'induftrie.  En- 
"  fin  les  Etrangers  &  même  nos  ennemis  s'enrichif- 
*<  fent  (difoit  le  Roi  Henry  II  )  à  mefure  que  notre 
"  peuple  s'appauvrit. 

"  Votre  Altefle  fe  couvrira  d'une  gloire  folide  & 

"  immortelle  fi  elle  favorife,   fi  elle  honore  le  Com- 

*'  merce  :  engagez  les  citoyens  à  le  faire  par  eux-mê- 

'  "  mes 


^20  Thé)  ri  e<Sc  Pratique  Ch.LXV. 

*■'■  mes  &  les  nobles  par  un  tiers;  car  l'échange  d'une 
".  dearée  pour  une  autre  ou  pour  de  l'argent  eil  aufîï 
"  naturel  que  celui  des  productions  de  la  terre.  Les 
"  Rois  de  Tyr  &  de  Sidon  n'ont  pas  dédaigne'  de 
"  faire  le  Commerce;  ce  fageRoi,  Salomon  n'en- 
"  voioit  des  flottes  à  Tharfis  que  pour  augmenter  Tes 
*'  richefles;  &:  la  noblelfe  de  Rome  &  de  Carthage 
"  ri'étoit  point  oblcurcie  par  le  négoce. 

"  Perfuadés  des  avantages  du  Commerce,  les  Rois 
*■'  de  Portugal  s'ouvrirent  une  route  fur  des  mers  in- 
''  connues,  &:  établirent  par  les  armes  un  grand  com- 
"  merce  dans  l'Orient  :  le  Commerce  y  foutint  les 
"  armes  &  leur  fonda  un  empire  très-étendu  où  ils 
''^  portèrent  la  lumière  de  l'Evangile.  C'eft  à  la  na- 
"  vigation  &  à  la  valeur  des  Caftillans  que  les  régions 
"  de  l'Amérique  font  redevables  du  même  dépôt. 

Ce  feroit  une  témérité'  à  moi  de  vouloir  ajourer  à 
ce  qu'a  dit  ce  grand  homme;  mais  je  vais  tâcher  dV- 
tendre  par  mes  réflexions  quelques-unes  de  les  maxi- 
mes fui  vaut  que  l'exige  la  conltitution  actuelle  des 
chofes. 

C'eft  avec  raifon  qu'il  avance  que  nulle  vijiildnce  hu- 
maine^ nulle  puijjiince  riejl  en  état  de  Jéjcndre  également 
des  cotes  étendues.  En  effet  depuis  les  frontières  du 
Rouihllon  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar,  &  de  là 
jufqu'à  Ayamont  lifiere  du  Portugal ,  il  y  a  plus  de 
trois  cens  lieues  de  côtes;  de  l'autre  côte'  du  Portu- 
gal, depuis  la  partie  du  Migno  en  Galice  jufqu'dFon- 
tarabie,  il  y  a  encore  au  moins  deux  cens  lieues  de 
côtes;  ainfi  cent  mille  hommes  ne  fuflîroient  pas 
pour  les  garantir  contre  les  defcentes  &  les  iniultes 
des  ennemis,  puifqu'une  efcadre  fiit  plus  de  chemin 
en  un  jour  qu'une  armée  de  terre  en  qumze;  en  ou- 
tre il  faudroit  au  moins  trente  mille  hommes  pour 

les 
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les  garnirons  ordinaires  fur  les  frontières  des  isles  de 
la  Méditerranée  &  des  places  d'Afrique.  Encore 
avec  ces  cent  trente  mille  hommes  faudroit-il  une 
marine  pour  fecourir  les  isles:  car  il  eft  rare  qu'une 
place  tienne  contre  une  attaque  opiniâtre  ou  même 
contre  les  lenteurs  d'un  blocus  fi  elle  ne  reçoit  des 
fecours.  Si  des  forces  de  terre  fi  confidérables  ne 
fuffifent  pas  ians  une  marine,  quelle  fera  donc  notre 
polition  a!-J}:uellement  que  nous  ne  les  avons  pas,  &: 
qu'il  nous  eft  impoflible  de  les  conferVer  en  tems  de 
paix  ? 

Il  eft  donc  néceflaire  de  fe  borner  à  un  nombre 
raifonnable  de  troupes  de  terre  ,  &  de  recourir  à 
l'expédient  le  plus  fur  &  le  moins  coûteux;  c'eft-à- 
dire  à  une  bonne  marine.  Elle  en  impofera  aux  au- 
tres peuples  par  fa  puiflance  &  par  Ion  aftivite',  fur- 
tout  fi  nous  avons  toujours  quinze  à  vingt  mille  hom- 
mes de  débarquement  prêts  à  tranfporter  où  il  feroit 
nécelfaire:  fi  nos  voifins  vouloient  nous  inquietter, 
ce  corps  de  troupes  feroit  fort  utile  pour  la  guerre 
offenfive  &  défenfive  par  terre.  On  peut  encore 
ajoiiter  que  leurs  eicadres  ne  pourroientloutenir  leurs 
opérations  fur  terre  Ians  de  grands  rifques  à  cauledcs 
diflances;  &  après  tout^  tandis  qu'elles  feroient  oc- 
cupées dans  une  mer ,  nous  pourrions  attaquer  leur 
propre  pays  dans  l'autre,  &  les  forcer  de  rappeller 
leurs  vaifieaux  pour  leur  propre  détente. 

La  réputation  de  notre  marine  &  nos  troupes  de 
débarquement  obligeroit  les  autres  puiflances  quelles 
qu'elles  foient  à  ufer  de  plus  de  circonfpe£Hon  avec 
nos  flottes  &  nos  galions  ;  nos  vailTeaux  n'auroient 
beloin  que  d'une  légère  efcorte  contre  les  coriaires& 
les  pirates.  Pour  ce  qui  regarde  la  garde  de  nos 
cotes  contre  les  Algériens  &.  les  Saletins  il  fulîiroit 

d'en- 
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d'envoyer  en  croifiere  queJqucs  galères  &  quelques 
frégates,  comme  je  le  dirai  dans  un  autre  endroit. 

Il  conviendroit  de  détacher  quatre  vaiffeaux  de 
ligne  &  quatre  frégates  pour  arrêter  le  commerce  in- 
terloppe  dans  l'Amérique  Ei'pagnole,  Tur-tout  dans  le 
gol£e  du  Mexique  &  dans  la  mer  du  Nord.  De  ces 
huit  vaiffeaux  quatre  feroient  deftincs,  à  remplacer 
l'efcadre  de  Barlovento  qui  eft  toujours  compoiee  de 
deux  vaifl'eaux  moyens  &  de  deux  frégates:  les  quatre 
.autres  iroient  croiier  dans  les  parages  où  la  contrebande 
.elt  plus  commune  ou  plus  dangcreufe.  Mais  il  fe- 
roit  bon  de  relever  fouvent  ces  efcadres;  on  a  remar- 
que' que  de  longs  féjours  dans  ces  régions  diminuent 
les  équipages ,  &  ceux  qui  rélîftent  à  l'influence  du 
climat  s'amoUiflent  par  l'ailance  de  ces  provinces. 

Il  eft  donc  nécelfaire  que  rEfpagne  ait  une  marine 
confidérable  tant  pour  cette  raifon  que  pour  châtier 
rinfolence  des  corfaires  de  Barbarie;  nous  en  ferons 
un  alfez  grand  nombre  captifs  pour  les  échanger  con- 
tre des  eîclaves  chrétiens  dont  le  rachat  nous  coûte 
annuellement  des  millions;  &■  bientôt  ils  nous  pren- 
droient  moins  d'hommes  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 

Si  quelque  jour  des  tems  plus  heureux  nous  facili- 
toient  une  expédition  en  Afrique;  l'entreprife  feroit 
téméraire  à  moins  d'avoir  vingt-cinq  ou  trente  bons 
vaiiTeaux  de  guerre,  &  douze  ou  quinze  galères,  tant 
pourafTurerla  communication  de  l'Efpagne,  que  pour 
réfiiler  aux  propres  forces  des  Barbarefques  ou  aux 
fecours  qu'ils  pourroient  recevoir  de  l'Empire  Ot- 
toman. 

Les  forces  navales  font  bien  plus  propres  que  celles 
de  terre  à  foutenir  les  intérêts  de  Sa  Majefte'  en  Ita- 
lie,  puifqu'il  faut  pafler  les  Pirénées  de  France,    les 
Alpes  &  même  l'Apennin,     S'ilarrivoit  encore  con- 
tre 
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tre  toute  attente  que  les  armes  de  Sa  Majefte'  euflcnt 
un  lujet  légitime  de  fe  tourner  contre  la  France,  je 
crois  que  vingt  mille  hommes  foutenus  d'une  armée 
navale  ioit  du  côte'  de  l'Océan ,  foit  du  côte'  de  la 
Méditerranée,  leroient  plus  utiles  que  quarante  mille 
lans  efcadres. 

Il  eft  également  important  que  nous  puifîïons  tirer 
raifon  des  mécontentemensque  pourroient  nous  don- 
ner les  Puiflances  maritimes  ;  elles  ofent  rarement  en. 
donner  à  la  vérité'  à  ceux  qui  iont  en  état  de  les  atta- 
quer, &  leurs  inlultesne  tombent  ordinairement  que 
lur  les  Princes  foibles  en  marine.  L'hiiloire  de 
France  nous  en  fournit  plufieurs  exemples  :  toutes 
les  fois  que  cette  Monarchie  s'eft  trouvée  fans  mari- 
ne,  l'Angleterre  l'a  traitée  avec  une  hauteur  &:  une 
dureté',  qu'il  lui  a  fallu  diiÏÏmuler.  D'autres  nations 
maritimes  ont  eu  le  même  fort,  dès  qu'elles  ont  né- 
glige' les  avantages  de  leur  fituation. 

Enfin  Sa  Majede'  fe  fera  plus  refpecler  par  fa  ma- 
rine que  par  fes  forces  de  terre  quelque  confîderables 
qu'elles  fuffent.  Euflions-nous  deux  cens  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  à  quoi  nous  ierviront-elles, 
fi  nous  n'avons  point  de  vaifleaux  pour  les  tranfpor- 
ter,  &  foutenir  leur  defcente?  Quand  même  nous 
renoncerions  à  toute  expédition  étrangère,  elles  ne 
protégeroient  pas  notre  commerce  ni  nos  côtes. 

Tant  de  pu i dans  motifs  prouvent  ce  me  femble 
que  jufqu  à  préfent  nous  n'avons  pas  fçû.  mettre  une 
jufte  proportion  dans  nos  forces  de  terre  &  de  mer, 
puifqiie  nous  voyons  beaucoup  de  régimens  &  peu 
de  vaifTeaux  de  ligne.  Cette  proportion  fera  le  fujet 
dû  chapitre  *  fuivant. 

CHA- 

*  Ces  principes  font  évidens  ;     fût  conquérant ,    fes  Efcadres  le 
i  moins  qu'un  Etat  maritime  ne     défendront  mieux  &  le  feront  plus 

refpe* 
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CHAPITRE     LXVI. 

De  la  proportion  entre  les  forces  de  terre  &  de  mer  ; 
é^  de  celles  que  l^on  doit  garder  entre  elle  séries 
revenus  de  l^Etat. 

Après  avoir  démontre'  la  néceflîte'  des  armées  na- 
vales, il  convient  d'examiner  quelle  doit  être 
leur  proportion  avec  les  armées  de  terre  quifont  éga- 
lement nécefkires:  mais  outre  cette  proportion  en- 
tr'elles,  elles  doivent  en  garder  une  avec  les  revenus 
tie  l'Etat.  ' 

Je  vois  aujourd'hui  une  inégalité' très-préjudiciable 
au  Tervice  du  Roi  entre  le  nombre  de  fes  troupes  de 
terre  &  celui  de  fes  vaiffeaux.  Après  la  dernière  re'- 
forme  que  la  tranquillité'  de  l'Europe  nous  a  permis 
de  faire,  nousfommes  reftés  avec  loixante-treize  mil- 
le hommes,  en  comptant  les  Officiers  en  pied  tant 
d'infanterie  que  de  cavalerie;  mais  je  n'y  comprends 
pas  les  officiers  réformés  de  l'un  &  l'autre  corps,  ni 
ceux  qui  fe  trouvent  employés  dans  l'Etat  Major  des 
places  de  guerre;  non  plus  que  les  trois  mille  hom- 
mes des  cinq  bataillons  de  la  marine ,  quoiqu'à  pre'- 
fent  ils  fervent  plus  fur  terre  que  fur  mer. 

Decesfoixante-treize  mille  hommes,  il  y  en  a  cin- 
quante-neuf mille  d'infanterie ,  en  comptant  deux 
mille  invalides  en  état  de  fervir  dans  les  garnifons, 
&  que  je  détache  des  cinq  mille  qui  font  entretenus. 

Les 


tefpeiler  que  fes  Tvoupeî  de  terre  ;  mers  cIoignées,quoique  coûteux  \ 

&  même  pour  conquérir,  ilauroit  l'Erat,  ne  fait  point  fortir  fes  efpe- 

befoin   d'une   marine   puiffante.  ces  ;   au  contraire  il   occafionne 

L'Auteur  pouvoit  encore  ajouter  une  circulation  avantageufe  aux 

"uneraifon  économique  en  laveur  fujcis  par  le  prix  de  leur  induftrie 

de  la  Marine  ;  Tarmement  d'une  ou  de  leurs  denrées, 
flotte  que  l'on  expcdie  dans  des 
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Les  quatorze  mille  hommes  reftans  coniîftent  en  re'- 
gimens  de  cavalerie  &  de  dragons. 

Tandis  que  nous  fommes  en  cet  état  fur  terre,  nous 
n'avons  pas  affez  de  vailleaux  pour  former  une  efca- 
dre  médiocre. 

Il  eft  impoflible  de  ne  pas  fentir  combien  cette 
inégalité' elt  préjudiciable  à  l'Etat,  &  qu'un  refor- 
mant ce  que  nos  forces  de  terre  ont  de  trop,  nous 
épargnerions  une  partie  de  ce  que  coûtera  le  rétablil- 
fement  de  la  marine. 

Il  me  femble  que  pour  bien  balancer  les  forces  de 
l'Efpagne  fa  pofition  exigeroit  en  tems  de  paix  foi- 
xante-dixvaifTeaux  de  guerre;  fçavoir,  cinquante  de- 
puis cinquante  canons  jufqu'à  cent ,  y  compris  les 
vaifleaux  de  convoi  &  les  garde-côtes  dans  nos  Indes; 
en  outre  vingt  frégates  depuis  dix  jufqu'à  quarante 
pièces  de  canon.  Quant  aux  galères  il  paroît  que 
dans  la  conftitution  préfente  il  fuffiroit  d'en  avoir 
huit,  en  ajoutant  deux  à  celles  que  nous  avons;  mais 
il  fmdroit  fix  galiottes  &  même  douze  en  été';  *  elles 
font  très-utiles  dans  la  Méditerranée  contre  les  Pira- 
tes qui  infeilent  nos  côtes,  &  qui  troublent  notre  ca- 
botage avec  de  petites  embarcations  qui  vont  à  la  ra- 
me &  à  la  voile.  Les  douze  ne  coûteront  pas  plus 
qu'un  navire  de  foixante-dix  à  quatre-vingt  pièces  de 
canon. 

Cinquante  mille  hommes  d'infanterie  y  compris  les 
officiers  en  pied  &  deux  mille  invalides  des  garnifons 
&  dix  mille  hommes  de  cavalerie,  en  tout  foixante 
raille  hommes  fuffiroient  pour  le  continent  de  l'Ef- 
pagne, les  if  les  de  la  Méditerranée,   &  les  garnifons 

dAfri- 

*  A  caufe  des  calmes  ;  c'eft  même  le  feul  moment  ou  les  galères 
foknc  utiles. 
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d'Afrique  :  ce  qui  répondra  à  mille  hommes  d'infan- 
terie par  chaque  vaifleau  de  ligne.  L'on  s'épargne- 
roit  ainfi  les  frais  de  neuf  mille  hommes  d'mtanterie 
&.  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie. 

Quoiqu'un  corps  detroupes  deloixante  millehom- 
mes  &  une  armée  navale  de  cinquante  vaiffeaux  de 
ligne  avec  vingt  frégates  foient  des  forces  très-confi- 
dérables,  il  faut  faire  attention  qu'en  laiflant  les  com- 
pagnies d'infanterie  à  quarante  hommes,  &  celles  de 
cavalerie  &  de  dragons  à  trente  hommes  comme  elles 
font  aujourd'hui,  il  eft  aile'  au  beloin  de  faire  en  peu 
de  tems  une  augmentation  de  quinze  à  leize  mille 
hommes  en  augmentant  les  compagnies.  Nous  l'a- 
vons fait  dans  quelques  occafions,  &  c'eft  l'ufage  de 
prefque  toutes  les  Puiflances  ^  fans  former  de  nou- 
veaux régimens  ni  de  nouvelles  compagnies. 

La  proportion  des  forces  de  terre  &  de  mer  une 
fois  établie  &  réglée  fur  l'état  des  revenus  publics, 
comme  nous  le  dirons  à  la  place;  fi  Sa  Majeite'trou- 
voit  convenable  de  les  augmenter  ou  de  les  diminuer, 
il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  fût  toujours  dans  la  même 
proportion,  de  peur  qu'elles  ne  retombent  dans  cette 
fâchcufe  inégalité'  où  nous  les  voyons  :  à  moins  cepen- 
dant que  des  circonftances  particulières  ne  confeillaf- 
fent  en  bonne  politique  de  changer  cet  ordre,  &  de 
donner  une  préférence  momentanée. 

L'autre  proportion  dont  j'ai  à  parler  entre  les  for- 
ces ,  foit  de  mer  foit  de  terre ,  &  les  finances ,  n'eft 
pas  d'une  moindre  importance  :  c'eft  d'elle  que  de'- 
pendent  la  conlervation ,  le  bon  ordre,  la  dilcipline 
des  armées;  c'eft  de  la  même  que  dépendent  les  bons 
fuccès.  Il  eft  donc  très-nécelfaire  que  les  dépenfes 
militaires,  ainfi  que  toutes  les  autres,  ioicnt  réglées 
furie  pied  des  revenus  folides  &  aflurés  de  l'Etat: 

c'eft 
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c'efl:  ce  que  pratiquent  tous  les  Princes  de  TEuropc 
refpe£livement  à  leur  puiflancc ,  afin  que  leurs  trou- 
pes foient  toujours  bien  pourvues,  en  bon  état,  fans 
que  les  peuples  en  loient  iurchargés  :  ils  ont  en  mê- 
me tenis  un  loin  particulier  de  profiter  du  tems  de 
la  paix  pour  foulager  leurs  fujets,  &  amortir  les  det- 
tes  extraordinaires  que  la  guerre  les  a  forcés  de  con- 
tratler.  La  prudence  leur  dicle  qu'en  libérant  les 
revenus  de  l'Etat,  &  en  lailîantles  peuples  reprendre 
des  forces  par  la  modération  des  impôts,  l'ailance  & 
les  douceurs  de  la  paix  j  l'emploi  de  tous  les  fonds 
publics  &  les  lecours  extraordinaires  des  fujets  enri- 
chis  de  nouveau  ,  feront  fuffifans  pour  les  dépenfea 
d'une  nouvelle  guerre;  en  effet  il  eft  certain  qu'un 
Etat  qui  n'acquitteroit point  fes  dettes  pendant  lapaix, 
&  qui  continueroit  pendant  fon  cours  de  percevoir 
les  mêmes  augmentations  de  tributs  qu'exigeoicnt 
les  nécelîités  de  la  guerre,  ne  fe  trouveroit  pas  en  érat 
de  réfifter  à  de  nouvelles  attaques:  il  en  feroit  mêmç 
moins  refpefte  des  autres  Puiffances  qui  fçauroient 
qu'il  fe  prive  des  reffources  que  peuvent  donner  des 
peuples  repofés  &  foulages  par  l'économie  du  gouver- 
nement ;  fes  rivaux  fur-tout  verroient  avec  plaifîr  qu'il 
confomme  imprudemment  pendant  la  paix  ce  qu'il  de- 
voit  réferver  pour  un  effort  extraordinaire.  En  con- 
féquence  de  cette  maxime  inconteftable,  je  dois  aver- 
tir que  je  n'entens  point  que  les  cinquante  vaiffeaux 
de  ligne  &  les  vingt  frégates  foient  continuellement 
armés;  cette  dépenfe  eft  inutile  en  tems  de  paix,  & 
aucune  Puiffance  ne  la  fait.  Nous  n'aurions  befoin 
de  faire  iorrir  que  ceux  qui  font  nécelTaires  pour  nos 
convois  ordinaires,  pour  remplacer  l'efcadre  de  Bar- 
lovento  ,  Si  interdire  nos  côtes  de  l'Amérique  aux 
interloppes:    pour  celles  d'Efpagne  dans  la  Méditer- 
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ranée  les  galères  &  les  galiottes  fuffiroienr,  ainfi  que 
pour  les  tranfports  Toit  de  troupes  foit  de  munitions 
dans  les  ifles  de  cette  mer  &  en  Afrique. 

Les  vaiffeaux  les  plus  propres  aux  ufages  dont  nous 
parlons,  font,  fuivant  la  pratique  ordinaire  des  autres 
nations,  ceux  de  vingt  àfoixante  pièces  de  canon;  je 
me  perfuade  que  c'eft  de  ceux-là  que  l'on  feferviroit. 
Ceux  du  même  rang  &.  les  autres  foit  plus  grands, 
foit  plus  petits ,  qui  ne  feroient  pas  employés ,  de- 
vroient  relier  défarmés  dans  des  ports  d'un  bon  fond  & 
favorables  en  tout  point  à  leur  confervation  ;  tous 
les  agrôts  &  apparaux  de  chaque  vaiffeau  devroient 
être  dépofés  avec  foin  dans  des  magazins  diflingués 
&  capables  de  les  contenir.  On  ne  doit  pas  penfer 
que  les  réglemens  économiques  raflent  tort  à  la  répu- 
tation d'un  Etat;  au  contraire  ces  forces  ainfi  réfer- 
vées  &  toujours  prêtes  au  befoin,  moyennant  des  ar- 
fenaux  bien  munis,  aflTurent  fa  puiflTance;  &  elles  en 
jmpoferont  davantage  aux  Puiflances  jaloufes,  que  (î 
elles  étoient  employées  inutilement.  On  doit  mê- 
me faire  cette  réflexion,  qu'en  employant  à  tour  de 
rôles  les  équipages  dans  les  navigations  éloignées, 
Sa  Majefte'  aura  toujours  en  Efpagne  un  nombre  fufli- 
fant  de  bons  Officiers  &  de  Matelots  expérimentés, 
non  feulement  pour  les  navires  qui  s'arment  de  tems 
en  tems  ;  mais  encore  pour  tout  le  refte  en  un  be- 
foin. Ainfi  je  regarde  la  réferve  de  ces  forces  com- 
me d'une  importance  égale  à  celle  du  foulagement 
des  peuples ,  &  de  l'amortifl^ement  des  dettes  natio- 
nales. 

Dans  le  cas  où  les  frégates  légères,  pinques  &  au- 
tres petits  bâtimens  de  l'armée  navale  ne  feroient  po- 
int employés,  foit  en  tems  de  paix,  foit  en  tems  de 
guerre  ;    il  ne  feroit  pas  étrange  que  Sa  Majefl:e'  en 
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donnât  quelques-uns  à  fret  à  fcs  fujets,  ou  pour  ar- 
mer en  courfe:  il  faudroit  feulement  faire  des  inven- 
taires &  prendre  toutes  les  précautions  dont  ufoit  en 
pareil  cas  Louis  le  Grand  j  elles  font  détaillées  dans 
fon  Ordonnance  de  la  marine  de  I689J  une  des  prin- 
cipales conditions  de  l'abandon  des  vaiffeaux  du  Roi 
pour  la  courfe  eft  que  le  tiers  net  des  prifes  appar- 
tiendroit  au  Roi;  un  autre  tiers  à  l'Armateur  pour 
l'approvifionnement  &  l'armement  j  l'autre  tiers  aux 
Officiers  &  à  l'équipage.  Il  réfulte  de  grandes  utili- 
tés de  cette  méthode;  elle  exerce  des  Matelots;  elle 
trouble  le  commerce  des  ennemis  ,  aflure  celui  des 
fujets  ;  elle  purge  les  mers,  &  raporte  au  Souverain 
un  profit;  au  lieu  que  fes  bâtimens  fe  ruineroientin- 
fruâueufemeut  dans  un  port.  Je  crois  qu'indépen- 
damment de  cela  il  convicndroit  de  fréter  aux  parti- 
culiers quelques  vaifTeaux  de  cinquante  à  foixante  pie- 
ces  de  canon  qui  répondent  auportdefix  cens  &huit 
cens  tonneaux  pour  le  commerce  des  flottes  &  des 
galions;  un  feul  voyage  raporteroit  affez  pour  en 
conftruire  un  pareil. 

Nous  avons  des  exemples  autentiques  de  toutes 
les  melures  prudentes  &  économiques  que  je  propo- 
fe,  dans  les  Gouvernemens  de  France,  d'Angleterre 
&  de  Hollande:  ces  Etats  travaillent  fans  celle  à  ac- 
croître leur  commerce  ,  &  par  conféquent  leurs  ri- 
chefles  &  leur  population;  de  façon  que  fans  jamais 
s'affoiblir,  ils  font  toujours  prêts  à  recommencer  les 
efforts  furprenans  dont  ils  ont  étonne'  l'Europe  de- 
puis quarante  ans. 

Ces  puiflantes  raifons  &  d'autres  que  j'omets,  con- 
courrent  à  démontrer  la  néceflite'  de  proportionner 
pendant  la  paix  les  dépenfes  aux  revenus  ;  fans  ce- 
pendant perdre  de  vue  l'importante  maxime  de  les 

P  3  libé- 


230  Théorie    &   Pratique       Ch.LXVI. 

libérer,  quoique  peu-à-peu,  autant  que  le  permettent 
les  autres  néceflîtés ,  &  fur-tout  le  loulagement  des 
peuples.  C'eft  ce  qu'a  fait  la  bonté' paternelle  du  Roi 
en  modérant  plulieurs  impôts,  &  par  la  fupprcflion 
de  quelques  autres:  mais  voulant  pouffer  encore  plus 
loin  ce  grand  ouvrage ,  il  a  forme'  une  chambre  de 
quelques  membres  du  Confeil  deCaftille  &:  des  Finan- 
ces pour  examiner  par  quels  moyens  il  feroitpoiîible 
fans  nuire  aux  urgences  préientes  de  diminuer  lefar- 
'de:iu  des  peuples  ,  ioit  par  la  réduûion  des  tributs, 
luit  par  la  forme  des  recouvremens,  pour  faire  ob- 
ferver  les  privilèges  accordés  aux  laboureurs;  enfin 
lui  indiquer  ce  qui  peut  tendre  le  plus  furement  au 
bonheur  des  fujets:  tous  ces  réglemens  font  intéref- 
fans  pour  le  commerce  qu'ils  favorilent.  De  ces  con- 
férences &  de  l'attention  compatiflante  du  Roi;  il  a 
réfulte' une  Ordonnance  du  13  Mars  172c,  en  feize 
articles  dignes  de  fes  intentions  favorables,  &  en  par- 
tie fur  la  matière  que  je  traite. 

Il  fera  au(ïï  très-convenable ,  après  avoir  régie'  les 
dépenfes  indifpenfables  fur  le  pied  des  revenus,  de 
ne  pas  entreprendre  des  augmentations  dans  les  for- 
ces de  terre  ou  de  merlans  être  bien  affure' des  fonds; 
car  fi  l'on  employé  à  une  partie  les  fommes  deftinces 
pour  une  autre  ,  il  s^en  trouve  à  la  fin  quelqu'une 
qui  manque  &  fe  détruit;  il  en  réfulte  des  embarras 
continuels,  des  clameurs,  un  préjudice  confidérable 
pour  le  fervice  du  Souverain,  pour  les  troupes,  pour 
les  intéreffés;  enfin  une  confufion  &  des  contretems 
fâcheux  que  l'on  évite  dans  un  Etat  bien  gouverne'. 
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Dimen/îons ,  grandeur ,  &  artUlerie  de  quelques 
navires  fabriqués  en  Efpagyie^  dans  les  Inde  s  ^  en 
France,  en  Angleterre,  à  Gènes  ;  la  méthode  de 
ces  divers  -peuples  dans  la  proportion  des  gens  de 
mer  &  de  guerre  fur  leurs  vaijfeaux. 

Nous  avons  des  inftruclions  &  des  reglemens  fur 
la  conftruftion  des  vaifFeaux  dans  le  recueil  des 
Loix  des  Indes  &  dans  d'autres  livres.  Le  Lieure- 
nant-Gcnéral  Don  Antonino  Gaftannêta  a  propole' 
fes  méthodes  en  171  :?  &  en  1720  :  elles  ont  été'  ap- 
prouvés par  Sa  Majefte'j  &  quoiqu'elles  effuyent 
quelques  contradictions  parla  différence  qui  le  trouve 
non  feulement  entre  celles  d'un  pays  &  d'un  autre , 
mais  encore  entre  celles  du  même  paysj  je  crois  que 
l'expérience  pratique  &  théorique  de  ce  Lieutenant- 
Général  dans  cette  matière  doit  alTurer  la  préférence 
à  fa  méthode ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majcièe'  croye  de- 
voir en  changer. 

Les  dimenfions&les  régies  de  Iaconfl:ruO:ionfont 
amplement  détaillées  dans  ces  deux  méthodes  :  cepen- 
dant je  ne  lailferai  pas  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les 
proportions  de  conftruction  d'artillerie,  d'équipage 
d'un  navire  conitruit  fuivant  fes  régies  enCantabne; 
j'y  joindrai  celles  de  quelques  navires  bâtis  à  Campe- 
che,  en  France,  en  Angleterre,  à  Gênes;  même 
celles  de  nos  anciennes  méthodes.  Ces  connoiflan- 
ces  diverfes  nous  conduiront  plus  furement  à  afl'eoir 
notre  jugement  dans  la  contrariété'  des  avis. 
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Le  raport  que  je  vais  faire  eft  tire'  d'une  de- 
fcription  très-exaûe,  que  des  Officiers  habiles  de  la 
marine  du  Roi  firent  à  Cadix  en  171 8  de  ces  mêmes 
yailTeaux  &  de  tous  ceux  de  Sa  Majefte'. 

Le  navire   Le  Saint-Louis, 
conjîruiî  enCantabrie  en  1715- 
Du  troifiemc  rang.  Coudées  d'Efpagne.    Pouces, 

Longueur  de  la  Quille  en 


pied,         .         .          .         . 

6o\ 

Longueur    de  l'Etrave   à 

r  Etambordj 

70I 

Maître  Bau, 

181 

Le  creux  ou  la  profondeur, 

9j 

Franc  tillac, 

19 

2 

Tillac  ou  fécond  Pont, 

17I 

Tonneaux,     .     .     83a     . 

Calibres.               C. 

inons 

Première  Batterie,     .     . 

1 8  liv.  de  balle 

26 

Seconde  Batterie,      .     . 

12  .     .     .     . 

26 

Troifieme  Batterie  des 

gaillards. 

6 

8 

Total  des  Canons,         60 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'aujourd'hui  à  Cadix  on 
rie  fe  fert  plus  de  l'ancienne  pratique  d'Efpagne,  ni 
de  celle  des  autres  pays  pour  le  nombre  de  l'équipa- 
ge :  c'eft  pourquoi  on  va  les  détailler  toutes. 

Sur  les  vaiffeaux  de  guerre  en  Efpagne  l'équipa- 
ge étoit  à  raifon  de  vingt-fîx  matelots  &  de  vingt-lix 
foldats  par  chaque  cent  tonneaux  :  fur  l'Amiral  &  le 
Commandant  il  étoit  en  raifon  de  vingt-huit;  &  en 
même  tems  à  caufe  des  pavillons  on  ajoute  cinquante 

matelots 
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matelots  &'  cinquante  foldats  conformément  à  divers, 
réglemens  Royaux  depuis  1677  juiqu'en  1682. 

On  donne  un  Canonier  par  pie- 
ce  de  canon,  &  un  tiers  en  fus  fur 
un  vaiffeau  de  60  pièces  de  canons, 
c'étoient,  .... 

On  donne  d'Officiers  mariniers  le 
quart  des  Canoniers, 

Autant  de  Matelots    que   d'Offi- 
ciers &  de  Canoniers, 

De  Moufles  le  tiers  du  nombre 
des  Matelots, 

On  donnoit  un  nombre  de  Sol- 
dats pareil  à  celui  des  gens  de  mer, 
y  compris  leurs  Officiers, 

Total 


75  Canoniers. 
j8  Officiers, 
III  Matelots. 
37  Moufles, 

241 


282  Hommes. 

En  France  l'équipage  eft  régie'  fur  le 
pied  de  trois  hommes  par  chaque  canon 
de  quatre  livres  de  balle,  fçavoir,  un 
Soldat,  un  Canonier,  un  Matelot. 

Par  canon  de 
de 
de 


4  livres  de  balle,  ci. 


de 
de 


8 
12 
18 


de  24 

de  36         • 

De  façon  qu'un  vaifleau  comme 
le  Saint  -  Louis  de  foixante  canons, 
dont  vingt-fix  du  calibre  de  dix-huit, 
vingt  du  calibre  de  douze,  &  huit 
4e  iîx,  auroit  en  tout. 


3 
5 
7 
9 
II 

13 
15 


j.  Hommes. 


5^0  Hommes. 
Les 
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Les  Anglois  6c  les  Hollandois 
mettent  un  homme  de  moins  par  ca- 
non, &  leur  pratique  fur  un  vaifTeati 
de  foixante  pièces  de  canon  re- 
vient à  .         •  .         . 


500  Hommes. 


Voici  la  diftinO:ion  des  Officiers  &  autres  clafles 
ou  profefîîons  qui  formoient  les  cinq  cens  hommes 
d'équipage  d'un  vaifleau  Efpagnol  de  foixante  pièces 
de  canon  en  y  comprenant  quinze  garçons  de  cham- 
bre: ils  n'ont  pas  été'  mis  dans  le  nombre  de  quatre 
cens  quatre  vingts-deux,  parce  que  leur  nombre  va- 
rioit  fuivant  les  commodités  du  navire,  fans  fe  com- 
prendre dans  l'armement.  Le  nombre  des  foldats 
varie  auffi  aujourd'hui;  autrefois  on  le  mettoit  cgal 
à  celui  des  matelots,  parce  qu'on  vouloit  être  en  for- 
ce en  cas  de  débarquement;  mais  à  préfent  qu'on 
fait  la  guerre  avec  des  canons,  les  matelots  font 
plus  *  néceflaires. 


Officiers  Majeurs. 

Capitaine,  .         .         .         , 

LieutenanSj  .         .       ■  . 

Enleignes ,  ,  .         . 

Chapelain,  .  .         « 

Ecrivain,  .  .  .•         . 

Chirurgien  major  &  fécond, 


I 

2 

I 
I 


i 


2J 

Officiers 


*  II  eft  bon  d'obferver  que  les 
calibres  de  la  même  dénomina- 
tion ne  font  pas  de  la  même  for- 
ce par  tout.  Cent  livres  de  Pa- 
ris font  cent  neuf  livres  ù  Lon- 


dres. La  livre  Caftillane  eft 
d'ini  fixicme  &  un  tiers  plus  foi- 
ble  que  notre  livre  de  poids  de 
marc. 
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Officiers  Mariniers, 

Maître,         .         .         .         .         .1 
Pilote  Hauturier,         ,         .  .1 

Pilote  Côtier,         .  ,         .         .     i 

Pilotins,  ....  2 

Contre  Maître  &  fécond,  .         .      1 

Armuriers,  ....        2 

Charpentier  &  fécond,  .  .         2 

Maître  ù  l'eau,       .  .         .  ■       •      I    j*     14 

Plongeur,         .  .  .  .  Il 

Quartiers-maîtres,         .  .         .       8  J 

Officiers  d^ Artillerie. 
Sergent  S:  fécond, 
Caporaux  d'artillerie, 
OHiciers-pointeurs , 

Matelots. 
Canoniers, 

Matelots,  ... 

Mondes,  .... 

Garçons  de  Chambre, 

Troupes  de  Marine. 

Cadets  ou  Gardes  Marine,         .      .       8  "j 

Sergens,  .  .  .  .  m 

Caporaux,         .         .  .  •         15 

Soldats,         .  .         .  .  120 


^1 


75  1 
»5J 


308 


>  1^5 


Total, 


500 


Ces  cinq  cens  hommes  confomment  par  jour 
cinq  cens  neuf  rations,  à  raifon  de  lix  rations  par 
jour  pour  le  Capitaine  d'un  vaiffeau  de  haut  bord, 
&  de  demiration  de  plus  que  l'ordinaire  aux  Gardes 

marines 
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marines  pendant  la  campagne.  Multiplions  ces 
cinq  cens  neuf  rations  par  les  trente  jours  du  mois, 
ce  font  quinze  mille  deux  cens  foixante-  dix  rations. 

Détail  de  ce  qui  revient  à  chaque  millier  de 
rations. 

Bifcuit,   onze  quintaux,  vingt  cinq  livres. 
Vin,  vingt-cinq  arrobes,  quatorze  pintes. 
,  Lard,  un  quintal,  neuf  livres  &  demi. 
Viande,  un  quintal,  quarante  fix  livres. 
Morue  féche,  quatre-vingts-fix  livres. 
Fromage,  cinquante-quatre  livres. 
Beurre,  un  quintal,    vingt- cinq  livres. 
HuiJe,  un  àrrobe,  deux  livres. 
Bois,  quinze  quintaux. 
Eau,  cent  vingt-cinq  arrobes. 
Sel,  demi-boifleau. 
Vinaigra,  un  arrobe,  huit  pintes.  ? 

Chaque  millier  de  rations  reçoit  par  mois, 

Bifcuit  blanc,  vingt-deux  livres  &  demi. 

Mouton,  dix  livres. 

Poules,  deux  quatre  feptiemes. 

Oeufs,     trente, 

Amandes,  deux  livres  trois  quarts. 

Raifins  fecs,  trois  livres  dix  onces. 

Sucre,  quatorze  onces  deux  tiers. 

Charbon,  quinze  livres. 

Il  faut  faire  attention  que  fur  les  premières  ra- 
tions on  compte  dix  pour  cent  de  déchet  par  la  di- 
minution des  denrces  :  fur  les  fécondes  on  n'en 
compte  point. 

Le 
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Le  vaiffeau  Notre-Dame  de  B 

EGOGNE, 

bâti  à  Gènes  en  1703. 

Quatrième  rang. 

Coudées.  . 

Quille  en  pied, 

.      63I 

De  l'Etrave  à  l'Etambord, 

70J 

Maître  Bau,          ... 

20i 

Le  creux, 

.        9 

Franc  tillac, 

20 

Tillac  ou  fécond  pont, 

19 

Tonneaux  905. 

Equipage,  450   hommes. 

Calibres.     Canons. 

Première  batterie,     .     24     .     10  " 

12'    .     12 

Seconde  Batterie,     ,       g      •     22  J* 

14  Canon 

Batterie  d'en  haut,     .     6     .        8  ' 

Canons  de  chaffe,      .     8      •        2  ^ 

Le  vaijfeau  Notre-Dame  de  Guadalupe, 

confiruit  à   Campeche  en    1703. 


Quatrième  rang. 

Coudées. 

Quille  en  pied, 

5T 

De  l'Etrave  à  l'Etambord, 

64 

Maître  Bau, 

I7Î 

Le  creux,         . 

.      9\ 

Franc  tillac, 

i7f 

Second  pont  ou  tillac, 

.     16J 

Tonneaux,  725. 

Equipage,  358  hommes. 

Calibres.     Canons. 

Première  batterie,  .  18 
Seconde  batterie,  .  8 
Gaillards,     .       des  4  &  6 


22  "j 

20  >  '  ço  Canons. 
La 
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La   Frégate    L'Hermione, 

conjîrîdte  à  Brejl  en  1702. 


■I 


Quatrième  rang. 

Quille  en  pied, 

De  l'Etrave  à  l'Etambord, 

Maître  Bau, 

Le  creux. 

Franc  tillac, 

Second  pont  ou  tillac, 

Tonneaux,    500. 

Equipage,   300  hommes. 


Coudées, 

64 

7 
16 

•    I5l 


Calibres.    Canons. 


Première  batterie, 
Seconde  batterie, 
Gaillards, 


24 

22 
6 


3J 


52  Canons. 


La  Frégate  Le  Saint  Joseph, 
conjîrtiite  en  Angleterre  eni'jo^. 
Cinquième  rang. 

Quille  en  pied, 

De  l'Etrave  à  l'Etambord, 

Maître  Bau, 

Le  creux, 

Franc  tillac, 

Second  pont  ou  tillac,         • 

Tonneaux,  '^38- 

Equipage,  160  hommes. 


Coudées. 
45Î 

3-4. 

•4f 
64- 

'4 

i2\ 


Batterie, 
Gaillards , 


Calibres. 
22 

4 


Canons. 
61 


4J 


>  26  Canons. 


Le 
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Le  vûijjhm  Le  Comte  de  Toulouse, 

.    confinât  à  Toulon. 

Troifieme  rang.  Coudées. 

Quille  en  pied,          .         .  65 

De  l'Etrave  à  l'Etambord,  .           75- 

Maître  Bau,  .  .  .  20^ 
Le  creux,         .         .         .         .        8|: 

Franc  tillac,  .  .  .  l$\ 
Second  pont  ou  tillac,  .  .  l%\ 
Tonneaux,  752. 

Calibres.     Canons. 
Première  batterie,     .24.18'^ 
Seconde  batterie,      .       22     .      12  >  56  Canons. 
Sur  les  Gaillards,      .      10     .        8j 

Paqjjebot  ou  Aviso  Anglois. 

Coudées,    Pouces. 
Quille  en  pied,         .         .         .24 
De  l'Etrave  à  l'Etambord,  .         28i 

Maître  Bau,  ...  10 

Le  creux,         .         .         ♦         •         5^ 

Pont, 8  18 

Tonneaux,   I02. 
Equipage,  82    hommes. 
10  Canons  de  3. 

I^  vaijjemi  Le  Conqjjerant, 
confiriiit  en  Ajiglcîerre. 

Troifieme  rang.  Coudées, 

Quille  en  pied,          .          .  63 

De  TErrave  à  l'Etambord,          .  73 

Maître  Bau,          .          .          .  J  8| 

Creux,          ....  si 

Franc  tillac,         .         ,         .  i8ï 

Second 
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Troificme  rang.  Coudées. 

Second  pont  ou  tillac,  ,  17 

Tonneaux^  'J'jC- 
Equipage,   530   hommes. 

Calibres.  Canons. 
Première  batterie,-     .      18         26  "I 
Seconde  batterie,     .         I2         28  5^  <>4  Canons. 
Sur  les  Gaillards,     .          8  lO  j 

CHAPITRE     LXVIII. 

Ohfervations  fur  la  grandeur  des  vaijjeaux  de  Roi 
en  Efpagne  en  divers  tems  :  lifte  de  quelques  ar- 
mées  ou  efcadres  de  France ,  d'' Efpagne,  d^ An- 
gleterre, de  Hollande  ér  de  Mofcovie  :  détail  de 

-    la  méthode  de  Hollande,  de  Suéde 3  de  Dane- 

'    marc  &  autres  Nations^ 

Après  avoir  explique'  les  dimenfions  &  la  force 
des  vaifîeaux  de  guerre  conftruits  depuis  vingt- 
cinq  ans,  tant  en  Efpagne  qu'ailleurs;  je  crois  qu'il 
n'eft  pas  inutile  de  donner  quelque  connoiffance  de 
nos  anciens  ufages.  J'y  ajouterai  les  régies  généra- 
les que  fuivent  aOiuellement  les  autres  nations  les 
plus  habiles  fur  la  mer,  tant  fur  cette  partie,  que 
î'ur  le  nombre  de  vaiiTeaux  de  chaque  rang,  de  fré- 
gates légères,  de  brûlots,  &  de  bombardes  qui  com- 
pofent  leurs  flottes  ou  leurs  efcadres. 

J'ai  cite'  au  chapitre  XLIII  un  décret  de  1478 
de  leurs  Majeftés  Catholiques  pour  établir  des  re'- 
compenfes  annuelles  en  faveur  de  ceux  qui  fabrique- 
roient  «S:  qui  conl'erveroient  des  vaiffeaux  de  fixcens 
à  mille  tonneaux  :  d'où  il  paroit  que  dans  ces  tems 

reçu- 
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reculés,  on  défiroit  &  l'on  eftimoit  les  navires  de  ce 
port  qui  aujourd'hui  ne  (croient  que  mitoyens. 
Cette  façon  de  penfer  étoit  bien  changée  au  commen- 
cement du  dix-feptieme  liecle.  En  1608  dans  l'ac- 
cord du  22  Novembre  entre  le  Roi  &  les  Etats  qui 
lui  accordoient  le  fubfide  des  Millions  pour  fubve- 
nir  en  grande  partie  aux  dépenfes  de  la  Monarchie; 
il  fut  ftipule',  que  les  cinq  cens  mille  ducats  deitinés 
pour  les  dépenfes  de  V  armée  navale ,  feroient  em- 
ployés à  l'entretien  de  quarante  vaifleaux  dont  les 
plus  forts  ne  pafferoient  pas  cinq  cens  tonneaux ,  & 
les  movens  quatre  cens  tonneaux;  les  moindres  dé- 
voient être  de  deux  cens  cinquante  à  trois  cens  ton- 
neaux. Il  étoit  encore  ftipule'  que  le  plus  grand 
nombre  des  vaiffeaux  feroit  d'un  port  mitoyen,  & 
que  l'on  employeroit  fur  toute  la  flotte  feize  cens 
matelots  avec  trois  mille  trois  cens  cinquante  foldats. 
Aujourd'hui  une  armée  navale  dans  ces  proportions 
feroit  de  peu  de  fervice,  parce  que  toutes  les  puif- 
fances  maritimes  de  l'Europe  ont  augmente'  celles  de 
leurs  vaiffeaux.  Les  navires  de  deux  cens  cinquante 
à  cinq  cens  tonneaux  ne  répondent  qu'à  une  artille- 
rie de  vingt  à  cinquante  pièces  de  canon ,  fuivant  la 
pratique  de  France  &  celle  du  Lieutenant-Général 
Gaftagneta  dans  fa  méthode  de  1720  pour  la  con- 
ftrutlion  des  vaiffeaux  de  quatre-vingts  à  cent  ca- 
nons. 

Don  Jofeph  de  Veyta  dans  fon  guide  du  com* 
mcrce  des  Indes,  livre  2,  chapitre  14,  dit  qu'en 
1662  le  port  des  galions  fut  régie'  de  cinq  à  fept 
cens  tonneaux  ;  &  dans  le  môme  endroit  il  dit  que 
le  10  Septembre  161 6  on  fit  un  traite'  pour  conftrui- 
re  quelques  galions  de  cinq  cens  tonneaux;  que  le 
14  Février  1638  on  fit  un  autre  traite'  pour  la  con- 

Q^  ftru£lion 
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ftru£xion  de-:douze  galions  de  huit  cens  tonneaux 
dans  les  *  quatre  atteiiei-s  pour  l'efcadre  de  l'Océan  ; 
que  le  15  -Décembre  1639  on  fit  un  nouveau  traite' 
pour  la  conlh-uQion  de  fix  R:alions  de  huit  cens  cin- 
quante tonneaux  dans  les  atteliers  de  la  Cantabrie. 

Suivant  les  diveries  notions  que  j'ai  pu  raflem- 
bler,  je  trouve  que  depuis  l'on  n'a  pas  beaucoup  al- 
tère' cette  proportion;  e'eft  ce  que  confirme  la  pra- 
tique qu'on  a  tenue  depuis  un  nombre  d'années;  nos 
vaifleaux  ont  été'  conftruits  pour  la  plupart  du  port 
de  huit  cens  à  mille  tonneaux  avec  une  artillerie  de 
foixante  pièces  de  canon.  La  méthode  que  Don 
Antoine  de  Gaftagnetd  propola  en  171  3  y  eft  con- 
forme; &  Sa  Majede'  approuva  en  conféquence  que 
l'on  conftruisîf  à  la  Havane  dix  vaifleaux  de  Soixante 
canons  deftinés  aux  convois  des  flottes  &  des  o-a- 
lions,  ainfi  qu'à  rétablir  la  petite  efcadre  de  Barlo- 
vento;  ceux  de  foixante  quatre  coudées  de  quille  y 
font  évalués  à  neuf:  cens  foixante-trois  tonneaux,  & 
ceux  de  loixante  coudées  à  huit  cens  tonneaux.  Le 
feul  changement  que  je  remarque  arriva  en  1720; 
Sa  Majefte'  approuva  la  nouvelle  méthode  pour  la 
conflruOiion  des  vaiiTeaux  depuis  dixjufqu'à  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  fur  le  port  luivant. 


Ceux  de  80  ' 

1534' 

70 
60 

1095 
990 

40 

'  Canons. 

488 
4fo 

►  Tonneaux. 

30 

20 

303 
2CO 

»°. 

140  ^ 

Dans 

*  Ces  quatre"  atteliers   font   Saint-Sébafticn,  Pa(Ii«i'es,  Santo-^na, 
SantiAndcr. 
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Dans  un  autre  cKapirre,  je  donneraT  ce  que  j'ai 
pû'-rec"ueillir  de  ébhnoiflances  fur^ette  ftotte-formi- 
dable  que  Philippe  II  arma  contre  l'Angleterre.     '• 

Pour  mettre  tous  les  yeux  les  régies -dont  j'ai' ^ar- 
le'  au  commencement  de  ec  chapitre  iut^'lii.  prrtp'or- 
tion  de  l'artillerie,  des  matelots,  des  fotdats,  dans  les 
vaifleaùx  des  divers  rangs;  les  régies  peur  fonfier 
les  flot^tes  &  les  efcadres  liuvant  h.  nouvelle  imétho- 
de;'  je  vais  donner  ici  la  lifte  des  forces  maritimes^ de 
pluiîeurs  Etats,  &  je  commencerai  par  l'efcadre  que 
le  Roi  envoya  en  171  g  à  la  conquôte'^de  k  Sicile. 

Efcadre  des  vûijjeaux  d^Efpagne  envoyés  en  1 7 1 8  <? 
r expédition  du  royaume  de  Sicile, 

Vaifleaùx.,.,, 
San  Philipe  el  real, 
Principe  de  Afturias, 
Santa  Ifabel,  , 

San  Carlos, 
El  Real, 
San  Luis, 
San  Fernando, 
San  Juan-Bantifta, 
San  Pedro, 
Santa  Rofa, 
La  Perla 
LaEfperanza, 
San  Ifidoro, 
La  Hermiona, 
El  Poruipin, 
La  Sorprela, 
La  Bolante, 
La  Juno, 

Q^  a  Conde 


aiiïsT'ir/^*"^"^- 

Equipage 

,,  .    74 

650 

»»_..  •    70 

55Û 

lioî3»  'uo  ^'^ 

400 

60 

440 

60 

400 

60 

400 

60 

400 

60 

400 

60 

400 

S6 

400 

50 

300 

46 

300 

•         46 

300 

44 

300 

44 

250 

44 

250 

44 

300 

36 

250 
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Vaiflèaux. 

Canons, 

Equipage. 

Conde  de  Tolofa, 

30 

200 

La  Caftilla, 

30 

200 

La  Galère, 

30 

200 

La  Aguila, 

^4 

240 

San  Francifco, 

22 

100 

San  Fernando, 

20 

ITO 

San  Juan,/ij<)r  j. 

20 

150 

El  Tigre,          . 

20 

100 

La  Flécha, 

18 

100 

Deux  Brûlots, 

Trois  Galiottes  à  bombe, 

Total,  1188  8130 

Le  nombre  de  ces  vaifTeaux  pourroit  mériter  le 
nom  de  flotte,  mais  leur  grandeur,  &  leur  force 
n'en  fait  qu'une  efcadre;  cela  ne  doit  pas  furprendre 
dans  ranéantilTcment  où  étoit  notre  marine  depuis 
quelque  tems;  pour  commencer  on  avoit  feulement 
fait  conftruire  dix  ou  douze  vaiffeaux  de  foixante  à 
quatre-vingts  pièces  de  canon  deftinés  à  efcorter  les 
galions.  Cela  ne  fuffifoit  pas  pour  cet  emploi,  & 
pour  quelques  expéditions  que  l'on  avoit  à  faire  dans 
la  Méditerranée  ;  on  achetta  des  Etrangers  plufieurs 
vaiffeaux  &  frégates,  quoique  trop  foibles  de  port& 
défectueux  en  d'autres  points.  C'eft  ce  qui  arrive 
ordinairement  en  pareil  cas;  chacun  garde  pour  foi 
ce  qui  elt  d'un  meilleur  lervice:  quelques  perfonncs 
penient  qu'on  peut  remédier  à  ces  inconvéniens  en 
chargeant  de  l'achat  des  gens  pratiques  &  habiles; 
mais  il  faut  faire  attention  qu'en  fait  de  vaiffeaux,  il 
cft  bien  des  défauts  que  l'on  ne  connoît  qu'à  l'ufagc 
&  dans  les  fecouffes  de  la  navigation.     H  eft  con- 

ftant 
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ftant  qu'entre  des  vaiffeaux  de  même  port,  de  même 
conftruclion,  l'un  marche  bien  &  l'autre  mal;  diftV- 
rences  que  Texameh  dans  le  port  ne  peut  découvrir: 
de  même  que  les  propriétaires  des  navires  mar- 
chands étudient  leurs  propriétés,  &  cherchent  à  fe 
défaire  de  ceux  qui  font  moins  bons  pour  le  fervice  ; 
il  n'y  a  aucune  Puillance  qui  veuille  vendre  à  une 
autre  de  bons  bâtimens.  Cela  prouve  combien  il  eft 
important  de  conftruire  nos  vaiffeaux  dans  nos  pro- 
pres attéliers  &  de  nous  fervir  des  excellens  mate'- 
riaux  dont  l'Efpagne  *  abonde. 

Lifle  de  P armée  navale  commandée  par  le  Co7ntede 
Touloufe  Grand- Amiral  de  France^  qui  battit  en 
1704  les  armées  de  Hollande  é^  d' Angleterre 
dans  la  Méditerranée. 

Avant-Garde  ou  Dîvijîon  blanche  ^  bleue. 


Vaiffeaux, 

Canons. 

Equipage. 

L'Eclatant, 

ce 

400 

L'isle, 

62 

380 

Le  Saint  Philippe,  V.  A. 

90 

700 

L'Heureux, 

70 

450 

Le  Rubi, 

55 

330 

L' Arrogant, 

61 

3^0 

Le  Marquis, 

Q 

60 

350 

Le 

*  La  maxime  en  général  eftin- 
conteftable;  mais  il  faut  remar- 
quer par  rapport  à  la  marche  des 
vaiffeaux  qu'elle  elt  par  tout  iné- 
gale, quelqu'attention  qu'y  por- 
te le  Conltrudeur.  Cependant 
il  e(t  préfqu'impolRble  qu'un  na- 
vire conftruit  pour  la  marche 
n'en  ait  point.  Ci  le  Capitaine  a 
l'art  d'en  trouver  le  point  ;  ce 
n'ell  point  toujours    l'ouvrage 


d'un  feul  voyage.  On  renomme 
la  marche  des  vailTeaux  Anglois, 
&  ce  n'eit  pas  tant  un  avantage 
de  leur  condruciion  que  de  leur 
police  :  un  Capitaine  ne  quitte 
jamais  fon  vaiiFeau  pour  en  mon- 
ter un  autre  de  même  port. 
L' expérience  de  quelques  vaif- 
feaux que  nous  leur  avons  pris, 
a  confirmé  plufieurs  fois  ce  que 
j'avance. 
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.    Vaifleaux,                      Canons. 

Eq^nipage, 

Le  Content,          .          .  70 

450 

.LeFier,\V.  A.  ,             .        '     88 

8po 

'  "'L'întrépiàé,                .                 84 

600  , 

rÂ^^im-r 

Le  Sage,            .    .        .-            C4 
LEcueil,    ^,;.      .      .             6s 

330 

380 

^,;iC.e  Magni^qùè,  C.  A.      .          8<î 

630  ^ 

\]Ç_e 'Monarque,  ^  ^          .    ^  _       84 

60b  ' 

"'.%,'%^^-o/^^'!^:-         ■"•'-'     ^^ 

300 

Coroj-  ii^  bataille  ouDiviJton  blanche. 

Le  Furieux,,  ,-^  .          ,.,   ,       60 

350 

Le  Vermaridbis,  "         .             64 

350 

Le  Lis,          -  ••.            .            88 

660 

L'Etonnant,   '    '        .               90 

700 

L'Orgueilleux,              .             88 

660 

L'Eipcrance,        '      .'             .  5^ 

300 

Le  Sérieux,                .                 ^8 

380 

Le  Fleuron,            ♦       .            S^ 

350 

Le  Vainqueur,              .              '88 

660 

Le  Foudroiant,   A.          .       ,104 

950 

Le  Terrible,            .                104 

900 

L'Entreprenant,            .            60 

350 

La  Fortune,            .         .          58 

350 

Le  Parfait,              .           .   "       74 

470 

Le  Magnanime,  C.  A.     .          84 

630 

Le  Sceptre,            .          .          88 

660 

Le  Fendant,            .         .          58 

350 

Arrière  garde  oîi  Dîvîfion  bleue. 

;    La  Zclande,           .          .            60 

550 

Le  Saint-Louis,          .          .       60 

380 

L'Admirable,    C.  A.       .         92 

675 

La 
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La  Couronne,          ,         .  .       88 

660 

Le  Cheval  Marin,       .     .          50 

300 

LeDiamant,^   '_..    .      .j,    .  58        ,.,, 
Le  Gaillard,^'     -.    ^^V^      54 

3^0 

330 

L'I;9 viîiçible,     .„ ,., ^  .^^  „}t3C  ,'7f^^loi!p  -.■  ■ 

450 

Le  Soleil  Royal,  V.  A.     .^loi 

SSO 

L'Ardent,          .     .          .          66 

400 

Le  Trident,     .  ,;:.?H  "i^^  xjiW:^^ '•.'>''iV\rt\ 

3^0 

Le  Coureur,          .   >,-iï^t\^^û-i     ^° 

380 

Le  Mort,          .  ^^,;-,^.-,a  vj^  .^^v.  ■ 

330 

Le  Tôuloule,       .         .      "    ©6 

380 

Le  Triomphant,          ;' ^^  V "^'*'^ '  ^i  ''^'  ^^^''  ' 

750 

Le  -Saint-Elprit,   ■  '•  .               7a  -^H  xi;: 

490 

Le  Henry,        -    .          .           65  ic^disp 

400 

Frégates. 

L'Etoile,          -   .         •  .          30 

190 

L'Hercule,         ".        '    .          30 

170 

L'Andromède,'           .       *        20    ' 

85 

La  Diligence,              /                 6 

60 

LaMédule,            .           .          28 

150 

L'Oifeau,             .            .36 

180 

La  Galdtée,            .            .         24 

120 

La  Sibille,            .          .            lO 

70 

Brûlots. 

L'Enflamme',            .            ^     6 

40 

Le  Dangereux,            .                  6 

50 

La  Turquoife,              .         ^       8 

45 

Le  Croiîfant,              .               1 2 

^0 

Le  Bien-venu,            .                  8 

60 

L'Aigle  vol.inte,         '      .              6 

3T 

L'EIther,           .           .              6 

3T 

0.4 
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Brûlots. 
Le  Violeur, 
Le  Lion, 


Canons. 
JO 

8 


Equipage. 

45 
50 


Total  des  Canons  &  Equipage,    2794  2,5730 

En  outre  quelques  petits  Bâtimens  pour  le  fervice 
de  la  Flotte. 

Lifte  des  armées  navales  de  Hollande  é^  d^ Angle- 
terre réunies^  qui  combattirent  en  1 704  contre 
Varjnéc  de  France  fur  la  Méditerranée, 
Divijton  du  Vice-Amiral. 


Vaifleaux  Hollandois. 

Canons. 

Equipage* 

Le  Reygerberg, 

.71 

430 

Verce, 

60 

350 

Eli'uront,            . 

72 

430 

L'Union, 

92 

650 

Stas-\juyden, 

72 

430 

Overiflcl, 

5* 

300 

Zurift-Zee, 

64 

350 

Divijton  de  î Amiral. 

Walcheren, 

70 

400 

Emelia, 

64 

sso 

Divenfer,          .          • 

7^ 

430 

El  Vryheydt, 

94 

700 

BricainOj            .            . 

92 

650 

Alcmaer,          .         , 

•       72 

430 

Princeffe  Emelie, 

52 

300 

Divijton  du  Contre-Amir 

al 

Seren  Aatis, 

7i 

450 

ViufTîng, 

54 

320 

Rotter 
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Vaifleaux  Hollandois, 

Canons, 

Equipage, 

Rotterdam , 

7i 

430 

Seren  Provinces,           . 

5)2 

Cso 

Guelderland,             • 

60 

350 

Holland, 

-  7î 

430 

Frégates. 

Le  Befchaller  HoUandoife, 

36 

160 

Swallow  Angloife, 

3^ 

160 

Garland, 

40 

180 

Rocbuk 

40 

180 

Tartar,              .               • 

3* 

i6p 

Charles-Galley, 

3» 

160 

Faulcon,                « 

3* 

160 

Flamborough , 

24 

120 

Lart, 

40 

180 

Swift,          .               • 

10 

60 

Elifabeth, 

10 

60 

Divifion  du  Vice-Amiral  de 

. 

l'EJcadre  bleue. 

Vaifleaux  Anglois. 

L'Yarmuth, 

70 

440  II 

Hampton-Court, 

70 

440 

prince  George, 

96 

680 

Shrewzburg , 

80 

^20 

Léopard, 

50 

280 

Bedford,               .           . 

70 

440 

Divijton  de  VAmirah 

Le  Barfleur, 

96 

^^0 

Britannia, 

100 

780 

Namur,                .         • 

96 

680 

Reford,              • 

0 

70 

440 
Pembro- 
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,t.  .             Vaifleaux  Anglois. 

.••  :  Canons, 

Equipage. 

Pembroke, 

.  ^o 

3^5 

\m 

440 

Kenf»              f*> 

70 

440 

Antelope,      ^  -  , 

.  50 

280 

Aflurance> 

.      66 

3^^ 

Swallow,                 .     ^ 

-70 

2,80 
440 

Dtvijîon  du  Contre-Amiral  de 

^  '■  ^  ÏEfcadre  rouge. 

- 

Le  Berwich,    VJ 

70 

440 

Canterbury, 

60 

365 

Ranalagh, 

80 

520 

!'#''■  ■    «<'    •  ■' 

70 

440 

Allociation,    ,. 

96 

680 

Câmbrige,      ^ /  . 

80 

500 

Panther, 

50 

280 

Revenge, 

;.-..7Q 

440  .u 

Grafton, 

.70 

440 

Newcaftle, 

:.;  •  50 

•  1  1^ 

a  80 

DiVtJtùn  du  Vice-Éfniral  de    . 

ÏEfcadre  rouge 

Le  Warfpight, 

70 

440 

Nottingham, 

60 

365 

Rupert, 

70 

44Q 

Burford,              '    . 

70 

440 

Glocefter, 

.    60 

365 

Torbay,           •^,.,. 

80 

500 

Royal  Sorereign, 

100 

780 

Devonfhire, 

*    80 

.520 

Tyger, 

50 

'     ,280 

Edger, 


,  4e.  Commerça  ,&  de  Marine.         251 

Vaiflcaux,    i-...,.|r_.  Canons.  Equipage. 

Edger,  .  .  70  440 

Ywift-Sure,  .  70  440 

Total  des;Canons&  Equipages,  44^0  27795 

Deux   Brûlots  Hollan-  Sept    Brûlots    Anglois, 

dois. 

Deux  Galiottes,à  bombe  Cinq  Galiotte^à  bombe 

Hollandoiies.       .  .  Angloile!s.'I."iO'i.A' T 

Trois  Viuffeaux  d'hôpi-  .Cinq  Vaiffeauxd'hôpital 

tal  Hollandois.    .       .  Anglois.      ^    '- 

Ces  deux  armées  formoient  une  flotte  ^e  cin- 
quante-Jiuit  vaifreaux  de  ligne  &  de  onze  frégates, 
en  tonî  foixante-neuf  vaiffeaux  ;  cependant  celle  de 
France  qui  n'étoit'  que  de  cinquante-huit  yaiffeaux, 
en  Y  comprenant  huit  frégates,  la  battit  en  1704  de- 
vant Malaga  après  un  combat  de  plofieurè  heures  :  ce 
ne  fut. pas  à  la  yérite'  avec  la  même;  iupéri-orite' 
qu'en  1690,  où  ces  mêmes  armées  combinées  furent 
mifes  e^  déroute  pjir  celle  de  France,  après  en  avoir 
pris  &  brûle'  une  grande  partie.^ 

Quoique  les  Hollandois  enflent  compofe'  leur^r- 
mée  devaifleaux  de  ligne,  il  n'y  en  a  que  quatre  au- 
deflus  de  foixante-douze  canons,  &  aucun  au-deflus 
de  quatre-vingts-quatorze;  ce  qui  prouve  que  leurs 
vaifleaux  ne  font  pas  d'une  ,aufli  grande  force  que 
ceux  de  France  &  d'Angleterre.  En  effet  ces  deux 
PuifliUîces  ont  femble'  fe  difputer  cette  méthode  pen- 
dant le  régne  de  Louis  le  Grand,  &"  elles  y  ont  fur- 
pafle'  toutes  les  autres.  Cela  eft  fenfible,  puifque 
les  vaifleaux  de  guerre  de  Suéde,  de  Danemarc,  de 
Mofcovie,  de  Suéde,  de  l'Empire  Ottoman  font  plus 

foibles 
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foibles  que  ceux  des  Hollandois,  au  moins  depuis 
trente  ans. 

Flotte  de  RuJJîe  telle  qit elle  a  mmgé  en  \^\%dam 
le  mois  de  Juin. 


Avant-Garde, 

Vaifleaux. 

Canons, 

Equipage. 

L'Arondel, 

48 

326 

Marlborough,              , 

H 

46a 

Egodiel, 

5^ 

3-3 

Ingermerland, 

64. 

/^S6 

Revei, 

6S 

53^ 

Riga, 

48 

33Ï 

London,               .          , 

58 

335 

Raiidolph,               • 

To 

294 

Centre. 

Le  Saint-Michel,          * 

52 

337 

Sleitenberg,               % 

62 

462 

Gabriel,               , 

5* 

33^ 

Mofcow,               .       "  i  '  '" 

64 

461 

Firme, 

64 

518 

Devonfhire, 

5» 

334 

Waracheil, 

ça 

33r 

Oreil, 

52 

351 

Arrière  Garde, 

La  Perle, 

50 

329 

Le  Salairel, 

5^ 

339 

Porftmoaft, 

5^ 

334 

Saint  Alexander, 

70 

540 

Sainte  Catherine, 

62 

45^ 

Raphaël^ 
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Vaifleaux, 

Canons. 

Equipage. 

Raphaël, 

Britain,             •             • 

Î2& 

4S 

334 
326 

Frégates. 
Le  Sanfon, 
Lanlbown, 
Alexander, 
Elias, 
Saint  James, 

3» 
24 

12 

198 
179 
182 
J84 
90 

Brûlots. 

La  Diane,           .           * 

Natalie, 

Cruys, 

Galiottes  .\  Bombes. 

18 

18 

6 

88 

80 

48 

Le  Jupiter, 
Thunder, 

8 
8 

47 

42 

Total  des  Canons  &  Equipage,  1470  10003 

CHAPITRE    LXIX. 

Recherches  fur  l'armei?ient  fameux  de  Philippe  IL 
contre  r Angleterre, 

J'aurois  fort  délire'  pouvoir  donner  ici  la  lifte  de  la 
nombreufe  flotte  que  Philippe  II  fit  armer  dans 
les  Ports  d'Efpagne,  &  qui  iortit  de  Lisbonne  le  19 
Mai  de  l'an  i^^g  pour  attaquer  l'Angleterre;  mais 
je  n'ai  pu  réuflîr ,  quelques  recherches  que  j'aie  fai- 
tes à  m'inftruire  en  détail  des  dimenfions  des  vaif- 
feaux,  de  leur  artillerie ,  de  leurs  équipages  ;  je  ne 
raporterai  ici  que  ce  que  j'ai  recueille  des  Hiftoriens 
les  plus  accrédités,  afin  de  pouvoir  fe  former  quel- 
que idée  de  la  nature  &  de  la  force  de  cet  armement. 
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qui  maigre'  fon  infortune,  allarma  l'Europe  entière. 
Il  effuya  toutes  les  dirgiaces  de  la  mer,  qui  fe  rcpe'- 
terent-contre  lui:  on  Içaft:  que  les  tempêtes  fur  les 
côtes  de  l'Angle'^erre  &  de  l'Ecofîe  font  beaucoup 
plus  dangereufes  qu'ailleurs,  par  la  quantité'  de 
bancs  de  fable  dont  elles  font  environnées,  &  parce 
que  la  mer  s'y  trouve  reflerrée.  Cette  flotte  eut  à 
combattre  tous  les  élémens  à  la  fois  au  rapport  des 
Ecrivains  des  diverfes  Nations. 

Famiano  Strada  qui  a  écrit  avec  tant  de  jugement 
THidoire  des  guerres  de  Flandres,  raporte  dans  le 
chapitre  IX  de  la  féconde  Décade,  que  dans  cette 
Flotte  il  y  avoit  deux  fortes  d'embarcations  dignes 
d'admiration  par  leur  grandeur  &  leur  force  incon- 
nues jufqu'alors.  ,Les  unesétoient  appellées  GaléajJ'es: 
elles  marchoient  à  la  rame  &  à  la  voile  comme  les 
Galères,  mais  elles  étoicnt  d'un  tiers  plus  larges  & 
plus  fpacicufes;  la  poupe  &  la  proue  étoient  garnies 
de  foldats  &  d'artillerie  ;  les  flancs  étoient  garnis  de 
canons  difpofés  entre  chaque  banc  de  Rameurs  que 
l'on  avoit  féparés  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Les  autres  étoient  appellées  Galions  y  parce  quô 
leur  forme  étoit  ronde  comme  celle  des  vailleaux  or- 
dinaires; leur  largeur  iemblable  à  celle  des  galcres, 
mais  leur  longueur  plus  confiderable  que  celle  des 
uns  &  des  autres. 

Pour  avoir  une  idée  plus  précife  du  total,  voici 
ce  que' j'ai  trouve'  dans  la  relation  qui  fut  envoyée 
dans  le  tems  même  au  Duc  de  Parme,  Gouverneur 
&  Capitaine  Général  de  Flandres.  "  La  Flotte  eft 
*'  compofée  de  cent  trente-cinq  grands  vailfeaux, 
**  tant  galères  que  galéafles,  vailfeaux  ordinaires  & 
"galions:  de  ces  derniers  il  y  en  a  quatre  plus 
*'  forts  que  les  autres.     Il  y  a  quarante  bâtimens  le- 

"  gers 
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"  gers  pour  le  fervice  de  la  flotte;  cinq  regimeiis 
"  Efpagnols  faifant  dix-huit  mille  huit  cent  cinquan- 
"  te-lept  hommes;  lept  mille  quatre  cens  quarante* 
"  neut  Matelots;  deux  cens  vingt  Gentilshommes 
"  Elpagnols  avec  leur  fuite  ;  trois  cens  cinquante;. 
"  volontaires  &  leur  fuite;  fix  cens  vingt  perfonne^ 
"  entre  Chapelains,  Chirurgiens  &  autres  emplois 
"  ncceflaires;  le  total  de  l'équipage  eft  de  vingt-huit 
*'  mille  deux  cens  quatre-vingts-treize  hommes.  „ 

Le  même  Auteur  ajoute,  que  quoique  Ton  ne 
parle  point  de  la  quantité'  de  l'artillerie,  des  gens  qui 
avoient  vu  une  autre  relation  à  Madrid,  afluroient 
qu'outre  le  fervice  de  la  flotte  on  portoit  une  très- 
grande  quantité'  d'armes  &  de  munitions  pour  les. 
Naturels  du  pays  qui  étoient  d'intelligence;  que  le 
Duc  de  Parme  tenoit  en  Flandres  vingt-fix  mille 
hommes  d'infanterie,  &  mille  de  cavalerie,  avec  les 
bâtimens  néceffaires  pour  leur  tranfport.  Les  vaif- 
leaux  Efpagnols  fe  trouvèrent  trop  lourds  ,  &  ti- 
roient  trop  d'eau  pour  des  côtes  fujettes  aux  bancs  de 
fables,  peu  connues  d'ailleurs  de  nos  pilotes:  c'eflice 
qui  ne  s'apprend  que  par  l'ufage  d'une  navigation 
continue  dans  les  divers  parages  ;  les  cartes  ne  fuflî- 
lent  pas  pour  cette  connoillance,  fur-tout  à  l'égard 
des  bancs,  de  fables  qui  font  fujets  à  varier.  Auflî 
nos  pilotes  hauturiers,  quoique  fort  habiles  dans 
leur  art,  doivent-ils  toujours  fe  pourvoir  de  Pilotes 
côtiers  dont  la  pratique  en  pareil  cas  efl:  plus  fûre- 
que  les  régies  &  les  opérations  mathématiques. 
Cette  ignorance  où  nous  étions  du  fond  des  côtes 
d'Angleterre,  &  la  peianteur  de  nos  vaiffeaux  don- 
nèrent quelques  avantages  à  ceux  des  Anglois  qui 
manœuvroient  mieux  que  les  nôtres,  &  qui  trou- 
voient  des  paifcs  où  les  nôtres  ne  pouvoient  les  fui- 

vre. 
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vre.  Nous  ne  manquions  pas  de  chefs  habiles  cepen- 
dant, mais  comme  je  l'ai  dit  nous  n'avions  pas  de  pi- 
lotes, &  ce  fut  la  vraie  caule  des  malheurs  de  cette 
flotte  :  il  eût  été'  à  la  vérité'  difficile  de  réparer  la 
perte  que  nous  avions  faite  peu  de  mois  auparavant 
du  Marquis  de  Santa  Cruz;  chacun  la  refTentit  vive- 
ment dans  l'exécution  de  cette  grande  entreprife, 
qui  devoit  être  confiée  à  fa  valeur,  &  à  fon  habileté' 
fupérieure,  qualités  que  ne  lui  refufent  pas  même  les 
Hiftoriens  étrangers. 

Le  Doû:eur  Don  Louis  de  Babia  dans  la  troifie- 
me  partie  de  fon  hiftoire  Pontificale  &  Catholique, 
publiée  en  1 604?  c'eft-à-dire,  feize  ans  après  la  mal- 
heureufe  expédition  d'Angleterre,  ra- 
P-j?-y4-  porte  dans  la  vie  de  Sixte  V,  que  la 
flotte  d'Efpagne  étoit  armée  de  vingt  mille  foldats, 
de  neuf  mille  matelots,  de  deux  mille  fept  cens  tren- 
te pièces  d'artillerie  avec  les  munitions  néceflaircs 
tant  pour  fon  fervice  que  pour  armer  beaucoup  de 
Naturels  Anglois.  Il  ajoute  que  ces  derniers 
avoient  une  flotte  de  cent  vaifTeaux  plus  légers  & 
plus  aifés  à  manier  que  les  nôtres. 

Antonio  de  Herrera  Hiftoriographe  des  Indes  & 
de  Caftille  écrivant  en  i6»o8)  dit  dans  la 
troifieme  partie  de  fon  Hiftoire  généra- 
le du  monde ,  que  la  flotte  dont  nous  parlons  étoit 
compofée  de  cent  trente  voiles  entre  galions,  vaif- 
feaux ,  galéaffes ,  galères ,  ourqucs ,  caraveles ,  pata- 
ches,  pinafles.  Suivant  fon  raport  l'efcadre  Portu- 
gaife,  commandée  par  le  Capitaine  Général  le  Duc 
de  Médina  Sidonia,  formoit  l'avant-garde;  elle  con- 
(iftoit  en  dix  galions  &:  deux  caraveles;  l'efcadre  de 
Caftille  commandée  par  le  Général  Diego  Flores  de 
Naldes,  confiftoit  en  quatorze  galions  ou  vaiffeaux 

& 
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&  deux  pataches  ;  l'efcadre  d'Andaloufîe  de  dix  tant 
galions  que  vaifleaux  étoit  commandée  par  Don  Pe- 
dro de  Valdes;  l'efcadre  de  Bifcaye  étoit  la  quatriè- 
me: elle  avoir  pour  Commandant  Juan  Martinez  de 
Récalde,  Amiral  de  la  flotte,  &  conliftoit  en  dix  ga- 
lions, ou  vaifTeaux,  &  quatre  pataches.  Miguel  de 
Oquendo  commandoit  dix  galions,  deux  pinafles  & 
deux  pataches  de  l'efcadre  de  Guipuicoa.  Lafixieme 
efcadre  étoit  celle  d'Italie  commandée  par  Martin  de 
Bertendona:  elle  étoit  de  dix  vaiireaux.  La  ieptie- 
me  efcadre  étoit  compofée  de  vingt-trois  ourques  ou 
autres  bâtimens,  &  commandée  par  Juan  Gomel  de 
Médina.  La  huitième  compofée  de  vingt-deux  pa- 
taches &  caraveles  étoit  commandée  par  Don  Anto- 
nio de  Hurtado  de  Mendoza.  La  neuvième  efcadrç 
étoit  compofée  des  quatre  galères  que  le  Vice-Roi  de 
Naples  le  Comte  de  Miranda  avoit  fait  bâtir,  comman- 
dée par  Don  Hugo  de  Moncada;  &  des  quatre  galè- 
res du  Capitaine  Diego  de  Medrado.  Voici  la  lifte 
des  troupes  embarquées  fur  la  flotte. 

Le  Régiment  de  Sicile,  fous  le  Colonel  Don  Die- 
go Pimentel,  avec  un  Sergent-Major ,  &  vingt-cinq 
Capitaines. 

Le  Régiment  de  Naples ,  fous  le  Colonel  Don 
Alonzo  de  Luna,  avec  un  Sergent-Major  &  vingt-cinq 
Capitaines. 

Le  Régiment  des  Indes ,  fous  le  Colonel  Nicolas 
de  Isla,  avec  un  Sergent -Major  &  vingt -trois  Ca- 
pitaines. 

Le  Régiment  d'entre  Duro  &  Migno,  fous  le  Co- 
lonel Don  Francifco  de  Toledoj  avec  un  Sergent-Ma- 
jor &  vingt-cinq  Capitaines. 

R  Le 
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Le  Régiment  d'Andaloufie,  fous  le  Colonel  Don 
Auguftin  de  Mellia,  avec  un  Sergent-Major  &  vingt- 
quatre  Capitaines. 

Trente-ncut  Compagnies  franches  qui  fe  levèrent 
dans  la  Caftille  Vieille. 

Un  Régiment  d'infanterie Portugaifc  commande' 
par  Gafpar  de  Sofa ,  avec  un  Sergent-Major  &  cinq 
Capitaines. 

Un  autre  Régiment  Portugais  commande'  par  An- 
tonio Pereyra,  avec  un  Sergent-Major  &  quatre  Ca- 
pitaines. 

Il  y  avoit  en  outre  differens  Gentilshommes  & 
Capitaines  employés  j  beaucoup  de  V'^olontaires  :  Alon- 
fo  de  Cefpedes5Lieutenant  duCapitaine-Général  de  l'ar- 
tillerie avec  vingt  Gentilshommes,  un  Majordome  & 
fon  Lieutenant  ;  cent  cinquante  canoniers,  &  cent  foi- 
xante  quatorze  perfonnes  pour  les  fervir.  Sans 
compter  tout  ce  monde,  il  y  avoit  dix-neuf  mille  deux 
cens  quatre-vingts  quinze  hommes  d'infanterie;  huit 
mille  deux  cens  cinquante  deux  matelots,  &  deux  mille 
quatre  vingts  huit  rameurs. 

Le  Roi  avoit  réfolu  de  fairepafler  leDuc  de  Parme 
en  Angleterre,  &  lui  avoit  donne' ordre  de  fiirepre'- 
parer  cent  de  ces  vaifleaux  qu'ils  appellent  ^z/q;// plus 
petits  que  les  barques  deMarfeillc,  afin  detranfporter 
des  troupes  ;  on  nettoya  les  canaux  d'Ipres  afin  de 
pouvoir  conduire  à  Gand  &  à  Bruges  par  Anvers 
foixante-dix  bateaux  plats  fur  chacun  defquels  on  de- 
voit  embarquer  trente  chevaux  :  on  donna  encore 
des  ordres  pour  préparera  Nieuport  &  àDunkerquc 
vingt-huit  vaiffeaux  de  guerre,  quoiqu'on  eût  quel- 
que peine  à  y  trouver  des  matelots  un  peu  lûrs.  On 
prépara  une  quantité' de  madriers  ferrés  pour  fortifier 
l'armée  dans  la  campagne,  &  élever  des  forts;  beau- 
coup 
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coup  de  tonneaux  &  demerrains  pour  faire  des  ponts 
de  bateaux,  desfalcines,  des  armes,  des  harnois  de 
chevaux  ,  des  fours  ,  enfin  toutes  fortes  de  *  mu- 
nitions. 

M.  deLarrey  dans  fonHiftoire  générale  d'Angle- 
terre, publiée  en  1698,  raporte  que  l'armée  An- 
gloife  étoit  compofée  de  cent  vaidcaux  de  ligne  lans 
compter  ceux  que  les  provinces  rebelles  envoyèrent 
à  leur  fecours;  que  la  flotte  d'Efpagne  étoit  de  cent 
trente-cinq  voiles,  dont  quatre  galères  dans  chacune 
defquelles  il  y  avoit  mille  deux  cens  forçats  &  quatre 
cens  foixante  matelots;  que  le  galion  appelle' /c^é-i;///^ 
portoit quatre  cens loixante hommes  d'équipage;  que 
cette  flotte  étoit  fuivie  d'un  grand  nombre  de  bâti- 
mens  de  tranfport. 

CHAPITRE     LXX. 

Oft  cherche  ^i' après  les  exemples  ci-dejfus,  quelle 
doit  être  la  force  des  vaijfeaux  é^  des  frégates 
qui  compoferont  la  Flotte  de  Sa  Majeflé:  ce  qui 
devra  en  être  détaché  four  le  Commerce  de  l*A^ 
mérique  ér  la  garde  defes  côtes, 

près  avoir  vu  en  détail  les  dimenfîons  &  la  forée 
des  vaiifeaux  des  autres  pui (Fanées  de  l'Europe, 
R  2  le 

*  Le  malheur  de  cette  expédi-  dit  plus  parler  de  fa  Marine;  non 

tienne  prouve  pas,    comme  le  plus  que  de  celle  de  France  après 

prétendent  bien   des    gens   que  les  préparatifs  inutiles  &  ruineux 

l'on  ne   peut  rien   entreprendre  de  Charle  VI ,  jufqu'au  régne  de 

avec  luccès  contre  l'Angleterre  i  Louis  XIV  ;    fans  doute  ,    parce 

mais  il  prouve  que  la  lenteur  &  que  dans  l'un  &  l'autre  Etat  on 

la  publicité  d'une  expédition  ma-  s'étoit  imprudemment  épuifé  pour 

ritimc  la  font  échouer  nécefTaire-  un  feul  armement  mal  entendu, 

ment.        Une    autre    remarque,  au  lieu  d'entretenir  des  forces  pro- 

c'eft  que  depuis  cet  effort  infru-  portionnées  aux  revenus  de  l'Etat, 
ftucux  en  Efpagne ,  on  n'cnten- 
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le  nombre  de  chaque  efpece  dont  elles  compofent 
leurs  flottes  ;  je  crois  que  Sa  Majefl-e'  doit  fuivre  pour 
ion  armée  navale  la  méthode  des  Puiflances  avec  qui 
elle  eft  le  plus  liée  d'intérêts,  comme  font  la  France, 
l'Angleterre,  &  la  Hollande,  laiflant  cependant  ce 
qui  ne  nous  conviendroit  pas  ,  par  des  raifons  foli- 
des.  Aucune  des  puiirinces  d'Italie  n'eft  en  état  de 
réfîfter  à  aucune  elcadre  compoiee  de  vaifleaux  mo- 
yens; ainli  nous  n'avons  point  d'intérêt  d'imiter  les 
puiltances;  non  plus  que  les  Algériens  &  les  Barba- 
refques ,  dont  les  vaifleaux  font  fort  inférieurs  en 
nombre  &  en  force. 

On  a  vu  que  la  flotte  de  France  étoit  compofée 
de  cinquante  vaifl^eaux  de  ligne,  fçavoir: 
r2ode     .     .      ^oà6o 
1 1  de       .        60  à  70 
ide     .     .      70  à  80 
Vaifleaux, <<  i2de  .     .     .  80 à 90  {►Canons, 
a  de     .     .    5?o  à  1 00  I 
I  de     .     .  loa I 

^    ade      .       .       I04J 
Frégates,        g  de        .        loà  36 
Brûlots,  9  .     .      61  12 

L'armée  Angloife  étoit  compofée  de  trente-huit 
vaifleaux  de  ligne,  fçavoir: 


Vaifleaux,  « 


Frégates, 


2  de 

4  de 

5  de 
16  de 

I  de 
4  de 

6  de 
iode 


100' 

96 

80 

70  }►  Canons. 
66' 


.     60 

10  à  40 


Les  Brûlots,  Galiottes  à  bombes,  Hôpitaux. 


L'ar- 
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L'armée  HoUandoife  étoit  compofée  de  vingt 
vaifleaux  de  ligne,  fgavoir: 


>.  Canons. 


, 

'ide 

.     .       .94' 

3  de 

.  • .     .     .92 

8  de 

....    72 

'  IT 

ide 

70 

ufleaux,  * 

2  de 

.     .      ,       64 

2  de 

♦    60 

I  de 

....     54 

2  de 

.      .      .     52. 

Frégate, 

I  de 

36 

Les  Brûlots,  Galiottes  à  bombes.  Hôpitaux,   &c. 

Quoique  dans  l'armée  de  France  il  y  ait  plufieurs 
vaifleaux  au  deflus  de  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
&  que  l'Angleterre  en  ait  plufieurs  de  quatre-vingts- 
dix  à  cent  pièces  de  canon  dans  fes  flottes  nombreu- 
fes  ;  prefque  tous  les  pratiques  conviennent  que  ces 
vaifleaux  ne  rendent  pas  un  fervice  proportionne'  à 
leur  dépenfe,  à  la  force  de  leur  artillerie  &  de  leur 
équipage:  ils  fe  gouvernent  plus  difficilement;  les 
attérages  &  les  mouillages  font  plus  dangereux  pour 
euxj  ce  font  des  monumens  d'ofl:entationcrigcsdans 
des  tems  d'abondance  beaucoup  plus  que  des  reifour- 
ces  pour  le  fuccès. 

Il  me  paroît  que  nous  ne  devons  imiter  les  autres 
nations  que  dans  ce  qui  fera  proportionne' à  notre  fi- 
tuation  ;  ainfi  je  formerois  la  flotte  de  Sa  Majelte'  de 
vaifleaux  depuis  cinquante  canons  jui'qu'à  quatre- 
vingts  inclulivement  ;  il  fera  bon  cependant  d'en 
avoir  un  de  cent  pour  Amiral  ,  &  deux  de  quatre- 
vingts-dix  pour  vice-Amiral,  &  contre- Amiral;  afin 
que  leur  grandeur  indique  la  fupériorite'  des  trois 
chefs  principaux.     L'ufage  ordinaire  eft  de  faire  trois 

R  3  divi- 


i62  Théorie  &  Pratique         Ch.LXX. 

divifions  ;  l'une  eft  l'avant-garde  ;  la  féconde  le  corps 
de  bataille  ;  la  troifieme  Tarricre-garde  :  en  France 
elles  font  commandées  par  l'Amiral  &  deux  vice-Ami- 
raux, l'un  du  Lcv^ant,  l'autre  du  Ponent;  c'eft  h 
eux  qu'obéiflent  les  Lieutenans-géncraux  &  les  chefs 
d'elcadre.  Dans  les  autres  pays  les  trois  premiers 
chefs  iont  un  Amiral,  un  vice-Amiral,  &  un  contre- 
Amiral. 

Il  y  a  long-tems  que  la  grande  dignité'  d'Amiral 
établie  par  le  Saint  Roi  Don  Ferdinand  ne  s'exerce 
plus  en  Efpagne  ;  &  depuis  plufieurs  liécles  ceux  qui 
ont  commande'  nos  flottes  en  chef  ont  été'  appelles 
Capitaines-généraux,  d'où  le  nom  du  vailfeau  princi- 
pal a  porte'  le  nom  de  Capitaine. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  variations  dans  les  anciens 
grades  de  notre  marine  ,  lur-tout  pour  les  titres  de 
grands  Amiraux,  d'Amiraux  Royaux,  de  Généraux 
d'cfcadre;  leur  autorite'  ne  répondit  pas  toujours  à 
l'éclat  de  ces  titres  à  en  juger  par  leurs  emplois  dans 
les  flottes  :  je  n'approfondirai  point  cette  matière  fur 
laquelle  on  n'efl:  pas  bien  d'accord  ,  &  qui  d'ailleurs 
nous  cft  inutile  à  prélent.  Sa  Majefl:e'  a  crée'  des- 
Lieutenans-Généraux  dont  le  grade  efl  le  même  que 
celui  des  armées  de  terre,  des  chefs  d'efcadre  dont 
la  dignité' répond  à  celle  de  Maréchal  de  camp,  & 
des  Capitaines  qui  ont  rang  de  Colonel  :  cette  derniè- 
re prérogative  eftbien  due  à  un  Commandant  devaif- 
feaux  où  il  y  aprefqu'autantde  monde,  de  munitions 
&  d'artillerie  que  dans  une  citadelle;  il  ne  feroitpas 
jufl:e  qu'un  pareil  Ofiicier  n'eût  que  le  fimple  grade 
d'un  Capitaine  d'infanterie  ,  &  qu'il  fût  réduit  à  la 
même  folde  comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois. 

j'ai  dit  que  nous  pourrions  avoir  cinquante  vaif- 
feaux  de  ligne  depuis  cinquante  jufqucs  d  cent  pièces 

de 
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de  canon  avec  vingt  frégates:  ilmefemble  que  fur  la 
pratique  des  Nations  avec  lefquelles  nous  fommes  le 
plus  en  relation,  il  conviendroit  d'avoir  les  deux  cin- 
quièmes de  nos  vaiffeaux  de  ligne  de  foixante-dix  à 
quatre-vingts  canons;  fçavoir  huit  de  foixante-dix  ; 
neuf  de  quatre-vingts  ;  un  de  cent,  &  deux  de  quatre- 
vingts-dix  ;  vingt  en  tout.  Les  trente  autres  pour- 
roient  être  de  cinquante  à  foixante  inclufîvemcnt  ; 
fçavoir  dix  de  cinquante  canons;  dix  de  cinquante- 
quatre  ;  dix  de  foixante.  On  pourroit  en  détacher 
douze  de  ces  rangs  avec  huit" frégates  pour  le  convoi 
des  nos  flottes  &"  de  nos  galions,  &  pour  empêcher  le 
commerce  interlope  dans  nos  Colonies.  On  fçait 
combien  les  frégates  légères  feroient  utiles  a  ces  vues, 
foit  pour  reconnoître  ks  caps,  lesances,  foit  pour 
porter  des  ordres  &  des  avis.  Les  vailfeaux  les  plus 
propres  à  efcorter  nos  flottes  &  nos  galions  lont  ceux 
de  cinquante  à  foixante  canons,  &  j'en  rendrai  ailleurs 
les  railons. 

Si  l'on  a  foin  de  changer  &  de  relever  les  cinq 
vaifleaux  deftincs  pour  les  Indes  Occidentales,  elles 
fe  trouveront  régulièrement  avec  les  mêmes  forces; 
&  le  fond  de  notre  armée  navale  en  Europe  fera  tou- 
jours de  trente-huit  vaifTcaux  de  ligne  &.  de  douze  fré- 
gates; fçavoir  vingt  vaifleaux  de  loixante-dix  à  cent 
canons;  quatre  de  foixante;  fept  de  cinquante-qua- 
tre; fept  de  cinquante;  quatre  de  quarante;  quatre 
de  vingt;  quatre  de  dix.  Ce  feront  en  tout  cinquan- 
te vaifleaux  de  guerre;  nombre  qui  me  paroît  fufïi- 
fant  pendant  la  paix.  En  cas  de  rupture  avec  les 
Puiffances  maritimes,  on  fçait  qu'il  efl  nécelfaire  & 
facile  d'augmenter  fes  forces  de  terre  &  de  mer;  il 
feroit  inutile  de  parler  du  point  fixe  de  cette  augmen- 
tation ,  puifqu'elle  devroit  alors  dépendre  dos  forces 
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qu'on  peutfuppofer  dans  les  tems  aux  ennemis.  Mais 
à  tout  événement  il  eft  eflentiel  d'avoir  des  arfenaux 
en  bon  ordre  &  bien  pourvus  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions, d'artillerie,  de  poudre,  de  balles,  cordages,  voitu- 
res, poulies,  mâtures,  de  courbes,  de  pièces  deconftru- 
i^tion  de  toutes  les  portées,  de  planches;  enfin  géné- 
ralement de  tout  ce  qui  peut  fe  conferver  long-tems 
dans  des  magazins  fans  le  détériorer;  faifant  atten- 
tion aux  mâtures  &  autres  bois  qui  peuvent  fe  con- 
ferver dans  Tcau  falée,  avec  cette  précaution  on  fera 
toujours  en  état  de  réparer  les  anciens  vaifTeaux ,  & 
de  conftruire  promptement  les  nouveaux  dont  on 
pourroit  avoir  befoin. 

Des  vingts  vaiffeaux  que  je  réferve  pour  notre 
Commerce  &  nos  Colonies,  jepenfeque  l'on  en  pour- 
roit féparer  quatre  de  foixante  canons,  deux  de  cin- 
quante-quatre, deux  de  cinquante,  un  de  quarante, 
deux  de  vingt ,  un  de  dix:  en  tout  douze  pour  les 
convois  des  flottes,  des  galions  &  des  flottilles,  des 
azogues:  on  defl:ineroit  le  refte  pour  l'efcadre  deBar- 
lovento  &  la  garde  des  côtes;  fçavoirdcux  de  foixan- 
te canons,  un  de  cinquante-quatre,  un  de  cinquante, 
une  frégate  de  quarante,  deux  de  vingt,  une  de  dix  : 
en  tout  huit. 

Je  n'aurois  point  eu  la  hardicflle  d'entrer  dans  de 
pareils  détails,  fi  je  ne  pari  ois  d'après  les  principes  des 
Etats  les  mieux  gouvernés  ;  fi  les  idées  que  je  préfente 
ne  méritent  pas  d'être  fuivies,  je  penfc  au  moins  que  les 
exemples  que  j'ai  cités  ferviront  à  faire  mieux  con- 
noitre  les  règles  que  l'on  doit  fuivre.  Pour  achever 
cependant  de  mettre  mon  plan  dans  tout  Ion  jour, 
voici  le  tableau  de  la  flotte  que  je  propofe  d'entrete- 
nir continuellement  en  réglant  les  équipages  fuivant 
la  méthode  de  France. 

j  Vaif- 
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I  Vdiffeau  de  100  Canons.    800  homm.d'éq.    780 

•  720  •  .  .   680 
.  550   .   .    520 

•  .  450  •  .   .  440 
.  .  380   .   .   36Ç 

330  •  .   .   a8o 

.  .  300   .   .   280 

200  .    .    190 

8y  ....  80 
.  70  ,  .  .   60 


2de     .     . 
9  de 

8de     .     . 
iode 

90 
80 

70 
60 

iode    ,     . 
iode       .       . 

54 

6  Frégates  de 
8de       .       . 
6de       .       . 

40 
20 
10 

Total,  3660     23150 

Les  calibres  de  l'artillerie,  &  la  dijflribution  des 
gens  de  guerre  &  de  mer  font  indiqués  pour  chaque 
vaifFeau  dans  les  Ordonnances  de  la  marine  de  Fran- 
ce, &  dans  les  deux  projets  de  Don  Antonio  de  Gà- 
flagneta.  Je  n'ai  pas  voulu  entrer  dans  ces  détails 
pour  ne  pas  être  trop  long,  &  parce  qu'il  eft  aife'à 
chacun  de  s'en  inftruire  dans  les  livres  que  je  cite. 

CHAPITRE     LXXI. 

Des  dépenfes  de  lu  Flotte  propofée ,    &  des  fonds 
que  Von  y  pour  r  oit  employer* 

J'ai  expofe'  les  puiflans  motifs  qui  doivent  porter 
l'Etat  à  entretenir  une  puiiïante  armée  navale; 
j'ai  tâche'  de  trouver  la  proportion  qui  doit  être  en- 
tre nos  forces  de  terre  &  de  mer;  celle  des  vaifleaux 
cntr'eux:  mais  ce  ne  Teroit  rien  encore,  (ije  nepre'- 
fentois  des  moyens  juftes  &  convenables  d'exécuter 
cette  idée.  Elle  n'eft  pas  nouvelle  parmi  nous,  les 
politiques  la  recommandent ,  les  Loix  du  Royaume 
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l'ordonnent;  les  Minières,  les  Tribunaux  la  repre'- 
fentent,  elle  eft  dans  la  bouche  des  peuples.  La  dit- 
fîcultc'  eft  de  trouver  les  fonds  néccfiaires  Gns  augmen- 
ter les  dettes  de  la  Nation,  ni  les  impôts;  &.  quand 
on  les  aura,  de  les  adminiftrer  avec  une  telle  écono- 
mie, qu'il  n'y  ait  aucune  dépeni'e  fauftç  ni  fuperfluc. 
Je  conçois  toute  la  délicatelle  de  mon  engagement; 
&:  ce  leroit  manquer  à  mon  zélé  pour  le  Tervice  du 
Roi,  &'  pour  le  rétabliflement  du  Commerce,  qive 
de  paffer  fous  filcncc  un  point  aulîi  impcrtant.  J^ 
propoferai  ce  que  mes  foibles  lumières  me  permet- 
tent d'imaginer,  fans  tomber  dans  l'inconvénient  ex- 
trême de  négliger  une  partie  pour  une  autre.  Je 
me  trouverois  heureux  fi  mon  exemple  pouvoit  en- 
gager les  gens  plus  capables  que  moi  à  trouver  les 
moyens  d'entretenir  une  flotte  de  cent  vaifTeaux  ;  le 
Roi  en  feroit  infiniment  mieux  fervi,  &  les  peuples 
plus  heureux  ;  ces  deux  objets  font  les  feuls  qui  m'a- 
niment. 

Suivant  le  compte  qu'a  fait  un  Miniftre  de  Sa 
Majefte',  fort  intelligent  dans  toutes  les  dépendances 
de  la  marine  &  du  commerce  des  Indes,  par  une  ap- 
plication &  une  pratique  de  beaucoup  d'années,  il 
paroît  que  l'armement  &  la  dépenfe  d'un  vaifleau  de 
foixante  pièces  de  canon  pendant  un  voyage  de  fix 
mois  coûte  foixante-neuf  mille  écus  de  vcillon  ,  y 
compris  même  les  frais  de  carène,  &  tous  autres fui- 
vant  l'état  que  nous  en  donnerons  dans  ce  chapitre: 
il  fiut  y  ajouter  quinze  mille  écus  pour  la  paye  des 
Officiers  &  autres  perfonncsquine  fe  licentient  point 
quoique  le  navire  foit  défarme'.  Il  faut  taire  atten- 
tion que  le  compte  de  ces  quatre  vingts-quatre  mille 
-écus  eft  fait  fur  un  vaiffeau  de  foixante  canons;  & 
que  dans  la  flotte  propoféc  il  y  en  a  quarante  qui  ne 
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font  pas  de  cette  force  ,  qu'il  n'y  en  a  que  vingt  au 
deffus;  d'où  l'on  peut  je  crois  appreticr  par  an  la  dé- 
penfe  des  foixante-dix  vaifleaux  à  foixante-dix  mille 
écus  chacun  l'un  dans  l'autre. 

Sur  ce  calcul  les  dépenfes  de  toute  la  flotte  iroient 
par  an  à  quatre  millions  neuf  cent  mille  écus  de  veil- 
lon,  en  fuppofant  qu'ils  fuffent  tous  armes  &;  qu'ils 
fîflcnt  tous  campagne  chaque  année  :  c'eft  ce  qui  ar- 
rive rarement  même  en  tems  de  guerre. 

D'un  autre  côte',  on  a  deftine'  à  la  marine  en  1 72  4 
deux  millions  d'écus  ;  dont  à  la  vcrite'  deux  cens  loi- 
xante  mille  étoicnt  pour  les  galères:  il  nous  reftera 
donc  pour  la  flotte  propofée  un  million  fept  cens  qua- 
rante mille  ccus:  Voilà  un  fonds  fixe  &  actuel;  mais 
il  manque  encore  trois  millions  cent  foixantc  mille 
écus  :  c'eft  cette  fomme  dont  nous  allons  chercher  la  re- 
cette fans  charger  les  peuples  ni  augmenter  les  dettes 
de  l'Etat. 

Pour  plus  d'ordre  &  de  clarté' je  féparerai  les  de'- 
penfes  de  la  marine  en  deux  parties:  l'une  pour  l'en- 
tretien des  trente-huit  vaifleaux  de  ligne  &des  douz» 
frégates  qui  refteront  en  Europe  ;  l'autre  pour  l'entre- 
tien des  douze  vaifTcaux  de  ligne  &  des  huit  frégates 
dont  la  deftination  eft  pour  le  Commerce  &  les  Co- 
lonies. 

Le  calcul  que  nous  avons  expofe'  feroit  monter 
les  dépcnl'es  des  cinquante  vaifleaux  d'Europe  à  trois 
millions  cinq  cens  mille  écus;  nous  en  avons  déjà 
un  million  iept  cens  quarante  mille  conflgnés  pour 
les  dépenfes  de  la  marine;  ainfi  fur  cette  partie  il  ne 
refte  à  rentrer  qu'un  million  fept  cens  foixante  mil- 
le écus. 
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J'ai  raporte' dans  le  chapitre  LXVI.  desraifonsqui 
m'ont  paru  démonftratives  pour  proportionner  les 
forces  de  mer  &  de  terre  entr'elles:  ii  la  redutiiion 
de  nos  troupes  de  terre  à  Ibixante  mille  hommes  tant 
infanterie  que  cavalerie,  étoit  approuvée,  nous  épar- 
gnerions l'entretien  de  neuf  mille  hommes  d'infante- 
rie &  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie. 

La  dépenle  ordinaire  de  mille  hommes  d'infan- 
terie, félon  le  règlement  aftuel,  va  à  cent  mille  ccus 
par  an  y  compris  la  paye  des  Officiers  &  des  Soldats; 
la  grande  mafle  deftinée  aux  habillemens,  aux  armes, 
la  petite  maffe ,  la  gratification  pour  les  recrues ,  le 
pain  de  munition,  l'hôpital,  les  lits,  la  lumière,  le 
feu  &  uftenciles  des  cazernes  :  les  regimens  SuifTes 
coûtent  encore  beaucoup  plus.  Les  neuf  mille  hom- 
mes d'infanterie  feroient  donc  une  épargne  de  neuf 
cens  mille  écus. 

La  dépenfe  de  mille  hommes  de  cavalerie  fur  le 
pied  a£luel  va  environ  à  deux  cens  foixante-quinze 
mille  écus  de  veillon  par  an  y  compris  les  frais  de 
l'infanterie ,  &  en  outre  la  gratification  qu'on  accor- 
de par  mois  pour  la  remonte ,  la  paille  &  l'avoine. 
Ce  font  par  conféquent  un  million  cent  mille  écus 
qu'épargne  cette  féconde  réforme  ;  &  les  deux  parties 
montent  enfembleà  deux  millions  d'écus. 

On  pourroit  encore  propofer  d'autres  économies 
très-convenables  fur  la  dépenfe  de  la  guerre,  fans  al- 
térer le  bon  état  des  troupes;  mais  pour  le  préfent 
je  m'arrête  à  l'épargne  de  ces  deux  millions  d'écus. 

Il  ne  manquoit  pour  l'entretien  de  la  flotte  d'Ef- 
pagne  qu'un  million  fept  cens  foixante  mille  écus; 
ainlî  ce  font  deux  cens  quarante  mille  écus  d'exce'- 
dent  que  l'on  peut  employer  à  l'entretien  de  deux 

autres 
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autres  vaiffeaux  de  ligne  &  de  deux  frégates;  ou 
bien  les  employer  à  l'entretien  de  l'efcadre  des  Indes. 

Ce  leroit  un  travail  long  &  ennuyeux  que  de  don- 
ner l'état  détaille'  des  dépenfes  que  peut  exiger  cha- 
que navire  en  particulier;  j'ai  cru  qu'une  fuppofîtion 
générale  étoit  plus  convenable  ici:  dans  des  comptes 
de  cette  importance  ce  ne  font  pas  deux  ou  trois  cens 
mille  écus  de  différence  qui  font  le  fort  d'une  opéra- 
tion. Il  me  fuffit  que  ma  fuppofîtion  générale  foit 
appuyée  fur  de  bons  calculs  particuliers. 

A  ces  deux  cens  quarante  mille  écus  d'excédent, 
nous  pouvons  ajouter  avec  certitude  le  bénéfice  qui 
réfultera  pour  le  Tréfor  Royal  du  rétabliflement  & 
de  l'augmentation  du  Commerce  protège'  par  la  flot- 
te ;  les  tranfports  d'artillerie  ,  &  des  munitions  de 
toute  efpece  que  nous  faifons  faire  à  fret  par  des  na- 
vires étrangers  le  plus  fouvent  faute  d'une  marine  : 
de  cet  ufage  même  il  peut  réfulter  de  grands  incon- 
véniens  pour  le  fervice  du  Roi  ;  ces  embarcations  peu- 
vent être  enlevées  par  les  corfaires  de  Barbarie,  c'eft 
s'expofer  à  les  armer  nous-mêmes  contre  nous.  J'ea 
parlerai  ailleurs  plus  amplement. 

11  faut  encore  faire  attention  quêtant  que  nous  fe- 
rons en  paix  avec  les  Puiffances  maritimes,  nous  pou- 
vons nous  difpenfer  d'armer  tous  les  anslesfoixante- 
dix  vaiffeaux  de  la  flotte:  cette  économie  nous  pro- 
curera une  réferve  confidérable  pour  les  tems  de 
guerre  &  de  néceflîte';  à  mefure  que  l'on  augmen- 
reroit  les  forces  navales,  on  pourroit  diminuer  celles 
de  terre  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  dans  la  proportion 
que  le  Roi  auroit  déterminée. 

Revenons  à  préfent  à  l'entretien  des  vingt  vaif- 
feaux deflinés  à  là  navigation  des  Indes. 

Don 
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Don  Jofeph  de  Beytia  remarque  dans  fon 
^  "'  ■  '  traite'  du  Commerce  des  Indes  Occidentales 
que  l'efcadre  de  Barlovento  fervoit  à  croifer  le  long 
des  côtes,  &  à  parcourir  les  Islcs,  à  eicorter  les  flot- 
tes de  la  Vera-Cruz  à  la  Havane,  porter  le  prêt  aux 
garnifons,  &  arrêter  les  courtes  des  autres  Nations 
dans  nos  mers.  Elle  eft  aujourd'hui  plus  nécefTairc 
que  jamais. 

J'ai  propofe'  de  la  compofer  de  quatre  vaifleaux 
de  ligne  &  de  quatre  frégates  qus  l'on  renouvelleroit 
au  moins  tous  les  ans:  je  Içais  que  dans  ces  derniers 
tems  cette  efcadre  étoit  de  trois  à  quatre  vaifleaux 
moyens,  &  qu'aujourd'hui  elle  eft  réduite  à  un  vaif- 
feau  moyen  &  une  patache;  mais  on  Icait  en  même 
tems  qu'originairement  elle  étoit  compolée  de  treize 
vaifleaux.  On  levoit  pour  fon  entretien  dans  nos 
Colonies  divers  droits  qui  s'employent  aujourd'hui 
à  d'autres  ufiges  :  il  feroit  bien  convenable  que  ces 
fonds  fuflent  appliqués  fuivant  leur  première  infti- 
tution.  Don  Bernardo  Tinagero  donna  en  1713  un 
projet'  qu'approuva  Sa  Majefte'  pour  conftruire  dans 
les  atteliers  de  la  Havane  dix  vailfeaux  dont  il  defli- 
noit  une  partie  au  rctabliflement  de  cette  efcadre,  & 
l'autre  partie  au  convoi  des  flottes  &  des  galions  :  il 
afl'ure  en  même  tems  que  les  droits  perçus  dans  l'Inde 
pour  l'entretien  de  cette  flotte  montent  par  an  à  quaT 
tre  cens  trente-cinq  mille  huit  cens  deux  piaftres,  & 
que  s'ils  étoientbien  adminiflrés,  leur  produit  feroit 
beaucoup  plus  confidérable.  Cela  me  periuade  que 
la  conftruâion  &  l'entretien  de  ces  huit  vaiffeaux  ne 
couteroit  rien;  après  tout,  quand  même  il  en  cou- 
teroit  quelque  chofe  tous  les  ans  au  Tréfor  Royal  pour 
les  frais  de  leur  armement  qui  fera  plus  cher  dans 
ces  pays,  les  épargnes  y  fupplceront.     Ces  vaifleaux 

feront 
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feront  les  tranfports  du  prct ,  des  vivres  &  des  mu- 
nitions des  dirtcrentes  garnilbns ,  que  nous  nvons 
payés  ces  dernières  années  aux  particuliers  de  la  Ve- 
ra-Cruz  pour  le  het  de  leurs  vaiffcaux  ;  cette  dépen- 
l'e  feule  Fera  une  partie  de  leur  entretien,  &  les  for- 
bans de  ces  mers  ne  trouveront  plus  dans  nos  pro- 
pres bâtimens  les  lecours  dont  ils  ont  befoin  contre 
nous  ,  comme  cela  eli  arrive'  plulieurs  fois  par  la 
foiblefle  de  nos  embarcations.  Enfin  quand  même 
l'un  &  l'autre  expédiens  feroient  infufîifans  pour  en 
faire  les  frais,  il  eft  à  croire  que  le  rétabliflement  de 
cette  efcadre  produira  d'ailez  grandes  fommes  autre'- 
for  pour  le  mettre  en  état  de  la  foutenir  :  il  n'eft  pas 
douteux  que  les  interlopes  de  la  Jamaïque,  de  la  Mar- 
tinique, de  Curaçao,  de  Surinam  &  d'autres  endroits 
cefferont  de  lui  porter  le  préjudice  que  l'on  reflent 
a^luellemcnt,  tant  dans  les  ports,  que  dans  l'inté- 
rieur où  ils  fe  font  emparés  de  tout  le  commerce. 

Il  nous  reite  à  parler  des  huit  vaiiTeaux  de  ligne 
&  des  quatre  frégates  que  je  propoie  pour  le  convoi 
des  flottes,  des  galions,  &  pour  la  flottille  appellée  des 
Azogties  *  :  les  fonds  de  leur  entretien  font  bien  alfu- 
rés  11  l'on  veut  continuer  la  pratique  employée  lî  ha- 
bilement par  Don  Francefco  Varas-y-Valdes  en  1717 
dans  les  expéditions  pour  la  Nouvelle  Efpagne.  Après 
avoir  fait  un  état  circonflancie'  de  tous  les  frais  de 
l'armement,  du  voyage  qui  fut  de  dix-huit  mois,  du 
delarmement,  même  du  dépériflement  des  trois  vaif- 

feaux 

•  Ce  font  proprement  les  navi-  il  la  vend  aux  Exploiteurs  des  mi- 
res dit  vif-argeiiti  j'ai  cru  devoir  nés  :  par  la  Flottille  proprement 
conferver  le  mot  efpagnol  :  ces  ^'f^'  ^^^  entend  les  vaiffeaux  qui 
vaifîeaux  portent  le  vif -argent  s'expédient  à  la  Vera-Cruz,  avant 
pour  le  compte  du  Roi.  Cette  '^  ^^'^^^  ^^  convoi  pour  en  por- 
marchandife  lui  elt  cxclufive  tant  ^^^  1*  nouvelle, 
en  Efpagne  que  dans  l'Amérique, 
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féaux  de  convoi;  il  Tupputa  que  fans  les  avoir  excef- 
fîvemcnt  chargés  de  marchandiles  pour  les  particu- 
liers, le  fret  de  l'aller  &:  du  retour  avoit  produit  foi- 
xante-dix  mille  piaftres  au  delà  des  dépenfes.  Les 
droits  payés  par  les  marchandifes  n'y  font  point  com- 
pris, non  plus  que  le  tranfport  du  trélor.  J'en  don- 
nerai le  compte  dans  ce  chapitre;  &  l'on  verra  par 
les  oblervations  qui  font  au  bas,  que  dans  un  voyage 
ordinaire  de  deux  vaifleaux  moyens  &:  d'une  patache 
de  convoi,  le  fret  produiroit  feul  cent  mille  piaftres 
tous  frais  faits  ;  &  fi  le  voyage  au  lieu  d'être  de  dix- 
huit  mois  n'étoit  que  de  quatorze  ou  quinze,  comme 
cela  arrive  quelquefois ,  l'utilité'  feroit  encore  plus 
grande. 

Des  perfonnes  intelligentes  &  dignes  de  foi  m'ont 
affure'  que  fi  l'on  ufoit  des  mêmes  précautions  qui  fu- 
rent prifes  alors  pour  réprimer  les  abus  &  obliger  un 
chacun  à  fe  contenter  de  ce  qui  lui  eft  dû  ,  le  fret 
des  trois  ou  quatre  vaifleaux  de  convoi ,  des  galions 
de  terre-ferme,  produiroit  le  même  bénéfice  &  encore 
plus.  La  flottille  ou  les  deux  vaiflfeaux  des  Azogues 
ne  produiroient  pas  autant,  parce  que  Tonne  permet 
d'y  charger  que  des  fruits  qui  ne  raportent  pas  au- 
tant que  des  marchandifes  fines;  mais  il  eft  certain 
que  ie  total  des  dépenfes  paye',  Icfretraporteroitdes 
fommes  confidérables.  J'ajoute  encore  qu'on  ne 
fuppofe  pas  dans  ce  calcul  que  la  charge  d'aucun  de 
ces  vaifleaux  fût  affez  forte  pour  faire  tort  à  fa  *  de'- 
fenfe. 

Le 


"Cette  reflbuvce  peut  être  bonne  avantageux  que  les  fujets  s'enri- 
dans  la  pofuion  aduelle  du  corn-  chiflent  par  le  bénéfice  de  la  navi- 
merce  de  l'Efpagne  ;  mais  dans  gation,  que  d'en  retirei  un  de  fes 
un  Etat  dont  le  commerce  feroit  propres  vaifTeaux  ;  jamais  ils  n'ern* 
aftif&floriflantj  il  lui  feroit  plus     ploieroient  &  ne  formeroient  un 
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Le  profit  des  vaifleaux  de  convoi  pourroir  erre 
employé'  à  l'entretien  des  autres,  ou  à  de  nouvelles 
conftruftions  pour  remplacer  ceux  qui  vieilliflent  ou 
qui  Te  perdent.  La  flotte  de  Sa  Majefte'une  fois  éta- 
blie fur  un  pied  convenable,  les  expéditions  pour  les 
Colonies  leroient  plus  fréquentes,  plus  fûres  &  plus 
utiles;  fur-tout  par  la  vigilance  des  vaifleaux  deCroi- 
lîere  contre  les  interlopes.  Les  droits  dans  les  ports 
de  l'un  &  l'autre  continent  augmenteroient  confîde'- 
rablement;  &  les  bénéfices  d'un  commerce  floriflant 
qui  enrichiroit  les  Peuples  doit  être  regarde'  comme 
un  nouveau  fond  pour  les  befoins  de  l'Etat,  le  rem- 
placement &  l'entretien  des  vaifTeaux. 

Je  fens  que  le  premier  fond  d'un  armement  de 
foixante-dix  vaifTeaux  coûtera  des  fommes  confîde'- 
rables;  mais  pendant  le  tems  de  la  conflruâion,  l'on 
n'aura  qu'un  petit  corps  de  marine  à  payer  ;  outre 
que  nous  n'avons  point  aftuellement  allez  d'Officiers 
&  de  Matelots  pour  ce  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
il  n'efl  pas  poffible  d'exécuter  un  pareil  projet  tout  à 
la  fois.  Dans  l'intervalle  il  faut  croire  qiie  l'on  fera 
quelques  efforts  extraordinaires  pour  furmonter  ces 
premières  difficultés;  nous  en  avons  déjà  l'exemple 
dans  les  grandes  fommes  que  le  Roi  employé  à  mettre 
fur  les  chantiers  plufîeurs  bâtimens.  Je  ne  doute 
point  que  les  premiers  ne  foient  employés  à  la  navi-. 
gation  des  Indes,  &  à  la  garde  de  nos  côtes  ;  ainfi  le 
Commerce  nous  apportera  continuellement  de  nou- 
veaux lecours  pour  continuer  l'armement  des  autres, 

avec 


aufli  gland  nombre  de  matelots:  une  partie  de  leur  armement:  en- 
tout  au  plus  dans  quelques  occa-  corecela  ibuffl-e-t-il  bien  des  difH- 
fionsoù  il  y  a  des  tranfportsà  fai-  cultes,  &  fouvent  il  eft  plus  utile 
re,  les  frégates  pourroient  en  re-  d'aftVeter  des  navires  marchands 
tour  prendre  du  fret  pour  payer  au  rabais. 
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aves  les  épargnes  que  j'ai  propofées  par  la  réforme 
des  troupes  de  terre.  Plus  la  navigation  des  Indes 
iera  fréquentée  par  nos  vaifleaux  de  convai,  &  par 
les  gardes  cotes  dont  je  parlerai  ailleurs  pour  favori- 
fer  notre  commerce  &  nos  pêches,  plus  nous  nous 
trouverons  de  matelots  exercés.  Nous  en  man- 
quons beaucoup,  &  au  point  qu'une  flotte  de  foixan- 
tc-dix  vailfeaux  nous  feroit  inutile  dans  le  moment 
prcfent  :  tant  eft  vraie  cette  maxime  que  nulle  Puif- 
fance  maritime  ne  peut  fubfifter  lans  commerce.  Il 
eft  l'école  des  matelots  par  la  navigation  &:  la  pêche 
qui  n'ont  jamais  tant  d'aftivite'  que  pendant  la  paix; 
tems  auquel  il  eft  prudent  de  déiarmer  une  partie 
des  flottes.  C'eft  ce  que  pratiquent  l'Angleterre  (k 
la  Hollande,  bien  affurces  comme  elles  le  font,  que 
ces  milliers  de  bâtimens  employés  à  la  navigation  de 
leur  commerce  &  de  leur  pêche ,  fourniront  en  cas 
de  guerre  des  matelots  habiles,  &:  en  aufli  grand 
nombre  qu'ils  le  délireront:  les  Négocians  n'en 
fouffriront  pas  pour  cela,  parce  que  la  multitude  des 
embarcations  eft  li  confiderable,  que  les  urgences  de 
la  guerre  enlèveront  à  peine  un  homme  fur  chacune^ 

Outre  l'économie  que  j'ai  propoiée  dans  la  réfor- 
me des  troupes,  il  feroit  aife'  d'en  avoir  d'autres  fur 
difi^érens  objets;  la  prudence  d'un  bon  gouverne- 
.ment  le  confeille,  comme  je  l'ai  démontre'  &  la  ne'- 
ceflîte'  même  exige  que  Ton  corrige  les  abus  &  le  fu- 
pérflu.  Par-là  on  pourroit  chaque  année  faire  des 
épargnes  de  plufieurs  millions  d'écus,  ians  toucher  à 
la  dépenfe  des  maifons  Royales  dans  laquelle  bien 
des  gens  fe  perfuadent  qu'il  y  a  quelque  excès  ;  mais 
cet  examen  ne  m'appartient  pas. 

Le  produit  de  ces  épargnes  feroit  employé'  aux 
néceflîtés  de  la  marine  s'il  le  falloit,  à  la  libération 

des 


de  Commerce  &  de  Marine,  275 

des  revenus  publics  comme  le  pratiquent  les  autres 
Etats ,  &  à  payer  les  charges  raiibnnables.  Entre 
ces  dernières,  celle  des  engagiftes  des  différens 
droits  eft  fort  en  foufFrance  ;  plufieurs  des  proprie'- 
taires  ne  touchent  pas  un  pour  cent  d'intérêt  de  leur 
capital;  d'autres  rien  abfolunient  par  les  dcduiilions 
que  le  trelor  exige  pour  les  bcloins  extraordinaires. 
Ces  déductions,  &  ces  fccours  extraordinaires  ont  eu 
pour  caufe  la  propre  défenfe  de  la  Monarchie,  & 
des  circonftances  urgentes  :  ainfi  à  mefure  que  l'Etat 
le  rétablit,  il  eft  julte  que  par  l'augmentation  de  fes 
revenus,  il  fe  mette  en  état  de  payer  régulièrement 
aux  engagiftes  le  prix  de  leur  capital:  les  peuples 
Tefperent  de  la  juftice  &  de  la  coniaence  délicate  de 
Sa  Majefte'.  Cependant  je  remets  à  parler  des  éco- 
nomies dans  d'autres  chapitres. 

J'ai  parle'  dans  celui-ci  &  ciilleurs  de  quelques 
points  du  commerce  des  Indes,  mais  aftez  légère- 
ment &  feulement  par  rapport  à  la  connexion  nécel- 
faire  du  Commerce  avec  la  Marine  :  mon  deftein  eft 
d'en  parler  à  fond  dans  d'autres  endroits.  Je  ne 
puis  cependant  finir  cet  article  fans  ajouter,  qu'après 
avoir  reconnu  la  grande  utilité'  qui  revient  au  Tre'- 
for  royal  du  fret  des  navires  de  convoi  fans  les  char- 
ger excefîîvement  &  fans  nuire  à  leur  défenfe,  il  me 
lemble  que  l'on  pourroit  en  tems  de  paix  augmenter 
ce  bénéfice,  en  armant  fix  vaifleaux  de  la  flotte  en 
marchandife;  trois  pour  Terre-ferme  &  trois  pour  la 
Nouvelle-Elpagne.  Cet  armement  feroit  beaucoup 
moins  coûteux,  &  les  vaifleaux  porteroient  une  char- 
ge bicii  plus  confîderable  ;  de  façon  que  chacun  de 
ces  vaifleaux  donneroit  au  moins  foixante  mille  pia- 
ftres  de  bénéfice  fur  le  fret  feulement.     Quoiqu'ar- 
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mes  en  marchandife,  ils  feroient  toujours  plus  forts 
d'équipage,  plus  lûrs  &  mieux  conduits  que  ceux 
des  particuliers;  &  je  ne  doute  point  qu'ils  n'euflent 
la  préférence  du  fret.  Les  Négocians  qui  font  ce 
commerce  y  trouveroient  un  grand  avantage,  parce 
qu'ordinairement  dans  le  tems  des  expéditions,  ils 
ont  coutume  d'achetter  des  vaifieaux  étrangers  fort 
chers j  fouvent  défeûueux,  parce  qu'ils  dépendent 
des  circonftances  ;  ceux  qui  font  fabriqués  dans  les 
domaines  de  Sa  Majefte'  font  rarement  aflez  grands, 
&  jufqu'à  ce  qu'un  commerce  floridant  ait  rétabli  la 
navigation  marchande,  elle  fera  fujette  à  ces  incon- 
véniens. 

Sa  Majefte'  pourroit  encore  employer  utilement 
au  commerce  de  Buenos-Ayres  deux  vaifleaux  pro- 
portionés  au  volume  d'eau  de  la  rivière  de  la  Plata: 
le  commerce  de  cette  ville  en  leroit  plus  courant. 
Son  bénéfice  eft  fi  borne'  aujourd'hui,  que  l'on  y  fait 
à  peine  un  voyage  en  quatre  ans;  d'où  les  Anglois 
&  les  Portugais  prennent  occafion  d'augmenter  fans 
cefle  leur  commerce  clandeftin;  j'en  parlerai  dans^ 
un  autre  endroit. 

Etat  des  dépenfes  d'armement  d'un  vaijjeau  de 
foixante  pièces  de  canon 3  y  compris  la  jolde  des 
Ojficiers,  de  réquipage,  &  les  vivres  pendant 
Jix  mois. 

Rêftux  de  veillon. 

Pour  frais  d'un  carène  ordinaire,  .  150000 

Pour  drogues  &  uftenciles  d'apoticairerie, 
nourriture  de  malades ,  cire,  fuif,  &  au- 
tres menues  dépenfes  pendant  le  voyage,     90000 

Premier 
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Solde  au    Rations.  Total  de  la      Réauxde 

vcillon. 


mois 

folde  des 
fix  mois. 

Premier  Capitaine,    i 

85oïy- 

6        5100IV. 

Second            I 

600 

3        3600 

Prem.  Lieutenant,     i 

400 

I        2400 

Second                I 

400 

I        2400 

Premier  Eofeigne     I 

2SO 

I        1500 

Second              l 

250 

I        1500 

Aumônier,               I 

200 

I        1200 

Ecrivain ,                   I 

250 

I        1500 

Prem,  Chirurgien,     I 

250 

I        1500 

Second             1 

120 

I         720 

Pointeur ,                  I 

180 

I        logo 

Quartiers-maîtres  à 

95  icaux,             5 

285 

3        1710 

Maître ,                       I 

250 

I        1500 

Premier  Contre- 

maître,               I 

200 

I           T200 

Second                   i 

I80 

I           1080 

Premier  Timonier     i 

180 

I         logo 

Second                   I 

120 

I       720    \ 

Premier  Pilote           i 

300 

I        1800 

Second                 i 

200 

I        1200 

Plongeur,                  i 

150 

I         900 

Prem. Charpentier,   i 

iBo 

I        1080 

Second                  i 

120 

I         720 

Premier  Galfar,         i 

180 

I        1080 

Second                 i 

120 

I       720 

Premier  Patron  de 

Canot,                  I 

ICO 

I          600 

Second               I 

100 

I          600 

Maître  Voilier,        i 

120 

I         720 

MnîtreValet  d'eau,    i 

120 

I         720 

Armurier,                i 

100 

I           600 

Garde  fanal               i 

90 

I       540 

Cuillnier                   X 

QO 

I        540 

Canonicrs  à  90 

re'aux,                 go 

7200           80        43200        j 

Matelots  à  70 

1 

réaux,             150 

10500         150         63000       J 

>  I478IO 
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Solde  au 

Rations. 

Total  de  la     Réaux  de 

mois. 

folde  des       veillon. 
fix  mois. 

Moufles  à  45 

_ 

réaux, 

IIO 

4950^ 

IIO 

297ooiy- 

Garçons  de  cham- 

breà^oréaux, 

13 

390 

T? 

2340 

Sergens , 

4 

210 

4 

1260     J.  50385 

Tambours, 

2 

75 

2 

450 

Fifre, 

I 

37l 

I 

225 

Caporaux, 

8 

300 

8 

1800 

Soldats, 

92 

2435 

92 

14610 

493     33o?2|    500     198195 

Table  des  Officiers  à  mille  cinq  cens  réaux 

par  mois,  .  .  .  9000 

Quatre-vingt-onze  mille  rations  à  cinq  cens 
par  jour,  chacune  fur  le  pied  de  quatre- 
vingt-douze  maravedis  de  veillon,  24^235 


Total  de  la  dépenfe  en  réaux  de  veillon,  ^93430 

Etat  de  ce  que  coûte  un  vaïjjeau  de  60  canons  pen- 
dant Jîx  mois  de  dé/armement. 

Paye  par;mois.  Rations  par  mois. 


Contre-maître,       .        i  . 
Second  Contre-maître,    i   . 
Matelots  à  demi-paye 

&  la  ration,     .      .     6  . 
Moufles,            .     .        8  • 
Garçons  de  chambre,    2  . 

200 
180 

210 

180 

30 

• 

30 
30 

180 

240 

60 

18 
Les  3240  rations  feront 
mois  à  p2  maravedis, 
Paye  des  (ix  mois, 

800 
pour  lesf 

540 

X 

871Î7  ^.  2  m. 
4800  ly. 

13s 

6j  ly.  2  m. 
Ce 
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Ce  font  environ  1356^0115  de  veillon:  la  folde 
des  officiers,  des  canoniers,  des  Ibldars  &■  autres  qui 
font  coni'ervés  toute  l'année,  peut  aller  de  treize  à 
quatorze  mille  écus. 

Ainfi  pour  les  (îx  mois  de  défarmement  ce  font 
environ  quince  mille  écus  à  ajouter  aux  foixante- 
neuf  mille:  écus  de  dépenfe  pour  la  campagne;  Ôz 
par  conléquent  pour  toute  l'année  quatre-vingt-qua- 
tre mille  écus  de  veillon  environ. 

Il  faut  faire  attention,  je  le  répète,  que  même  en 
tems  de  guerre  il  eft  rare  que  tous  les  vaifleaux 
foient  armés,   ou  que  leur  campagne  foit  de  fix  mois. 

Efût  dfs  dépenfe  s  d'armement  des  deux  vaijfeaux 
Notre-Dame  de  Begogne,  Notre-Dame  de  Gua- 
dalupey  &  de  la  frégate  Notre-Dame  de  Grace^ 
fortis  le  27  juillet  ijxy  de  Cadix  pour  convoïer 
la  flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &■  rentrés  le  1 6 
Août  1718?  avec  un  état  de  ce  qu^ a  produit  leur 
fret. 

Le  vaiffeau  Notre-Dame  de  B e g o g n  e. 

Pour  le  corps,  quille,  artillerie,  mâture,  caréné 
en  Efpagne  &  dans  les  Indes;  gages  d'équipage, 
augmentation  de  Tétat-major  c\-  de  l'infanterie;  me- 
nues dépenfes,  déchet  du  navire  fuivant  le  compte 
détaille'  du  Commiifûre  Royal. 


S  4  Un 
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Piaftres.  Réaux.  Marav. 
Un  million  deux  cens  quaran- 
te mille  réaux  deux  mara- 
vedis  vieille  plate,  '5f375  3 

Avaries  fur  les  marchandiles 

chargées  dans  le  vaificau,  2037     6        16 

Avaries  fur  un  caiflbn  de  vanille,        441      7 
Adjuge'  au  fubrecargue,  3000 

160854     5        19 

Le  vaijfeau  Notre-Daaîe  de  Guadalupe. 

Pia  (1res.    Réaux.     Marav. 

Les  dépenfes  de  corps,  quil- 
le, arméniens,  &c.  comme 
ci-deflus,  .  .       II^PSI        7        31 

Avaries  fur  les  marchandiles 
chargées  pour  le  compte 
des  particuliers,         .  ^783        2  6 

Au  fubrecargue,  ,  3000 

124735      a       3 
La  frégate  Notre-Dame  de  Grâce. 

Piaftres.    Re'aux.    Marav. 

Valeur  du  corps  de  vaifleau 
fuivant  l'état  du  Commif- 
faire  pour  une  partie,  74^8 

Autre  partie  pour  valeur  de 

trente  canons  de  fer,  1824     7  17 

Frais  de  carène,  de  vivres, 
de  gages  d'équipage  &  au- 
tres, .  .  19388       ^  16 

Avaries  fur  les  marchandifes 

des  particuliers,  .       29912        5  12, 

Pour  le  fubrecargue,  .        i  ^00 

5^54        3  II 

Compte 
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Compte  des  mêmes  vaijfeaux  au  retour. 
Notre-Dame  de  Begognc. 

Piaftres.     Reaux,  Marav, 

Partie  du  fret  des  marchan- 
difes  paye'  à  Cadix  en  al- 
lant, 

Fret  paye'  à  la  Vera-Cruz 
compris  les  partages, 

Valeur  des  marchandifes 
avariées , 

Fret  des  marchandifes  au  re- 
tour y   compris  celui  du 
Tréfor  &  les  paffagers, 

Valeur  du   navire  au  retour 
fuivant  l'inventaire, 


III77 

4 

64859 

4 

ï? 

38 

17 

48248 

2 

24 

661 13 

y 

33 

Dépenfe , 
Profit, 

190437 
1608^4 

2958^ 

I  23 
5  19 
4          4 

Notre-Dame  de 

GUADALUPE. 

Partie  du  fret  en  allant  paye' 

à  Cadix, 
Fret  paye'  à  la  Vera-Cruz,  & 

partager  s. 
Valeur  des  marchandifes  ava- 

Piaftres. 

9851 
61786 

Reaux.  Marav. 
7  ^5 
6          7 

riées, 
Fret  au  retour  &  paflàgers, 
Valeur  du  navire  au  retour 

fuivant  l'inventaire,     . 

18T* 
43416 

30263 

3 

6         19 

I          17 

Dépenfe, 
Profit, 

S 

I47171 

12473^ 

22435 

5 

I 

a           3 

6         31 

Notre- 
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Notre-Dame  de  Grâce. 

Piaflres,   Réaux.  Marav. 

Partie  du  fret  en  allant  paye'  à 

Cadix,  .  6006  3 

Fret  à  la  Vera-Cruz  &  pafla- 

gers,  .  .  44363  ao 

Valeur  des  marchandifes  ava- 
riées, .  .    ij66^         4  8 

Valeur  du  navire  qui  refta  à  la 
Vera-Cruz,  des  agrets  & 
apperaux  que  l'on  en  reti- 
ra fui  vant  l'inventaire,  16648         7  8 

78683  7  2 

Dépenfe,  .  ^99S4         3  H 

Bénéfice,  .  18729         3         25 

Bénéfices. 

Piaftres.  Réaux.  Marav. 
Le  vaiffeau  Notre-Dame  de 

Begogne,  .  29782         4  4 

Le  vaiffeau  Notre-Dame  de 

Guadalupe,  .  22435         6         31 

La  Frégate  Notre-Dame  de 

Grâce,  .  .       18729         3         2Ç 

Total,  70747         6         16 

Il  faut  remarquer  que  les  tourmentes  extraordi- 
naires qu'effuya  cette  flotte,  lui  occafionncrent  une 
perte  de  vingt-quatre  mille  (ix  cens  dix- neuf  piaftres 
en  avaries:  c'eft  un  événement  extraordinaire;  d'ail- 
leurs ce  voyage  fut  de  dix-huit  mois,  &  Ton  pour- 
roit  le  faire  en  treize  ou  quatorze.     Par  conféquent 

fi 
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il  les  convois  étoient  de  deux  vaifleaux  moyens  &  de 
deux  frégates,  le  Trélor  Royal  pourroit  aifément 
gagner  cent  mille  piaftres  dans  le  cours  d'un  voyage 
ordinaire.  Ce  n'eft  pas  eflimer  ce  bénéfice  trop 
haut,  puii'que  maigre'  les  contre-tems  de  ce  voyage 
il  a  produit  iur  les  trois  navires  loixante-&-dix  mille 
fept  cens  quarante-l'ept  piaftres  fix  réaux  vingt-fix 
maravedis  de  vieille  plate,  lîms  compter  le  tranlport 
du  Trélor,  de  Fargent,  des  bulles,  du  papier  mar- 
que', du  vif  argent. 

CHAPITRE     LXXII. 

De  r excellente  qualité  des  matértatix  que  V  Efpa- 
gne  fournit  pour  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  ;  des  lieux  ou  elles  fe  trouvent  i  des 
moyens  d"* encourager  les  corder  tes,  ér  les  manti- 
fa&ures  de  toiles  à  voiles  ,*  de  V  importance 
d^  augmenter  &  de  fortifier  nos  arfenaux  é^  at- 
teliers  de  marine;  de  conferver  nos  bois  ;  de  ren- 
dre la  navigation  de  r  Ebre  plus  commode  i  de 
réparer  le  port  des  alfacqs  de  Tortofe  ;  &  de 
conftruire  quelques  vaiJJ'eaux  dans  l'Inde. 

J'ai  parle'  dans  le  chap.  LXTX  de  l'établilTement  de 
coupes  de  bois  réglées  dans  les  Pirénées,  pour  la 
conllruclion  des  vaiireaux  &  leur  mâture  j  de  la  rou- 
te qu'on  leur  fait  prendre  pour  les  conduire  par 
l'Ebre  jufqu'aux  ports  de  la  Méditerranée  d'où  ces 
bois  font  tranfportés  dans  ceux  de  l'Océan;  les  mâts 
fur  tout  dont  manquent  les  montagnes  de  la  Canta- 
brie,  &  où  du  moins  ils  ne  font  pas  fi  bons. 

On 
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On  a  vu  que  le  brai  &  le  goudron  fe  fabriquent 
en  divers  lieux  de  la  Catalogne  &  de  l'Arragon,  fur- 
tout  dans  les  montagnes  de  Tortofe,  proche  les  rives 
de  l'Ebre:  qu'il  y  a  des  manufactures  de  cordages  & 
de  toiles  à  voiles  établies  à  Puerto  Real  &  à  Sada,  où 
Ton  n'employé  en  partie  que  des  matières  d'Efpa- 
gne.  Pour  faire  connoître  toutes  nos  commodités, 
j'ajouterai  que  les  montagnes  de  Navarre  &.  celles 
des  côtes  depuis  le  Guipufcoa  jufqu'à  celles  de  Galice 
inclulivement,  font  remplies  de  l'efpece  de  chcne 
qui  convient  principalement  à  la  fabrique  des  vaif- 
feaux. 

La  bonté'  du  fer  de  Cantabrie  &  d'autres  en-' 
droits  de  l'Eipagne  eft  reconnue  parmi  nous  &  parle 
foin  qu'ont  les  Etrangers  de  l'enlever. 

Dans  les  fabriques  de  Lierganes  &  de  Cerada  fi- 
tuées  affez  près  de  la  mer  du  côte'  de  Saint- Ander,  & 
à  peu  de  diftance  des  atteliers  de  Guarnifo  &  de  San- 
togna,  on  fond  d'excellente  artillerie  de  fer  avec 
toutes  les  munitions  qui  y  font  nécelfaires  pour  le 
fervice  des  vaifTeaux. 

Dans  les  Fabriques  de  Eugui,  d'Azura,  d'Iturbie- 
ra  en  Navarre,  on  fond  des  bombes,  des  grenades 
grandes  &  petites,  &:  toutes  lortes  de  balles  pour  le 
fervice  des  aimées  de  terre  &  de  mer. 

Nous  avons  en  divers  endroits  du  Royaume  de 
bonnes  fabriques  de  poudre  d'artillerie,  &  dans  des 
lieux  forts  commodes  pour  le  tranfport,  foit  parter- 
re loit  par  mer. 

Dans  les  forges  de  Placencia  dans  le  Guipufcoa  à 
trois  lieues  de  la  mer,  on  fabrique  en  abondance 
toutes  fortes  d'armes;  &  la  flotte  pourroit  s'y  en 
pourvoir  fans  ouvrir  les  arfcnaux  des  places  ni  ceux 
des  troupes.       Cet  endroit  par  fa  proximité'  de  la 

mer 
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mer  communique  à  peu  de  frais  avec  tous  nos  atte- 
liers  de  condruftion,  fur- tout  ceux  de  Saint-Ander, 
&:  de  Santogna:  on  en  peut  dire  autant  pour  la  fa- 
brique des  doux,  des  ancres  &  autres  uftenciles  de 
fer  néceffaires  i  la  conftruftion. 

On  fabrique  à  Puerto-R<jal  près  de  Cadix  les  ca- 
bles dont  les  vaifleaux  de  Sa  Majefte'  peuvent  avoir 
befoin  ;  à  Sada  en  Galice,  on  fabrique  toutes  fortes 
de  cordages  &  de  toiles  à  voiles;  mais  on  pourroit 
poufler  plus  loin  ces  manufactures,  ainfi  que  dans 
d'autres  cantons  des  mêmes  provinces.  Sur  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée,  il  eft  divers  endroits  où  l'on 
pourroit  le  fiire  avec  plus  d'avantages  encore;  les 
campagnes  de  Grenade,  de  Murcie  &  de  Valence 
produifent  du  chanvre  en  abondance  &  à  bas  prix, 
puifque  quelques  particuliers  du  Royaume  de  Valen- 
ce offrirent  il  y  a  quelques  années  de  fournir  vingt- 
cinq  mille  quintaux  de  chanvre  ferance',  &  plus  mê- 
me il  on  le  vouloit,  à  un  doublon  le  quintal.  Je 
fçai  qu'à  Baza  &  dans  d'autres  endroits  du  Royaume 
de  Grenade  on  en  a  vendu  des  parties  à  moins  de 
cinquante  réaux  le  quintal;  tandis  qu'en  Hollande  il 
vaut  ordinairement  fur  le  pied  de  foixante-dix  à  qua- 
tre-vingts réaux.  Si  l'on  fait  attention  que  ce  pays 
elt  le  magazin  général  de  l'Europe,  on  conviendra 
que  l'Efpagne  a  des  avantages  confiderables  fi;r  les 
autres  Etats  pour  les  arméniens  maritimes:  elle  ie 
fournit  elle  même  de  ces  matériaux  &  de  meilleure 
qualité'  qu'elle  n'en  pourroit  trouver.  L'Angleterre 
fi  puiiTante  en  marine  tire  de  Norvegue  &  des  côtes 
de  la  mer  Baltique  une  partie  de  fes  bois  de  con- 
flruclion  &  tous  fes  mâts;  la  majeure  partie  des 
chanvres  Se  de  l'artillerie  qu'elle  employé.     On  icait 

que 
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que  la  Hollande  ne  produit  rien,  ainlî  elle  a  les  mê- 
mes befoins  &  de  plus  grands. 

Nos  isles  &  la  terre  ferme  de  l'Amérique  font 
d'une  grande  reflburce  pour  l'abondance  &  l'excel- 
lence des  bois  qu'elles  fournilFent;  on  y  trouve  éga- 
lement de  grandes  quantités  de  brai  &  de  goudron. 
Cartagene,  C.impêche,  la  Havane  font  des  atteliers 
très-avantageux  pour  nos  conftructions;  mais  celui 
de  la  Havane  eft  le  plus  lûr  &  le  plus  commode. 
Un  navire  d'Europe  ne  dure  que  douze  ou  quinze 
ans,  tandis  que  ceux  de  ces  endroits  durent  trente 
ans  au  moins;  les  bois  qu'on  y  employé  lont  du  cè- 
dre &  une  efpcce  de  rouvre  plus  dur  que  celui  d'Eu- 
rope: les  vaifleaux  qui  en  font  faits  ont  moins  fou- 
vent  beloin  de  carène  &  de  radoubs  ;  mais  une  des 
principales  qualités  de  ces  bois,  c'eft  qu'ils  n'éclatent 
point  au  boulet  comme  ceux  d' Europe ,  d' où  naif- 
ient  de  grands  inconvéniens  dans  les  combats.  Je 
dois  avertir  cependant  que  li  l'on  avoit  en  Efpagne  le 
même  foin  des  vailfeaux  armés  ou  défarmés  qu'en 
Angleterre  &  en  Hollande  ils  dureroient  le  *  dou- 
ble. 

Il  convient  d'autant  plus  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefte'  de  faire  conftruire  dans  les  atteliers  de  l'Améri- 
que, que  les  ports  de  la  Vera-Cruz,  Porto -Belo, 
Cartagene,  la  Havane  &  les  autres  qui  font  le  plus 
fréquentés  par  nos  flottes  ou  nos  galions  font  fitués 
fous  la  zone  torride:  les  bois  d'Europe  font  trop  ten- 
dres pour  réfifter  aux  chaleurs  excefîives  de  ces  cli- 
mats; ils  s'y  dcfléchcnt,  au  lieu  que  ceux  du  pays 
élevés  &  endurcis  fous  l'influence  des  rayons  d'un 

foleil 

*  Cette  remarque  eft  jufte,  tentions  orales,  ils  dureront  da- 
mais il  eft  conlliint  que  les  bois  vAntage:  cette  dirt'crcnce  eft  fen- 
des pays  méridionaux  ont  les  po-  fible  entre  les  bois  de  France  & 
res  plus  ferrés,  &  qu'avec  desat-  d'Efpagne. 


de  Commerce  &  de  Marine.         287 

Ibleil  brûlant  fc  confervent  mieux  &  durent  davanta- 
ge dans  ces  mers.  On  a  oblerve'  même  qu'un  vaif- 
leau  d'Europe  qui  auroit  navige'  pendant  douze  & 
quinze  ans  dans  les  mers  d^une  zone  tempérée  ne 
lervira  pas  pendant  dix  ans  dans  ces  parages.  Il  cil 
donc  important  que  les  vaiffeaux  de  convoi,  les 
Gardes -côtes  &  ceux  de  Felcadre  de  Barlovento 
foient  conftruits  en  Amérique;  les  frais  feront  plus 
confiderables,  mais  quand  même  ce  qui  coûte  cent 
mille  piaftres  en  Efpagne,  en  couteroit  deux  cens 
mille  &  plus  à  la  Havane,  le  Tréfor  Royal  y  gagne- 
roit  encore  par  une  durée  du  triple,  moins  de  carè- 
nes, de  radoubs,  enfin  par  une  plus  grande  fureté'. 

Puifque  la  Providence  nous  a  départi  tant  d'a- 
vantages au  dedans  &  au  dehors  pour  les  armemens 
maritimes,  ce  feroit  une  ingratitude  de  ne  pas  en 
jouir  avec  les  mefures  les  plus  propres  à  les  confer- 
ver.  Par  là  nous  épargnerons  des  millions  de  pia- 
ftres que  nous  couteroient  ces  provifions  s'il  falloir 
les  tirer  de  l'Etranger;  nous  ne  dépendrons  plus  de 
l'inconftance  des  autres  Puiifances,  du  danger  &  du 
caprice  des  mers  du  Nord,  enfin  de  beaucoup  d'acci- 
dens  que  nous  avons  éprouvés. 

Ce  n'eft  pas  aflez  que  de  fentir  l'importance 
d'une  marine,  le  prix  de  nos  commodités  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  fon  exiftence  :  il  faut  pren- 
dre les  mefures  les  plus  efficaces  pour  l'animer  &  en 
allurer  l'entretien. 

Quoique  l'on  ait  travaille'  ces  années  dernières 
dans  les  attelicrs  de  la  Cantabrie,  à  Saint- Ander  &  à 
Santogna,  que  l'on  continue  même  de  le  faire,  il  me 
femblc  que  ce  n'elt  pas  avec  afiez  de  vivacité'. 
J'ignore  fi  c'eft  parce  que  les  ouvriers  font  rares 
dans  ces  cantons  ou  par  d'autres  difficultés;  mais  il 

me 
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me  femble  qu'il  faudroit  en  confervant  ces  atteliers 
autant  qu'il  eft  pofîible  en  établir  d'autres  fur  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée,  i'ur-tout  *  aux  Alfacqs  de 
Tortofe.  La  fituation  eft  fi  avantageufe,  qu'elle  n'a 
befoin  que  d'établiflemcns  &  de  quelques  fortifica- 
tions. Je  fuis  même  bien  informe'  que  vers  l'em- 
bouchure de  l'Ebre,  il  y  auroit  afiez  peu  de  dépenfe 
à  faire  pour  lui  rendre  fon  ancien  cours.  Ce  port 
en  feroit  bien  plus  commode  aux  vaiiTeaux  de  Sa 
Majefte',  &  c'eft  le  fcul  dans  cette  mer  qui  foit  pro- 
pre à  recevoir  des  vaiffeaux  au-deflus  de  foixante 
pièces  de  canon.  Je  penfe  cependant  qu'avant  de 
commencer  une  pareille  entreprife,  il  feroit  conve- 
nable de  confulter  des  gens  expérimentés  dans  cette 
partie.  L'Ingénieur  Général  Don  George-Profpert 
de  Verbom  eft  bien  capable  de  vérifier  la  pofi^bilite'- 
de  cette  opération,  &  je  crois  qu'il  doit  avoir  quel- 
ques connoiflances  fur  cet  article,  après  avoir  pafte' 
tant  de  tems  en  Catalogne  pour  en  reconnoître  les 
côtes. 

Puifque  je  traite  cette  matière,  je  ne  puis  me  di- 
fpenfer  de  parler  quoiqu'en  général  de  la  navigation 
de  l'Ebre.  Il  eft  abfolument  eflentiel  de  la  rendre 
plus  libre  &  plus  commode  depuis  la  Navarre,  & 
môme  au-deflus  jufques  aux  Alfacqs  de  Tortofe;  le 
tranlport  des  denrées  des  Provinces  qu'arrofe  ce  fleu- 
ve, feroit  peu  coûteux  &  d'une  grande  utilité'.  Les 
dépenfes  de  ces  travaux  ne  feront  pas  excefiives, 
puifque  les  principales  diflScultés  font  applanies. 
On  en  a  l'expérience  dans  les  bateaux  plats,  qui  de- 

fcendent 

*  Les  alfacqs  petites  Isles  que  la  Catalogne  du  Royaume  de  Va- 
forme  l'Ebre  à  fon  embouchure  lence.     II  y  a  le  bourg  d'alfacqs 
dans  la  mer  Méditerranée,  après  fur  le  Cap  auquel  il  donne  fon 
avoir  traverfc  la  Bilcaie,  la  Na-  nom  à  Toccident  de  l'Ebre. 
varre ,  tout  l'Arragon,  &  féparé 
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fcendent  tous  les  ans  plufieurs  fois  de  Tudela  àTor- 
toi*e  &  juiques  à  la  mer,  chargés  de  poudre ,  de  bal- 
les, de  grenades,  de  bombes,  &  d'autres  munitions 
d'artillerie  qui  fe  fabriquent  en  Navarre;  il  en  vient 
encore  d'autres  chargés,  de  différentes  marchandifes, 
fans  qu'ils  fe  rebutent  des  difficultés  qu^ils  rencon- 
trent. La  plus  coniiderable  eft  le  faut  de  Flix,  oui 
l'on  débarque  les  marchandifes  pour  les  rembarquer 
enfuite:  mais  je  crois  que  tous  ces  obftacles  peuvent 
fe  vaincre,  lorfque  je  fais  attention  que  de  plus 
grands  ont  été'  furmontés  en  France  &  en  Hollande 
avec  des  digues,  des  éclufes  &  d'autres  expédiens, 
dont  cet  Ingénieur  Général  eft  parfaitement  inftruit. 
Si  cette  entreprife  étoit  auffi  aifée  que  je  l'efpere,  & 
que  l'on  pût  établir  une  navigation  réglée  pour  hs 
bateaux  qui  montent  &  qui  defcendent,  le  commères 
intérieur  &  extérieur  de  i'Efpagne  y  gagneroit  yifî- 
niment.  La  conduite  des  bois  de  marine,  des  mu- 
nitions de  guerre,  du  bled,  de  l'avoine,  &  des  au- 
tres provifions  dont  Sa  Majefte'  a  befoin  pour  les 
places  de  guerre  ou  pour  fes  armées,  feroit  d'une 
exécution  prompte  &  facile,  fans  dépenfer  des  mil- 
lions de  piaftres  qu'ont  coûte'  ces  tranfports,  lorf- 
qu'on  les  a  faits  à  dos  de  mulet  ou  par  charettes. 

Les  avantages  d'un  nouvel  attelier  aux  Alfacqs 
font  confiderables:  c'eft  là  que  l'Ebre  conduit  néccf- 
fairement  tous  les  bois  que  l'on  coupe  dans  les  Pire  - 
nées,  comme  je  l'ai  explique'  au  Chapitre  LXIX, 
d'où  on  les  tranfporte  dans  les  divers  ports  de  la  Mé- 
diterranée &  de  l'Océan.  Ce  feroit  épargner  les 
frais  de  ce  tranfport  que  d'y  employer  ces  matc'- 
riaux,  au  lieu  de  leur  faire  faire  un  tour  de  cinq  cens 
lieues  de  côtes  pour  fe  rendre  aux  quatre  atteliers  de 
la  Cantabrie.    Un  grand  nombre  d'ouvriers  de  Pro- 

T  vinccs 
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vinces  voifines  Te  rendroient  à  ce  nouvel  attelier,  & 
l'on  y  pourroit  drefler  plufieurs  chantiers  pour  des 
conih-uctions  de  vailTcaux  de  guerre,  &  de  navires 
marchands.  Un  autre  avantage  ce  leroit  d'y  pou- 
voir lever  facilement  le  nombre  de  matelots  nécef- 
faires  pour  conduire  les  vaifleaux  fabriqués  dans  les 
ports  de  l'Andaibufie,  ou  ailleurs  s'ilétoit  nécefiaire: 
au  lieu  que  les  côtes  de  la  Cantabrie  manquent  de 
matelots  faute  di;  pêche  6i  de  commerce  ;  on  fçait  la 
dépenfe  qu'il  fallut  faire,  les  retards  qu'il  fallut  ef- 
iuyer  ces  dernières  années  pour  y  conduire  les  équi- 
pages néceflaires  au  peu  de  vailfeaux  nouvellement 
conilruits,  &  que  l'on  vouloit  amener  à  Cadix.  Ces 
inconvéniens  le  multiplieront,  fi  r  on  continue  d'y 
conftruire  tous  les  vailleaux  du  Roi. 

■  Les  montagnes  de  Tortole,  de  la  Catalogne  &  de 
l'Arragon,  nous  offrent  pour  1' attelier  que  je  pro- 
pofe  d'excellens  rouvres,  encore  plus  néceifaires  à  la 
conftruclion  des  vaifleaux  que  les  arbres  &  les  plan^ 
ches  que  l'on  deicend  des  Pircnées.  Quoique  ces 
montagnes  loient  éloignées  de  deux  ou  trois  lieues 
des  rives  de  l'Ebre,  Ton  m'a  alTure'  qu'il  étoit  aife' 
de  pratiquer  des  routes  commodes  pour  les  charet- 
tes. 

Les  cordages  &  les  voiles  dont  l'on  aura  befoin, 
pourront  être  tranfportés  à  peu  de  frais  de  Cartage- 
ne:  fa  fituation  eit  très -propre  pour  y  établir  ces 
manufactures  à  meilleur  marche'  qu'ailleurs,  comniç 
je  l'expliquerai  à  fa  place. 

Le  brai,  le  goudron  feront  dans  le  voifinage, 
puilqu'on  les  tire  dans  les  montagnes  de  Tortofe. 

Il  n'y  a  que  l' artillerie  de  fer  qui  fe  trouvera 
éloignée,  parce  que  nous  n'en  avons  que  deux  bon- 
nes fonderies  à  Lierganes  &  a  la  Cerada ;  anais  -  on 

pourra- 
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pourra  en  charger  pour  left  dans  les  frégates  &  les 
gardes-cotes  qu'il  eft  nécciraire  d'établir. 

Les  cloux  &  autres  menus  uftenciles  de  fer  ne'- 
ceflaires  à  la  conftrutlion,  pourront  lans  grande  dif- 
ficulté' ft  tirer  de  la  Cantabrie,  &.  des  autres  provin- 
ces d'Efpagne. 

J*ai  déjà  parle'  de  la  nécefîîte'  de  fortifier  cet  at- 
telier  ii  on  en  approuve  le  projet;  &  les  mêmes  rai- 
fons  nous  conleillent  de  prendre  cette  précaution 
dans  les  autres.  L'expérience  d'autrui  &  la  nôtre 
nous  y  invitent,  fur-tout  les  hollilités  que  nous 
elfuyâmcs  en  1719,  maigre'  la  foi  des  Traités  nou- 
vellement conclus. 

On  a  obferve'  que  lorfque  l'on  abbat  des  arbres 
pour  desconftruclionsde  navire,  par  entreprife  pour 
le  compte  du  Roi,  on  a  coutume  d'en  faire  les  coupes 
beaucoup  plus  confidérables  qu'il  ne  fiut;  foit  faute 
de  précifion  dans  les  ordres,  loit  négligence,  ou  mê- 
me intérêt  particulier  des  fubalternes:  d'où  il  réfulte 
que  l'excédentpourrit  dans  les  montagnes,  ou  devient 
mal  à  propos  une  propriété'  de  gens  à  qui  ils  n'ap- 
partiennent pas.  Il  feroit  très-convenable  de  veiller 
à  cet  abus,  &  de  charger  ceux  qui  font  à  la  tête  de 
ces  entreprifes,  d'empêcher  que  l'on  coupe  plus  de 
bois  que  Ton  n'en  peut  employer.  Si  cependant  il 
fe  trouvoitde  l'excédent,  il  faut  avoir  foindelefaire 
defcendre  des  montagnes  pour  le  magaziner. 

D'un  autre  côte',  comme  les  forêts,  les  plus  con- 
fidérables s'épuifent  en  peu  de  tems,  fi  l'on  n'a  pas 
d'économie- dans  l'ufage  que  l'on  en  fait,  &  fi  l'on  n'a 
pas  l'attention  de  les  renouveller  par  de  nouveaux 
plans;  nous  avons  diverfcs  Ordonnances  de  nos  Rois 
à  ce  fujet ,    &  des  hommes  payés  par  l'Etat  pour  y 

T  a  veil- 
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veiller  :  notre  difgrace  eft  telle  cependant,  que  ces  fa- 
ges  établi flemens  font  lans  force. 

L'avantage  qu'il  y  auroit  d'établir  à  Cartagene  des 
manufactures  de  cordages  &  de  toiles  à  voiles,  vient 
de  la  {ituation  de  ce  port:  il  elt  à  portée  dt  fournir 
également  à  tous  ceux  de  cette  côte  depuis  Rofe  juf- 
qu'au  détroit,  &  depuis  le  détroit  jufqu'à  Ayamont. 
Il  eft  d'ailleurs  place'  avantageufcmcnt  pour  recevoir 
les  quantités  confidérablcs  de  chanvres  que  fourniflcnt 
les  Royaumes  de  Grenade,  de  Murcie  &  de  Valence. 
Il  eit  encore  une  circonftance  favorable  à  Cartagene: 
c'eil  là  qu'hivernent  les  galères  j  le  Roi  y  entretient 
plus  de  mille  forçats  oififs  pendant  fix  ou  fept  mois 
de  l'année,  &  quelquefois  plus.  On  pourroit  les 
faire  travailler,  comme  je  Pai  vu  pratiquer  à  Marfeil- 
ie,  en  prenant  toutes  les  précautions  néceflaires  con- 
tre le  fuite ,  &  en  leur  donnant  quelque  gratification 
par  jour. 

Si  ces  ouvrages  fefîifoient  pour  le  compte  du  Roi 
fous  une  bonne  adminiftration,  l'épargne  feroit  confi- 
dérable:  fi  on  les  mettoit  en  traités,  comme  c'eftl'ufa-_ 
ge  ordinaire,  on  pourroit  convenir  d'un  prix  modère' 
avec  l'Entrepreneur,  en  lui  permettant  de  fe  fcrvir 
des  forçats  fous  la  condition  d'une  gratification  pour 
ces  malheureux. 

Puifque  nous  fommes  déjà  en  pofTeflion  de  fabri- 
quer de  bons  cordages  en  Efpagne  avec  nos  propres 
chanvres,  il  nous  efl  aife'  d'acquérir  les  mêmes  avan- 
tages pour  les  toiles  à  voiles.  Don  Francefco  Varas  y 
Valdes,  dont  j'ai  parlé,  excite'par  fonamour  pour  le 
bien  public,  en  fit  faire  un  effai  en  1722  à  Seville, 
&  le  répéta  à  Madrid.  Il  fit  fabriquer  fur  des  métiers 
montés  exprès  quelques  aunes  de  toiles  avec  du  chan- 
vre d'Efpagne  :   la  qualité'  en  fut  trouvée  bonne,   & 

le 
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k  prix  aflez  modcrc'.  Je  n'alliîgue  point  l'exemple 
des  fabrications  qui  s'en  ibnt  faites  à  Sada  en  Galice, 
parce  que,  comme  je  l'ai  dit  au  Chap.  L.XIII,  on  y 
employoit  des  chanvres  du  Nord,  quoique  le  pays 
puilFe  en  fournir  abondamment  d'une  excellente 
qualité'. 

Je  me  fuis  aflez  étendu  fur  le  parti  que  nous  pou- 
vions tirer  de  nos  forêts  de  l'Amérique  pour  la  con- 
ftru£lion  des  vaifleaux  dciiinés  aux  flottes,  aux  galions, 
à  la  garde  des  côtes,  à  l'efcadre  de  Barlovento,  fins 
qu'il  foit  néceflaire  d'entrer  dans  de  plus  grands  de'- 
tails,  fur  un  point  aufll  clair  &  aufli  efl'enticl.  J'a- 
jouterai feulement  que  Sa  Majefte'  pourroit  fe  fure 
rcpréfcntcr  le  projet  forme'  en  171 3  >  par  Don 
Bernard  Tinagero  ,  pour  la  conftrutlion  de  dix  vaif- 
feaux  de  foixante  pièces  de  canon  à  la  Havane.  Elle 
y  pourroit  faire  les  changemens  que  lescirconftances 
ont  pu  rendre  néceflaires,  &  faire  exécuter  les  réglc- 
mens  propofés  par  ce  Miniftre ,  s'ils  lui  paroifl'ent 
bons,  comme  Elle  les  a  déjà  approuvés.  Un  des  ar- 
ticles des  plus  utiles  de  ce  projet  &  des  plus  afl'urcs, 
c'efl:  l'application  qu'on  pourroit  faire  aux  conftru- 
ûions  de  la  Havane  des  quatre  cens  trente-cinq  mille 
piafl:res,  auxquelles  monte  le  produit  du  droit  pour 
l'entretien  de  l'efcadre,  feulement  pour  ce  qui  regar- 
de la  Nouvelle  Efpagne.  Le  même  Miniftre  aflurc 
que  ce  revenu  augmentcroit  beaucoup,  fi  l'on  corri- 
geoit  tous  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  fa  re'- 
gie,  &  j'apprends  qu'ils  font  toujours  les  mômes. 

Indépendamment  de  la  conftru£l;ion  de  ces  vaiC' 
féaux,  il  conviendroit  de  faire  venir  de  ces  contrées 
toutes  fortes  de  bois,  pous  les  dépofer  dans  nos  ar- 
fenaux,  &  les  employer  aux  radoubs.     Cette  prccau- 
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tion  ne  feroit  pas  couteufe,  puifquenos  vaiffeaux  ont 
aflez  peu  de  charge  au  retour. 

CHAPITRE     LXXIII. 

De  la  nécejjité  d'entretenir  des  vaijfeaiix  gardes- 
côtes  en  Ej pagne  pour  purger  fes  mers  de  Cor f ai- 
res, protéger  le  Commerce  i  (ér  faciliter  le  s  trans- 
ports de  troupes  ^  d\irtilu'rie y  de  vivres  &  au- 
tres jnunitions  tant  de  mer  que  de  terre.  In- 
ccnvéniens  qui  réfultent  de  ce  déjatit  de  pré- 
caution. 

L'Efpagne  n  entretenu  en  divers^tems  des  vaifleaux 
de  guerre  dellinés  politivemcnt  A  la  garde  de  fes 
côtes,  particulièrement  de  celles  de  l'Andaloufie  de- 
puis le  Cap  Suint  Vincent  jufqu'au  détroit.  Ceft 
dans  ces  parages  que  les  Corfiires  de  Sale',  d'Alger, 
&'  des  autres  Etats  de  Barbarie  ont  coutume  d'exer- 
cer le  plus  leurs  pirateries  :  ils  ofent  même  quelque- 
fois débarquer  fur  ces  côtes  où  ils  enlèvent  les  habi- 
rans  de  l'un  &  l'autre  fexe.  Il  n'eft  pas  moins  nccef- 
faire  d^'aflurer  le  cabotage  que  notre  Nation  fait  ou 
devroit  faire,  contre  les  malheurs  auxquels  il  eft  ex- 
pofe'  de  la  part  des  Barbarefques. 

Le  rachat  des  fujets  de  l'Etat  tombés  dans  l'efcla- 
vage,  coûte  des  fommes  confidcrables;  &  cet  argent 
augmente  la  force  de  nos  ennemis  en  multipliant  nos 
pertes.  Ces  confidérations  &  d'autres  encore  ému- 
rent la  tendrefle  &  les  entrailles  de  père  que  porte 
Sa  Majeii:e'  pourfon  peuple;  Elle  ordonna  à  les  eica- 
dres  de  pourluivrc  ces  pirates  ;  ceux  d'Alger  furent 
bloques  quelque  tems  dans  leur  port;  cependant  nos 

côtes 
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côtes  font  fi  étendues ,  &  les  Barbarefques  peuvent 
l'ortir  par  tant  d'endroits,  qu'il  ne  feroit  pas  po(iibIe 
que  nos  ercadres  en  bloquant  deux  ou  trois  de  ces 
ports,  miffent  toutes  nos  côtes  en  fûrete'. 

Ainfije  crois  qu'il  feroit  plus  fur  d'entretenir  con- 
tinuellement une  croilîere  de  deux  frégates  légères, 
ou  d'un  vaifTcau  de  cinquante  à  cinquante-quatre  ca- 
nons, avec  une  frégate  depuis  Ayamont  julqu'au  de'- 
troit:  &  il  feroit  bon  que  ces  vaiffeaux  ne  s'éloignaf- 
fent  jamais,  à  moins  qu'il  ne  fût  néceflaire  dans  l'oc- 
cafion  de  renforcer  le  convoi  des  flottes  &  des  galions 
jufqu'aux  Canaries,  ou  d'accompagner  jufques-là  les 
avifos  &  vailfeaux  de  regitre. 

Ces  mêmes  vailfeaux  pourroient  fe  rapprocher 
du  Cap  de  Saint  Vincent,  &  même  un  peu  plus  loin, 
lorfque  l'on  attendroit  des  vaifleaux  de  l'x'Vmérique; 
ils  feroient  encore  utiles  dans  les  occafions  où  l'on 
veut  envoyer  quelque  avifo  au-devant  de  la  flotte  & 
des  galions  pour  les  inflruire  des  précautions  qu'ils 
doivent  prendre  à  l'atterrage,  àcaufe  de  la  guerre  ou 
par  d'autres  raifons:  enfin  ces  navires  feroient  tou- 
jours prêts  au  moment  du  befoin. 

Leur  croifiere  feroit  encore  utile  pour  la  liberté' 
de  la  communication  entre  le  port  de  Ceuta  (S:  i'Efpa- 
gne  du  côte'  de  l'Occident;  fur-tout  lorfque  la  con- 
tradiction des  vents  d'ouefl  s'oppofe  au  paflage  des 
embarcations  qu'on  a  coutume  de  préparer  àMalaga. 
Pendant  ce  tems  la  garnifon  peut  iouftrir. 

Le  canal  ou  détroit  de  Gibraltar,  eft  le  lieu  le 
plus  fréquente' par  les  pirates,  parce  que  c'eft  celui 
où  ils  trouvent  le  plus  de  prîtes  à  faire,  &  leur  pafla- 
ge nccelfaire  pour  aller  de  l'Océan  à  la  Méditerranée. 
Ainiî   il  conviendroit  que   la  croifiere  s'étendit   au 

T  4  moins 
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moins  dans  le  détroit  jufqu'i  *  Algezire,  ou  plus  haut, 
fuivant  qu'on  auroit  connoiflànce  des  pirates  ^  mais 
les  vaifleaux  devroient  toujours  revenir  prompte- 
ment  dans  l'Océan  où  feroit  leur  principale  defti- 
nation. 

Il  ne  feroit  pas  moins  important  de  prendre  la 
même  précaution  fur  les  côtes  étendues  de  la  Médi- 
terranée, depuis  le  détroit  jufqu'à  Rofe.  Les  plus 
grands  excès  des  pirates  font  aujourd'hui  contre  nos 
barques  &  nos  vaifleaux;  ils  font  peu  de  débarque- 
mens:  mais  à  ces  deux  inconvéniens,  il  me  paroît 
qu'il  faut  oppofer  à  la  fois  deux  expédiens  des  vaif- 
féaux  &  des  galères. 

Depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  d'0£lobre, 
il  conviendroit  de  faire  fortir  les  fix  galères  que  nous 
ûvons,  &  de  les  diftribuer  en  croifiere  de  deux  en 
deux  ;  fçavoir  deux  depuis  la  côte  de  Tarife  ou  d'Al- 
gezire  ;  jufqu'à  **  Almeyra  ;  deux  depuis  Almeyra 
jufqu'à  **^  Dénia  ;  &  deux  depuis  Dénia  jufqu'à  "J" 
Barcelone  Rofe  6:  vers  ff  Mayorque:  fi  l'on  en  avoir 
encore  deux  autres,  on  pourroit  les  faire. croifer  au- 
tour de  cette  Isle  &:  de  celle  }f  j-  d'Ivice. 

Dans  le  cas  où  l'on  conftruiroit  fix  galiotes,  com- 
me je  l'ai  propofe,   c'eft  une  foible  dépenfe,    l'on 

pour- 


"  Petit  golfe  â   l'occident  de  Titucc  par  les  19  degrés  44  minu* 

Gibraltar.  tes  55  longitudes  &  41  degrés  26 

"Almeyra  ou  Almerie  ville  fur  minutes  o  latitude, 

la  côte  de  Grenade  ;\  fix  lieues  du  ff  Mayorque  Isle  de  ladcpen- 

Cap  de  Gâte.  dance  de  l'Efpagne,   vers  les  cô- 

Denia,  petite  Isle  fur  la  côte  tes  de  Catalogne,   entre  l'Isle  de 

de  Valence  au  nord  d'AIicante.  Minorque  &  d'Ivice. 

11  y  a  auffi  Dénia  ville  en  terre  fff  Ivice,  petite  Isle  entre  l'isle 

ferme  vis  -  à  -  vis  l'Isle  du  même  de  Mayorque  &  la  Punta-del-Em- 

nom.  perador  cap  du  royaume  de  Va- 

f  Barcelone,  capitale  de  la  lence  ;  elle  efl:  entourée  de  petits 
Catalogne  ,  avec  un  port  qui  fc  islots  qui  rendent  fon  abord  dan- 
comble  tous  les  jours.      Elle  eft  gereux. 
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pourroit  les  diftribuer  dans  differens  ports  de  la  Me'- 
diterranée;  elles  croiferoient  terre  à  terre  le  long  des 
petites  ances  où  les  Maures  font  leurs  débarquemens 
avec  de  petits  bâtimens  à  rame,  contre  lefquels  les 
galiotes  ferviront  autant  &  mieux  que  des  galères. 

Ces  précautions  ne  font  pas  encore  fuffifantes 
dans  la  Méditerranée,  parce  que  pendant  l'hiver  nos 
galères  ne  peuvent  y  naviger  fans  un  rifque  évident! 
ainfi  je  crois  qu'il  convient  d'entretenir  à  Cartagene* 
une  efcadre  au  moins  de  deux  vaifleaux  de  foixantc 
canons,  &  de  deux  frégates  de  cinquante,  avec  des 
matelots  des  Royaumes  de  Valence  &  de  Murcie. 
Elle  fortiroit  au  mois  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de 
Mars,  bien  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  feroit  néceffai- 
re  ,  parce  que  les  Algériens  font  la  courfe  dans  ce 
tems  dans  l'efpoir  où  ils  font  que  nos  vaifleaux  font 
défarmés ,  ils  en  ont  eux-mêmes  conftruit  de  cinquan- 
te-quatre canons;  ainfi  ileft  important  que  les  nôtres 
foient  de  la  force  que  j'ai  dit,  &  de  ne  point  cher- 
cher l'occafion  de  compromettre  la  réputation  de  nos 
armes. 

De  ces  quatre  vaifleaux,  deux  dans  la  faifon  croife- 
ront  de  conferve  depuis  Cartagene  jufqu'à  Barcelone, 
&  les  deux  autres,  depuis  Cartagene  jufqu'à  Cadix  & 
San  Lucar. 

La  principale  deftination  de  ces  petites  efcadres, 
fera  de  convoyer  nos  barques  &  nos  vaifleaux  mar- 
chands ;  ainfi  il  fera  bon  d'arranger  les  courfes ,  de 
façon  que  les  navires  de  cabotage  foient  avertis  d'a- 
vance de  l'arrivée  des  vaifleaux  de  guerre  pour  fe  te- 
nir prêts  lors  de  leur  paflagedans  lesdifférens  ports; 

T  5  com- 


*  Ccirtagne,  ville  &  port  d'Erpagne  fur  la  côte  du  royaume  de 
Murcie.    Il  y  a  un  arfenal  royal. 
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comme  à  Cartagene,  Almerie,  Malaga,  Cadix,  San 
Lucar  pour  la  croilîere  de  ces  côres  ;  à  Cartagene, 
Alicante,  Deniaj  Penilcok;  les  Aliacqs  pour  l'autre 
croifiere  jufqu  a  Barcelone.  Ces  petites  flottes  une 
fois  conduites  à  leur  deftination  ,  les  vaifièaux  de 
eonvoi  recommenceroient  après  peu  de  jours  la  navi- 
gation des  côtes  jufqu'à  Cartagene. 

Il  conviendroit  de  donner  lur  tous  ces  mouve- 
mens  une  inftruclion  claire,  précife&  détaillL-e,  tant 
pour  ce  qui  regarde  les  vaifTeaux  marchands,  que  pour 
les  vaifleaux  de  convoi,  Entr'autres  Rcglemcns,  il 
fera  bon  de  prefcrire  quelorfqu'une  flotte  fera  route 
au  Levant,  l'autre  la  fafl'e  au  Ponent,  &  qu'elles  ne 
luivent  jamais  le  même  rumb  de  vent:  je  fens  que 
les  vents  dérangeront  fouvent  les  mefures  priies  à 
ce  fujet,  mais  quelques  jours  de  l'éjour  dans  le  port 
qui  conviendra  le  mieux,  rétabliront  les  premières 
dirpofitions. 

On  donneroit  également  une  indrufliion  aux  ga- 
lères &  aux  galiotes ,  afin  qu'en  faifant  la  courie 
elles  puflTent  cependant  convoyer  les  bâtimens  mar- 
chands. 

Ces  précautions  me  paroifTent  très-utiles  &  très- 
néceffdires,  vu  la  Situation  de  nos  côtes,  dont  plu- 
fieurs  font  à  la  vue  &  les  autres  fort  voifines  des  Bar- 
barefques,  ennemis  opiniâtres  de  l'Elpagne  &.  de  la 
Chrétienté'. 

Lorfque  je  propofe  de  limiter  la  croifiere  de  ces 
deux  petites  efcadres,  ce  n'elt  point  dans  le  cas  où  el- 
les f  croient  la  courte,  ou  bien  lorlqu'clles  leroient 
chargées  d'artillerie,  de  boisdeconflirutlion,  dcbrai, 
de  goudron,  de  chanvre  ,  de  cordages,  de  toiles  à 
voiles;  enfin  d'autres  munitions  pour  le  fervice  de 
terre  ou  de  mer,    pour  des  ports  qui  ne  f.;roicnt  pas 

de 
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de  leur  croifiere.  Il  feroit  très-préjudiciable  au  fer-- 
vice  Si.  très-couteux  que  ces  vaifleaux  s'arrétafl'ent 
pour  décharger  leurs  effets  ,  &  les  rechar2;er  fur  lés 
autres:  dans  ces  cas  ils  devroient  avoir  la  liberté'  de 
fuivre  leur  de(Hnation  pour  reprendre  enfuite  leur 
navigation  ordinaire.  -'-'ni 

La  vente  du  tabac  étant  exclufive  pour  le  compte 
du  Roi,  ces  mêmes  vaidcaux  pourront  en  porter  les 
quantités  néceffaires  dans  divers  ports,  fans  qu'il  en 
coûte  rien  au  Trélor  Royal. 

J'entens  encore  que  tous  ces  difFérens  tranfports 
ne  nuiront  point  à  l'attaque  ou  à  la  défenfe:  il  con- 
vient de  ne  charger  ces  vaifleaux  qu'autant  que  les 
batteries  baffes  conicrveront  le  jeu  néceflaire,  &  feu- 
lement à  la  pi '.ce  du  left  qu'on  ymettroit.  Tl  feroit 
fi  aife'.de  répéter -ces  voyages,  qu'il  ne  faudroit  pas 
rifquer  de  nuire  à  la  courfe  par  une  charge  tropcon^' 
lîdérable. 

Ces  vaiffeaux  feront  encore  très-propres  à  aflurer' 
la  communication  avec  nos  garnilons d'Afrique  6c dés 
Isles  de  la  Méditerranée,  foit  pour  le  tranfport  des 
vivres,  foit  pour  celui  des  troupes.  On  ne  doit  pas 
craindre  qu'une  abfence  de  peu  de  jours  de  la  côté 
foit  dangercufe;  d'ailleurs  leur  préfence  continuelle 
dans  la  Méditerranée  en  impoiera  toujours  aux  pi- 
rates, " 

Je  regarde  comme  très-important  de  prendre  auflî 
quelques  mefures  pour  affurer  notre  commerce  entre 
l'es  ports  de  l'Andaloufie,  de  la  Galice,  des  Afturies, 
les  quatre  villes  de  la  côte  &  la  Cantabrie. 

Il  me   paroit    qu'on    devroit  y  deftiner  deux, 
frégates ,    ou   un    vaifleau  de   ligne  avec  une  fré- 
gate, qui  feroicnt  tous  les  ans  deux  ou  trois  voya- 
ges, 
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ges,  depuis  Cadix  jui'qu'au  PafTagc  *  dans  le  Guipuf- 
çoa:  en  allant  &  en  revenant  ces  vaifTeaux  feroient 
une  efcale  à  Lisbonne  &  dans  les  ports  principaux 
de  cette  côte;  ils  donneroient  la  chade  aux  Corlaires 
qui  remontent  jui'ques-là  ,  &  même  plus  loin  pour 
infulter  nos  côtes,  &  courir  fur  nos  bâtimens. 

Le  Roi  pourroit  faire  leftcrces  navires  au  retour 
avec  des  armes,  des  canons,  des  bombes,  des  grena- 
des, des  balles ,  des  clous,  des  pioches  &  autres  fer- 
rcmens  néceflaires  àfesarfenaux  ;  les  atteliersdeCan- 
tabrie  oîi  cela  le  fabrique,  entr'autres  ceux  de  Lier- 
ganes  &  de  Cavada  proche  Sant  Ander,  ont  fouvent 
occafion  de  faire  ces  expéditions  pour  divers  ports: 
&  les  vaiffeaux  du  Roi  conduiroient  fûrement  ces 
munitions  fans  s'encombrer  &  nuire  à  leur  marche. 

En  allant  on  devroit  les  charger  de  tranfporter 
les  tabacs  dont  on  a  befoin  fur  ces  côtes:  il  feroit 
auflî  très-à-propos  de  les  charger  de  fel  pour  la  Ga- 
lice. Cette  Province  l'achette  des  François  ou  des 
portugais  qui  l'y  apportent  dans  leurs  vaifTeaux. 

L'efcale  que  je  propofe  à  Lisbonne  eft  très-con- 
venable pour  favorifer  notre  commerce  avec  le  Por- 
tugal ,  foit  du  côte'  de  Galice ,  des  Afturies  &  de  la 
Cantabrie,  foit  du  côte' de  rAndaloufie.  Il  pourroit 
être  confidérable,  &  ce  font  les  Etrangers  qui  le  font, 
parce  que  très-peu  de  nos  vaifTeaux  ofent  doubler  les 
caps  de  **  Finisterre  &  de  Saint  Vincent  ***  dans  U 
crainte  des  pirates.     Si  l'Etat  protégeoit  notre  cabo- 

ta'ge, 


*  Partage,  ville  &  portd'Efpa-     c'cft  le  plus  avancé  dans  l'Océan 
gne  ,    dans   le    Guipufcoa  entre     Atlantique  qui  foit  en  Europe. 
Saint-Sébaftien  &  Fontarabie  i  on         ***Le  Cap  Saint-Vincent  en  Por- 
y  conftruit  des  vaifleaux.  tugal;  c'eli  la  pointe  qui  joint  la 

partie  méridionale   de  l'Algarve 

*•  Le  Cap  Finisterre  en  Galice  ;     avec  roccidentale. 
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tage,  nous  ferions  nous-mcmes  cette  navigation,  qui 
formeroit  &  employeroit  beaucoup  de  matelots:  tan- 
dis que  ce  lont  des  vaifleaux  étrangers  qui  apportent 
en  Andaioufic  tout  le  fer  en  barre  &  ouvre'  qui  fort 
des  ports  de  Cantabrie.  Cet  objet  ciUmmenle,  puil^ 
qu'outre  les  befoins  continuels  de  nos  Provinces,  il 
ne  part  point  de  vaifleaux  pour  nos  Colonies  qui  n'en 
foit  lefte';  la  flotte  feule  en  J720en  portoit  trente- 
neuf  mille  huit  cens  foixante-dix-huit  quintaux  en- 
regiftrés ,  ôi  la  majeure  partie  de  Bifcayc  &  du  Gui- 
pufcoa. 

CHAPITRE    LXXIV. 

Des  autres  avantages  qui  réfulteront  de  la  garde 
des  côtes  pour  r augmentation  du  Commerce^  de 
la  pèche  ,  &  du  nombre  de  matelots}  commo* 
dite  pour  lever  les  équipages  des  vaijfeaux  ô*  les 
conduire;  nécejjité de  les  changer  dans  ces  vaif» 
féaux i  <é'  d'*y  doubler  le  nombre  des  Officiers 
ainfi  que  dans  les  vaijfeaux  des  Indes  ^  nécejjité 
de  clajjer  les  matelots  dans  leurs  Provinces  i  pri' 
viléges  dont  ils  devr oient  jouir. 

Il  eft  confiant  que  l'Andaloufie  où  fe  font  les  arme- 
mens  des  vaifleaux  de  guerre,.  &  de  ceux  qui  font 
deftinés  au  commerce  des  Indes  Occidentales,  n'eft 
pas  en  état  de  fournir  tous  les  matelots  qui  leur  font 
néceflaires  :  ainfi  dans  le  cas  d'un  armement  confi- 
dérable ,  on  efl  oblige'  de  les  faire  venir  des  autres 
Provinces  maritimes.  On  pourra  les  conduire  partie 
dans  les  vaifleaux  deflinés  à  la  courfe  &  à  protéger  le 

Conx»- 
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Commerce,  partie  dans  des  bâtimens  de  tranfport 
fous  le  convoi  des  premiers.  Ileft  jufte  de  leur  pro- 
curer cette  facilite',  tant  avant  qu'après  la  campagne: 
carc'eft  ordinairement  pendant  l'hiver  qu'ils  font  ren- 
voyés j  &  outre  l'incommodité'  des  chemins,  des 
faifons,  très-préjudiciable  à  leur  fante',  ils  dépenlent 
pendant  une  route  de  cent-cinquante  &  de  deux  cens 
lieues,  le  peu  d'argent  que  leur  ont  valu  leurs  falai- 
res.  Ces  fatigues  ôc  ces  dépenfes  les  rebutent  au 
point  que,  lorfque  l'on  en  abefoinune  autre  fois,  ils 
s'enfuyent  de  leurs  maifons  ,  ou  prennent  d'autres 
métiers.  Comme  j'ai  propofe'  Cartagene  pour  le 
rendez-vous  des  vaifleaux  deiUncs  à  croifer  lurlaMe'- 
diterrance,  je  voudrois  que  ceux  qui  garderont  les 
côtes  du  Ponent,  enflent  leur  rendez-vous  au  *Ferrol, 
Ils  feroient  à  portée  de  fe  procurer  leurs  équipages 
de  Galice,  des  Aifturies,  de  Bifcaye  &  de  Guipufcoa: 
"dans  le  tems  désarmement  d'une  flotte  en  Andaloufie, 
ils  y  tranfporteroient  les  matelots  de  ces  Provinces, 
&  lesreconduiroientaprès  la  campagne;  ou  du  moins 
ilsefcorteroient  les  bâtimens  de  tranfport  li  lebefoin 
en  requeroit.  Si  même  nous  parvenons  à  avoir  une 
flotte  nombreufe,  il  fera  bon  d'avoir  toujours  fèpt  à 
huit  vaifleaux  dans  le  baflin  de  ce  port  qui  efl  iûr  & 
commode;  ils  trouvèroient  facilement  au  befoin 
tous  leurs  équipages  dans  les  Provinces  dont  j'ai 
parle'. 

^,'  Il  fera  très-à-propos  de  renouveller  de  tenïs-en- 
tems  les  équipages  des  vaifleaux  &  des  frégates  gar- 
des-côtes; &  même  de  doubler  fur  chacun  le  nom- 
bre des  Officiers  ,   tant  que  nous  en  aurons  d'oififs 

dans 

5;  ,.  le-..  .        .    _ 

*  Le  Ferrdl,  ville  &  port  dans     mais  plus  au  feptentrion  i  l'ein- 
îe  même  golfe  que  la  Corogne,     bouchuve  de  la  Juria. 
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dans  les  ports,  comme  ils  le  font  la  *  plupart.  Le 
même  RcgJement  doit  avoir  lieu  fur  les  vaifleaux  du 
convoi  des  Indes,  comme  on  l'a  fait  quelquefois. 

Il  n'eft  pas  néceifaire  de  leur  donner  plus  de  foî- 
de  ou  de  rations  qu'ils  n'en  auroient  en  reftant  à  ter- 
re; il  fuffit  que  le  Capitaine  leur  donne  la  table  com- 
me cela  fe  fait  ordinairement,  moyennant  la  gratifi- 
cation qu'il  reçoit  pour  cet  objet,  &  qu'il  faudroit 
augmenter  à  proportion  du  plus  grand  nombre.  Par 
cet  arrangement,  Sa  Majeite'  formera  un  plus  grand 
nombre  de  gens  de  mer  pour  l'occafion  ;  ce  foin  eft 
important,  puifque  ce  feroit  peu  de  chofe  d'avoir 
une  grande  armée  navale  fi  elle  étoit  mal  commandée. 
H  eft  certain  que  vingt  vaifleaux  avec  de  bons  Ofii-' 
ciers  &  des  équipages  expérimentés,  feront  plus  que 
quarante  avec  des  gens  peu  adroits  &  peu  capables. 
L'habileté'  d'un  Commandant  ou  d'un  Amiral  fait 
fouvent  feule  le  fuccès  d'une  flotte  &  d'un  combat  na- 
val; il  eft  donc  abfolument  néceflaire  d'en  former: 
mais  l'expérience  des  fubalternes  n'eft  pas  moins  ef- 
fentiellc,'  puifque  le  fuccès  des  ordres  dépend  de  leur 
exécution.  Ce  n'eft  pas  une  dépenfe  de  cent  ou  de 
deux  cens  mille  écus  par  an ,  qui  doit  lufpendre  les 
exercices  qui  y  conduifent,  &  d'où  déperîdent  non 
feulement  la  confervation  de  nos  richefles,  mais  en- 
core k  vie  de  tant  de  milliers  d'hommes. 

Je  me  perfuade  que  la  navigation  de  nos  vaif^ 
féaux  gardes-côtes,  aufiî  voifine,  aulîî  fréquente  qu'eU 
le  le  lera,  trouvera  une  quantité'  de  jeunelfe  de  bon- 
ne volonté'  qui  viendra  s'infcrire  fans  qu'on  foit  ob- 
lige' d'employer  la  violence  pour  faire  les  équipages  : 

elle 


*  Beaucoup  d'Officiers  en  tems  portion  ,  parcîtroit  le  moyen  le 
de  paix  fur  les  vailFeaux  qui  na-  plus  certain  d'avoir  de  grands 
vigent,  &  peu  de  matelots  en  pro-     hommes  de  mer. 
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elle  fera  une  école  continuelle  où  les  hommes  s'ac- 
coutumeront infenfiblement  à  entreprendre  les  grands 
voyages  fans  répugnance. 

L'habileté'  des  Hollandois  &  le  goût  de  prefque 
tous  pour  la  marine,  vient  de  l'habitude  où  ils  font 
d'y  exercer  la  jeuneife  de  bonne  heure  :  j'en  ai  vu 
dès  l'âge  de  fept  à  huit  ans  manier  la  rame.  Il  eft 
vrai  que  la  fituation  de  leur  pays  y  contribue  infini- 
ment; il  faut  fouvent  paffer  l'eau  pour  fe  procurer 
tous  fes  befoins,je  ne  dis  pas  d'une  ville  à  l'autre,mais 
même  de  village  a  village.  Leurs  embarcations  font 
proportionnées  à  la  grandeur  des  canaux  ou  des  bras  de 
mer  qui  coupent  leur  pays ,  &  l'habitude  de  la  rame 
ou  de  la  voile  influe  néceflairement  fur  l'adreife  &  le 
goût  dès  la  plus  grande  jeuneife. 

Je  conviens  que  l'intérieur  de  nos  Provinces  n'a 
pas  le  même  avantage  ;  mais  {i  la  Hollande  a  quaran- 
te lieues  de  côtes,  nous  en  avons  plus  de  cinq  cens  le 
long  defquelles  nous  pouvons  entretenir  une  naviga- 
tion conlidérable  de  port  en  port  &  par  les  pêches. 
L'une  &  l'autre  font  médiocres  aujourd'hui,  parce 
qu'elles  manquent  de  fûrete'  &  de  protection:  les 
vaiffeaux  gardes-côtes  les  rétabliront.  Après  tout, 
quand  cette  précaution  ne  nous  procureroit  pas  les 
avantages  aufÏÏ  grands  que  ceux  que  la  Hollande  re- 
tire de  fa  fituation,  feroit-ce  une  raifon  pour  ne  pas 
profiter  du  bonheur  de  la  nôtre?  Il  fuffit  pour  nous 
que  notre  cabotage  augmente'  forme  une  plus  grand 
nombre  de  matelots;  que  les  petits  bâtimens  qui  y 
font  dertincs ,  fe  chargent  de  moins  d'hommes  lort- 
qu'ils  feront  à  l'abri  de  Tefclavage  &  des  iniultes  des 
pirates,  que  par  conféqucnt  leur  fret  foit  à  meilleur 
marche',  &  que  nous  rentrions  en  poffeflîon  de  ce 
genre  de  Commerce  que  font  aujourd'hui  pour  nous 

les 
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les  François,  les  Anglois  &  les  autres  peuples  quj 
ontdesTraités  avec  la  Porte  &  la  Barbarie;  enfin  que 
nos  pêches  augmentent  l'ur  nos  côtes.  Noiis  devons 
croire  que  les  matelots  formés  de  bonne  heure  dans 
ces  exercices,  s'encourageront  infenfiblement  jufqu'à 
entreprendre  de  grandes  navigations. 

De  l'augmentation  de  nos  pêches,  il  réfultera  un 
autre  bénéfice  bien  confidérable  pourrEfpagne:  nos 
propres  pêcheurs  pourroient  nous  fournir  fuffiram- 
ment  de  poiflons  falés,  (î  l'on  leur  accordoit  quelque 
douceur  fur  le  prix  du  fel;  &  nous  épargnerions  l'in- 
trodu^ion  que  nous  en  font  les  Etrangers  pour  des 
Millions.  Je  parlerai  plus  au  long  dans  les  Chapi- 
tres fuivans  de  cette  branche  importante  de  Com- 
merce. 

Le  nombre  de  nos  matelots  une  fois  augmente', 
comme  il  eft  naturel  de  l'attendre  des  mefures  pro- 
pofées,  il  conviendroit  que  les  Commiflaires  de  cha- 
que Province  maritime,  tinflent  un  état  de  tous  les 
matelots  qu'elle  renferme ,  avec  une  noté  exaîle  de 
leur  fiUation,  de  leur  âge,  du  tems  qu'ils  ont  fervi, 
dans  quels  parages;  enfin  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  ufitées  dans  les  autres  Etats,  particulièrement  en 
France.  Par  là  on  eft  affure'  du  nombre  réel,  &  de 
celui  de  chaque  Province  ;  cette  connoiffance  eft  ef- 
fentielle  pour  pouvoir  réfoudre  &  fe  guider  dans  les 
armemens  maritimes:  autrement  ce  feroit  fe  con- 
duire en  aveugles,  &  compromettre  la  gloire  «Se  U 
réputation  de  la  Monarchie. 

Il  eft  bon  d'obferver  de  ne  les  obliger  au  fervice 
du  Roi  qu'à  tour  de  rôle,  &  de  n'en  faire  marcher 
aucun  de  ceux  qui  arrivent  tant  qu'il  en  refte  qui 
n'ont  pas  fait  campagne.  Un  règlement  bien  jufte 
encore,  c'eft  que  ceux  qui  auroient  fervi  le  Roi  pen- 

U  dant 
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dant  deux  ou  trois  ans  jouiffent  de  quelques  privile'- 
ges,  comme  d'exemptions  de  logemens  de  gens  de 
guerre,  &  des  charges  de  Communauté'.  Louis  XIV 
eut  loin  d'établir  ces  grâces,  qui  ne  font  aucun  tort 
aux  revenus  publics  dont  les  matelots  font  créanciers» 
eux  qui  pour  le  fervice  du  Roi  &  de  la  patrie  s'expo- 
fent  volontairement  aux  dangers  &  aux  fatigues  de 
la  mer. 

Il  eft  important  fur-tout  que  leurs  falaires  foient 
exaftement  payés:  c'eft  de  cette  exactitude  que  de'- 
pendent  en  partie  la  confervation  &  le  fuccès  des  ar- 
mes de  terre  &  de  mer.  Sans  elle  tout  ce  que  l'on 
entreprend  languit,  &  fe  réduit  à  des  dépenfes  per- 
dues; la  difcipline  le  relâche,  le  bon  ordre  s'évanouit, 
les  hommes  délertent:  la  Monarchie  avilie  refte  fans 
force  pour  attaquer  ou  pour  le  défendre,  expofée  aux 
outrages,  aux  pertes  &  à  la  confulion. 

CHAPITRE     LXXV. 

Réflexions  d'' après  diverfes  expériences  fur  la  qua» 
lit é  des  vaijjl'aux  les  plus  propres  au  commerce  de 
l'Amérique  &■  ûux  convois» 

Quelques  perfonnespenfentque  les  vailTeaux  pour 
notre  commerce  entre  l'Efpagne  &  l'Amérique, 
doivent  être  fort  grands:  elles  appuyent  leur  avis  fur 
ce  que  les  autres  peuples  les  ont  tels.  Il  faut  obfer- 
ver  que  les  difpolitions  pour  un  armement  de  com- 
merce font  très-différentes  des  difpolîtions  pour  uq 
armement  de  guerre  deftinc'  à  la  conquête,  pu  à  atta- 
quer des  grandes  flottes. 

Lorf- 
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Lorfque  l'on  examine  iîmplemem  les  moyens  de 
protéger  utilement  notre  commerce  entre  l'Elpagnc 
&  l'Amérique,  cette  propofition  d'avoir  de  grands 
vaifleaux  doit  être  réduite  à  ce  qui  regarde  les  con- 
vois, &  à  l'ufage  pratique  dans  ces  cas  par  les  autres 
Puifiances  qui  ont  des  Colonies  en  Amérique.  Car 
fî  cette  idée  tendoit  à  infinuer  que  nous  devons  en 
tout  tems  avoir  des  el'cortes  capables  de  tenir  tête  aux 
flottes  ennemies,  il  eft  confiant  que  tous  les  bénéhces 
de  ce  commerce  ne  fuffiroient  pas  à  ladépenfe.  Ain- 
fi  dans  cette  comparaifon,  comme  en  toute  autre,  il 
ne  faut  mettre  en  parallèle  que  des  chofes  de  même 
nature;  les  difpoîitions  de  commerce  enfemble,  & 
les  armemens  de  guerre  entre  eux. 

11  ne  s'agit  ici  que  de  la  fûrete'  du  Commerce: 
ainfi  il  convient  d'examiner  quelles  difpofitions  em- 
ployent  pour  y  parvenir  les  autres  Nations  qui  com- 
mercent en  Amérique.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
commerce  leur  eft  plus  utile  qu'à  nous,  &  que  (i  nous 
fçavions  le  faire  avec  autant  d'habileté'  &  d'aftivite', 
l'Efpagne  ceflcroit  bientôt  de  fe  plaindre  de  fa  dépo^ 
pulation  &  de  fa  miiere. 

Je  fçai  par  des  perfonnes  qui  ont  navige'  dans 
leurs  flottes  marchandes  pour  ces  contrées,  que  ces 
navires  font  ordinairement  du  port  de  deux  à  quatre 
cens  tonneaux  ;  quelques-uns  font  de  cinq  cenSj  mai? 
en  petit  nombre. 

Les  vaifleaux  d'efcorte  font  communément  de 
quarante  à  cinquante  pièces  de  canon,  rarement  de 
foixante.  Leur  nombre  varie  fuivant  les  circonftan- 
çes;  il  eft  quelquefois  d'un,  de  deux,  de  trois;  lou- 
vent  il  n'y  en  a  point  du  tout.  Cependant  ces  Na- 
tions font  de  fréquens  voyages  à  l'Amérique  avec  de 
riches  flottes  ou  par  des  vaifTeaux  détachés. 

U  2  Les 
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Les  Portugais  ont  employé'  dans  leur  navigation 
des  Indes  Orientales,  qui  eft  beaucoup  plus  longue  & 
plus  dangereufe  que  celle  de  nos  flottes  &  de  nos  ga- 
lions, des  navires  d'une  grandeur  confidérable  ap- 
pelles caraques:  cependant  ils  les  ont  réformés  apri^s 
avoir  reconnu  leurs  inconvéniens  &  les  avantages  des 
vaifleaux  moyens. 

Je  trouve  ce  qui  fuit  dans  un  Livre  imprime'  & 
approuve'  à  Amfterdam  en  1719,  fur  les  régies  delà 
conftruftion  des  vailfeaux  de  guerre  &  marchands; 
•'  il  eil  certain  en  général  que  les  vaifleaux  d'un 
"  moyen  port  fe  gouvernent  mieux  que  ceux 
"  qui  font  trop  grands.  La  pefmteur  de  ces  der- 
*'  niers  nuit  à  leur  marche;  ils  font  fujets  à  donner 
"  dans  de  bas  fonds,  &  des  bancs  d'où  l'on  a  peine 
"  à  les  relever,  fur-tout  s'il  fait  grand  vent. 

On  pourroit  m'objetler  que  nos  flottes  &  nos  ga- 
lions exigent  plus  de  précautions  ,  parce  que  leurs 
richefleslontplus  coniidérables:  mais  je  réponds  que 
fî  nous  n'appelions  nôtre  que  ce  qui  appartient  au 
Roi  &  à  fes  fujets  fur  nos  vaiifeaux,  comme  cela  eft 
raifonnable ,  leurs  flottes  font  beaucoup  plus  riches 
que  les  nôtres.  Tout  ce  qu'apportent  leurs  vail- 
feaux leur  appartient,  ôc  à  peine  en  pourrions-nous 
dire  autant  du  quart  de  la  charge  de  nos  vaifleaux. 
Encore  cette  petite  partie  de  nos  tréfors  peu  de  jours 
ou  peu  de  mois  après  fon  entrée  en  Efpagne  ,  s'en- 
voye-t-elle  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre  ou  en 
Hollande:  de  là  il  en  pafl'c  une  portion  confidérable 
chez  les  Turcs  &  les  Maures  nos  ennemis.  Je  l'ai 
déjà  remarque'  dans  d'autres  Chapitres;  j'ai  prouve' 
que  les  Anglois  &  les  Portugais  retirent  des  richeifes 
immenfes  de  leurs  poflefl^ions  de  l'Amérique  avec  des 
cfcortes  médiocres. 

Puif- 
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,•  Puifque  les  Nations  qui  Içavent  s'enrichir  par  le 
commerce  &  la  navigation,  cmployent  des  vaifFeaux 
moyens,  tant  pour  les  convois  quepourletranfport, 
je  ne  vois  pas  de  raiion  de  nous  écarter  de  cette  pra- 
tique. Nos  loix  des  Indes  font  foi  de  fon  utilité' 
pour  la  lurete',  la  célérité'  de  la  navigation,  &  le 
mouillage  des  différens  ports;  tandis  qu'elles  s'éten- 
dent fur  les  inconvéniens  des  grandes  embarcations. 

En  tems  de  paix  nous  n'avons  à  craindre  que 
quelques  pirates ,  contre  lefquels  deux  vaifl'eaux  ou 
quatre,  fi  l'on  veut,  de  cinquante  à  foixante  canons, 
feront  une  efcorte  fuffifante:  car  l'on  ne  doit  pas 
confondre  les  mefures  que  l'on  prend  pendant  la 
paix  avec  celles  qu'exige  la  guerre.  Dans  cette  def- 
niere  circonftance,  on  fe  régie  fur  fes  divers  acci- 
^ens,  fur  les  forces  actuelles  des  puillances  enne- 
mies. Il  peut  arriver  que  nous  ayons  des  démêlés 
avec  une  grande  PuifFance  qui  n'ait  point  de  marine; 
l'Angleterre  elle-même  en  manquoit  il  n'y  a  pas  bien 
des  liécles;  la  France  étoit  dans  le  même  cas  dans  les 
premières  années  du  Régne  de  Louis  XIII. 

Tout  ce  que  l'on  peut  prefcrire  à  ce  fujet,  c'eft 
donc  de  proportionner  les  forces  aux  befoins;  la 
paix  a  les  (iens;  la  guerre  en  a  d'autres  qui  dépen- 
dent des  difpofitions  des  ennemis.  On  pourroic 
dans  ce  tems  augmenter  le  nombre  des  vaifTcaux  gar- 
des-côtes, renforcer  le  convoi  au  départ  &  au  retour 
des  flottes  &  des  galions,  ou  pendant  tout  le  voyage. 
Dans  telle  occafion  un  ou  deux  vaifleaux  de  renfort 
feroient  fuffifans;  dans  telle  autre  ce  ne  feroit  pasaf- 
fez  d'une  forte  efcadre,  comme  il  arriva  à  celle  de 
France  en  1703:  obligée  d'éviter  la  côte  d'Andalou- 

U  3  fie, 
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fie,  elle  efluya  à  Vigo  *  la  perte  que  l'on  fçait  & 
que  nous  pleurons  encore. 

Ceft  une  chofe  fort  différente  d'obéir  à  la  nécef- 
iite',  ou  d'aller  au-devant  des  dangers,  tels  qu'ils 
lont;  ou  de  diicourir  des  mefures  les  plus  fages  à 
prendre,  lorfque  des  accidens  extraordinaires  ne  s'y 
oppofent  pas.  Ce  dernier  point  eft  le  but  de  mon 
ouvrage,  &  mon  principe  eft  que  nous  devrions 
imiter  autant  qu'il  dépendra  de  nous,  les  Nations  les 
plus  habiles:  ainfî  il  n'eft  pas  pofîîble  de  donner  des 
régies  fûres  fur  des  événemens  à  naître. 

Je  ne  connois  qu'une  maxime  générale  égale- 
ment bonne  à  fuivre  dans  tous  les  cas;  j'en  ai  déjà 
parle',  &  je  la  répète  volontiers,  c'eft  de  propor- 
tionner nos  forces  de  terre '&  de  mer;  de  rendre  le 
Commerce  floriftant;  de  libérer  les  revenus  de  l'E- 
tat; de  faire  des  **  réfervesj  &  fur-tout  defoulager 
les  peuples  &  de  leur  procurer  l'aifance. 

La  réputation  feule  d'un  gouvernement  auflî  fa- 
ge,  fuffira  pour  alTurer  la  navigation  des  cfcadres  de 
Sa  Majeftc'  pour  faire  refpe£ler  dans  toute  la  terré 
fes  étendarts  &  ion  augufte  nom.  Si  ces  précautions 
nous  manquoient,  fi  l'extérieur  peu  impofant  de  la 
Monarchie,    fi  fa  foibleffe  intérieure  encouràgcoit 

nos 

•  Ville  &  port  de  Galice  où  la  foin  de  convois  ;  cela  fuppofe  des 

flotte  Angloife  après  avoir  man-  flottes  &  dès  lors  un  trop  grand 

que  fon  expédition  lur  Cadix  en  dépôt.      Les   convois   confidéra-. 

1703,  battit  notre  Efcadre  coin-  blés  demandent  du  tems  &  dçs 

mandée  par  M.  de  Château  Re-  apprêts  qui  laifTent  aux  ennemis 

naud.     Elle  avoir  efcorté  les  ga-  tout  le    tems   de   fe   préparer   à 

lions  qui  furent    en  partie  pris,  l'attaque    &    de    proportionner' 

brûlés,  ou  coulés  bas.    On  pré-  leurs    forces  à  l'importance  de 

tend  cependant  que  les  effets  les  l'objet. 

plus  précieux  avoient  été  fauves.  **  Les  réferves  effectives  enar- 

Au  furplus  lorfqu'un  Etat  a  une  gent  fuppofent  un  argent    mort 

marine  affez  pjifFante  pour  tenir  &  perdu  pour  la  fociété:  la  plus 

la  mer,  il    femble   que   les   vaif-  fùre  eft  le  maintien  du  crédit  pu- 

féaux  marchand»  n""  ont  pas  be-  blic  &  la  hchelfe  des  fujets. 
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nos  ennemis  à  fàifir  des  prétextes  frivoles  pour  nou5 
outrager^  ce  n'eft  point  la  force  de  deux  ou  trois 
vaifleaux  qui  efcortent  nos  flottes  &  nos  galions  qui 
les  niettroit  en  fureté'  :  ils  trouveroient  toujours,  le 
fecret  dernous  faire  la  loi  dès  qu'Us  en  enverroient 
le  double  de  la  même  force  pour  combattre  les  nô* 
très,  j'ai  déjà  explique'  ce  qui  peut  mettre  notre 
navigation  à  l'ubri  des  infultes  des  pirates. 

Quelques  perionnes  ont  remarque'  que  nos  vaifr 
féaux  tirent  trop  d'eau,  &  ne  peuvent  mouiller  aife'r 
ment  dans  des  ports  qui  ne  Ibnt  pas  d'une  grandç 
profondeur.  Les  Hollandois  entre  toutes  les  autres 
Nations,  fe  font  particulièrement  attachés  à  avoir 
des  vaiiFeaux  plus  plats  ,  &  cependant  cette  con- 
llruûion  n'a  pomt  nui  à  leurs  victoires,  ni  à  leurs 
entrepriies.  Dans  tous  les  genres  de  navigation  en- 
trepris par  l'induflrieufe  témérité'  des  hommes,  ils 
ont  furpaffe'  toutes  les  autres  Puiflances  pendant  plu- 
iieurs  (iécles:  ainfi  j'ignore  quelle  raifon  particulière 
nous  avons  pour  ne  pas  donner  cette  forme  à  nos 
yaiffeaux  deftinés  au  commerce  de  l'Amérique;  d'au- 
tant plus  qu'elle  convient  mieux  à  la  profondeur  de 
nos  meilleurs  ports  d'Efpagne  &  des  Indes  *  Occi- 
dentales. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  d'obferver  une  inconfc'- 
quence  marquée  depuis  parmi  nous:  tant  que  le^ 
vaiffeaux  font  fur  les  chantiers  à  l'abri  de  toute  inful- 

U  4  te, 

•  La  fituadon  de  la  Hollande  befoin  de  peu  d'équipage  ;  mais 

où  tous  les  canaux  ne  font  pas  la  navigvition  en  eît  fort  longue 

également  profonds ,  &  le  com-  &  même  dangereufe  aiix  attena- 

merce  d'économie  qu'elle  fait  par  ges  dans   les   forts   tems ,   parce 

nécelTité,  y  ont  introduit  l'ufage  qu'ils  ne  fe  gouvernent  pas  bien, 

de  cette  conftrudion.      Elle  eft  Une  des  chofes  que  l'on  pourroit 

favorable  au  commerce  d'écono-  du  moins  imiter  d'eux,  ce  ferojt 

mie,  parce  que  ces  foi  tes  de  bâti-  la  légèreté  des  manœuvres,  des 

mens  portent  beaucoup  &  ont  cables,  la  forme  des  poulies. 
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te,  on  a  prefque  toujours  foin  d'infifter  fur  leur 
grandeur,  à  caufe  de  la  plus  grande  défenfe;  mais 
dès  qu'ils  navigenr  pour  l'Amérique,  &  qu'ils,  doi- 
vent le  préparer  à  combattre  les  élémens  &"ies-enne- 
mis,  on  oublie  cette  même  défenfe  qui  a  tant  coûte'. 
On  alouvent  vu  ces  vaifleaux  fortir  iî  chargés,  qu'ils 
ne  font  pas  plus  propres  au  combat  que  des  mar- 
chands ;  expoiés  par  conléquent  à  être  la  proie  de 
quelque  pirate,  ou  à  s'cnfondre  à  la  première  tour- 
mente. Ce  pernicieux  abusa  été'  introduit  ancien- 
nement par  ravarice  des  Commandans  contre  toute 
difciplme,  &  maigre'  les  loix  exprelfes  qui  le  défen- 
dent; depuis  il  a  été'  tolère'  &  fouvent  répète',  fans 
que  Ton  en  puifle  rendre  d'autre  raifon  que  notre 
malheur  obftine'  dans  ce  qui  regarde  le  Commerce. 

CHAPITRE     LXXVI. 

Du  concours  de  l*  armée  navale  <ùr  des  vaijfeaux 
d^efcorte  dans  les  mêmes  ports  où  fe  font  les  ar- 

'''.'tnemens  du  Commerce -,  augmentation  de  dépéri' 
fe',  incommodhés qui  en  réfultent.  '",',./ 

La  concurrence  de  la  flotte  ou  des  vaiflêaux  d*e^ 
corte  avec  les  vaifleaux  marchands  dans  un  mê- 
me port,  comme  cela  fe  pratique  à  Cadix,  ne  laiffc 
pas  de  foufFrir  beaucoup  d'inconvéniens. 

Premièrement,  pendant  les  armemens  ils  fe  nui- 
fent  beaucoup,  fur-tout  par  raport  aux  galfats,  char- 
pentiers; &  autres  ouvriers  dont  on  a  befoin  pour  les 
carCnes  &  autres  ouvrages.  Ces  armemens  fe  font 
prccifément  tout  à  la  fois  dans  la  même  faifon,  parce 
que  les  uns  &  les  autres  doivent  fortir  au  printems. 

Les 
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Lés  falaires  des  ouvriers,  des  maîtres,  &  le  prix  des 
matériaux,  augmentent  néceflairement  au  détriment 
du  Tréfor  Royal  &  des  particuliers  ;  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  préjudiciable,  fouvent  on  manque 
d'hommes  &  de  denrées  dont  on  auroit  befoin  ;  les 
arméniens  languiflent;  on  perd  im.vent.  favorable> 
êc  les  expéditions  font  mutuellement  retardées. 

Le  i'econd  inconvénient,  eft  que  la  levée  des 
matelots  le  fait  dans  le  même  tems  pour  les  uns  & 
pour  les  autres  ;  d'où  il  réfulte  une  augmentation  de 
gages,  une  recrue  plus  difficile;  qu'il  faut  quelque- 
fois employer  la  violence,  &  que  les  expéditions  re- 
tardent encore  par  ce  moyen. 

Le  troiiieme  abus,  eft  qu'un  feul  Miniftre  ne 
peut  à  la  fois  veiller,. convenablement  à  l'armement 
d'une  efcadre,  &  à  l'expédition  ou  à  la  décharge  d'u- 
ne flotte  marchande;  quels  que  foient  fon  zèle,  fon 
aftivite',  ion  habileté',  il  lui  eft  impoflîble  d'y  ap^ 
porter  également  la  célérité'  &  l'exatlitude  qu'exir 
gent  le  fervice  du  Roi,  &  celui  du  public.  Je  fçai 
que  pour  obvier  à  cet  embarras ,  on  pourroit  nom- 
mer deux  perfonnes  indépendantes  chacune  dans 
leur  diftrift,  &  avec  une  égale  autorite'  dans  le  port  : 
mais  de  cette  même  indépendance,  il  naitroit  des 
concurrences  &  des  défordres  préjudiciables  au  fer- 
vice,   &  d'un  détail  fatiguant  pour  Sa  Majefte'. 

La  quatrième  incommodité'  vient  du  haut  prix 
des  vivres  :  partout  où  il  y  a  un  grand  commerce, 
il  y  a  beaucoup  de  peuple,  &  dès-lors  une  grande 
confommation.  Si  les  pays  voilins  ne  fuffifent  pas 
pour  y  fournir,  il  faut  tirer  les  denrées  de  plus  loin  ; 
le  grand  nombre  de  mains  par  lefquelles  elles  paflent, 
les  tranfports],  la  concurrence  les  augmentent  beau- 
coup.    Cadix  eft  encore  plus  fujette  qu'aucune  au- 

U  5  irc 
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tre  grande  ville  à  cette  cherté' ,  parce  qu  elle 
eft  fituée  fur  là  pointe  d'un  promontoire  fabloneux 
&  tout. à-fait  ftérile:  l'eau  même  que  l'on  y  boit 
vient  d'alfez  loin,  au  point  que  le  Roi  donne  quatre 
maravedis  par  jour  outre  la  paye ,  aux  foldats  de  la 
garnifon,  à  raifon  de  ce  béfoin.  '  - 

La  cherté'  des  vivres  eft  donc  inévitable  dans 
cette  ville  ;  par  conféquent  celle  des  logemens,  de  la 
main  d'œuvre  &  généralement  de  tous  les  befoins. 
Le  Tréfor  Royal  en  paye  plus  cher  les  radoubs,  les 
carènes;  enfin  tous  les  frais  des  arméniens:  d'un  au- 
tre côte'  les  Officiers,  ainfi  que  les  foldats  &  les  ma- 
telots, en  fouffrent  confiderablement.  Il  eft  fur  que 
dans  lés  autres  places  d'Efpagne,  un  Officier  vivra 
plus  décemment  &  plus  commodément  avec  cinq 
cens  écus,  qu'à  Cadix  avec  mille,  &  fa  troupe  à 
proportion:  ainfi  il  faut  ou  que  le  Tréfor  Royal 
augmente  leur  paye,  ou  que  Ton  les  laiffe  manquer 
du  néceflairc. 

Le  grand  Roi  Louis  XIV  pofledoit  plufîeurs 
bons  ports  fur  l'Océan,  très-riches  &  très -peuplés 
•pour  la  plupart;  cependant  il  préféra  pour  le  défar- 
mement  &  l'armement  de  fes  vaiffeaux  le  pon  de 
Breft  ville  aflez  peu  habitée,  où  le  Commerce  étoit 
fort  borne'.  Il  lentoit  avec  raifon  que  les  opéra- 
tions y  feroient  plus  promptes,  moins  embarralfan- 
tes,  moins  coûteufes  dans  tous  les  points  que  com- 
prend le  détail  d'une  grande  flotte. 

Quoique  l'on  équipât  auffi  quelques  vaifleaux 
dans  le  port  de  Rochefort,  c*étoit  moins  pour  en  fai- 
re un  arfenal  que  pour  profiter  de  la  commodité' des 
matériaux  qui  s'y  trouvent;  d'ailleurs  cette  place  a 
un  commerce  fort  au-deftbus  des  autres  villes  de  la 
même  côte. 

Dans 
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Dans  la  Méditerranée  on  remarque  les  deux  fa- 
meux ports  de  Toulon  &  de  Marfeille  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  diftance  l*un  de  l'autre,  &  avec  un  avanta- 
ge égal  pour  le  commerce  intérieur  &  extérieur:  ce- 
pendant le  Prince  deftina  à  Marfeille  le  commerce  du 
Levant,  &  réferva  Toulon  pour  en  faire  un  dépar- 
tement de  fa  marine.  Il  fépara  ces  objets  par  les 
mêmes  raifons  qui  l'y  avoient  porte'  fur  les  côtes  de 
l'Océan:  &  ce  ne  fut  point  par  des  motifs  de  conve- 
nance, puifqu'il  dépenfa  beaucoup  de  millions  pour 
améliorer  les  ports  de  Breft  &  de  Toulon,  au  point 
qu'on  afTure  qu'il  les  a  prefque  changés  de  nature. 

Si  les  villes  où  font  ces  arcenaux  ont  un  peu 
•augmente'  leur  population ,  ce  n'eft  par  aucune  in- 
fluence du  Commerce ,  mais  par  rétabliffemcnt  du 
grand  nombre  d'Officiers  &  d'Ouvriers  qui  y  font 
employés  ;  parce  que  les  fommes  conliderables  que 
l'on  y  dépenfe  y  attirent  néceffairement  du  monde. 
Je  me  fouviens  d'avoir  entendu  dire  à  l'Intendant  de 
Toulon,  M.  de  Vauvre',  que  pendant  la  guerre  qui 
fut  terminée  par  la  paix  de  Rifvic ,  les  fonds  delH- 
nés  à  fon  département  avoient  été'  régulièrement  de 
dix -huit  millions;  ce  qui,  fuivant  la  valeur  de  ce 
tems-là,  répondoit  à  neuf  millions  d'écus  de  veillon, 
ou  à  peu  près. 

Quoique  Tarcenal  des  galères  de  France  fût  refte' 
à  Marleille,  le  Commerce  n'en  rcflentoit  aucune  in- 
commodité': leur  armement  eft  bien  moins  confîde' 
table,  &  la  plus  grande  partie  des  équipages  eft 
compofée  de  forçats.  Ces  gens-là  font  entretenus 
avec  une  grande  économie  ;  ils  travaillent  même 
loriqu'ils  reftent  dans  le  port  à  la  fabrique  des  corda- 
ges &  à  d'autres  manufaftures. 

Ce  glorieux  Monarque  ne  fe  contenta  pas  de  fai- 
re 
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re  CCS  fages  difpofitions;  il  les  maintint,  &  éloigna 
toujours  des  ports  qu'il  avoit  choilis  pour  fes  arce- 
naux,  le  Commerce  qu'il  favoriroit  dans  tous  les  au- 
tres. 

''  CHAPITRE     LXXVII. 

De  Vufage  avantageux  que  Sa  Majeflé  peut  faire 
des  navires  vieux  é^  de  peu  defervice. 

Avant  de  terminer  ce  que  )'ai  à  dire  fur  la  Marine, 
je  dois  faire  obierver  Tuiage  avantageux  que  le 
Roi  peut  faire  des  vaiiTeaux,  que  leur  vieillefle.ou 
d'autres  défauts  mettent  hors  de  fervice.  En  pareil 
cas  il  feroit  convenable  d'en  fréter  dans  chaque  flotte 
un  ou  deux  aux  particuliers:  les  dépenfes  de  l'arme- 
ment payées  fur  le  fret,  l'excédent  ferviroit  en  par- 
tie à  en  conftruire  de  nouveaux. 

Il  faut  encore  faire  attention  que  ces  vaiffeàux  fe 
défagréant  à  l'Amérique,  comme  c'eft  l'ufage  lorf- 
qu'ils  font  condamnés,  la  voilure,  les  cordages, 
l'artillerie,  les  armes,  enfin  toutes  les  munitions 
.  pourront  fervir  à  armer  un  vaifleau  neuf  du  même 
port  qui  y  aura  été'  conftruit.  Il  faut  néceffaire- 
ment  que  toutes  ces  chofes  y  foient  portées  d'Efpa- 
'gne  à  grands  frais:  avec  l'attention  de  les  y  faire 
pafl'er  dans  la  forme  que  je  propofe,  on  épargnera  le 
fret;  foit  qu'on  le  payât  aux  particuliers,  loit  que 
cette  charge  empêchât  les  vaiiTeaux  du  Roi  d'en  don- 
ner; par  la  même  raifon  on  tirera  parti  de  tous  les 
liens,  les  doux  &  autres  ferremens  de  ces  vieux  na- 
vires: c'eft  précifément  ce  qui  coûte  le  plus  dans  ces 
cantons.  On  ne  fçauroit  croire  combien  de  chofes 
l'on  retire  d'un  vailfcau  dépecé'  avec  intelligence; 

c'eft 
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c'eft  une  expérience  bien  reconnue  fur  les  vaifieaux 
de  Sa  Majefte',  lorfque  cela  s'eft  fait  avec  cconomicy 
&  même  par  des  particuliers,  lorfque  l'on  le  leur 
permet.  Ainfi  les  vaifl'eaux  que  l'on  conftruit  à 
l'Amérique,  trouveront  de  grandes  reiTources  dans 
ceux  qui  feront  condamnés. 

Le  Roi  trouvera  encore  un  autre  avantage  dans 
cette  économie  :  les  équipages  des  vaifleaux  condam- 
nés ferviront  à  amener  les  nouveaux  fans  qu'il  en 
coûte  plus  d'un  demi-voyage.  Si  cependant  il  n'y 
en  a  point  de  prêts,  ils  ferviront  toujours  à  rempla- 
cer ce  qui  manquera  dans  les  vaifleaux  de  guerre. 

Pluiieurs  perfonnes  croyent  que  ces  diverfes  éco- 
nomies bien  conduites  peuvent  fuppléer  à  la  dépen- 
fe  du  remplacement  des  navires  condamnés.  Heu- 
reufe  fituation  ,  pays  fortune'  !  puifque  la  matière 
même  qui  s'anéantit  ailleurs  par  le  tems  &  la  vieil- 
lelTe,  femble  fe  reproduire  de  fes  propres  débris 
dans  les  domaines  de  Sa  Majefte'.  Que  ne  fçavons- 
nous  également  jouir  des  dons  éclatans  que  la  Provi- 
dence nous  a  départis  fi  abondamment;  &  réunir 
nos  efforts,  ainfi  que  notre  induftrie,  pour  les  ap- 
pliquer uniquement  au  fervice  du  Roi  &  de  la  Pa- 
trie! 

CHAPITRE    LXXVIII. 

L'on  tache  de  détruire  le  préjugé  commun  fur  nos 

'    tarifs  d" entrée  &  de  fortie:  explication  d'une 

condition  du  fervice  des  millions  ;  excès  du  droit 

de  la  Soie  en  Grenade  ;  préjudice  que  ces  chofes 

portent  a  notre  Commerce  ô"  a  nos  Manufactures, 

Je  me  fuis  beaucoup  plus  étendu  que  je  ne  l'avois 
compte'  dans  les  treize  derniers  Chapitres  au  fu- 


3i8  Théorie  &  Pratique       Ch.LXXVIII. 

jet  du  Commerce  dans  fon  raport  avec  la  Marine: 
cependant  à  confidérer  l'importance  &  détendue  de 
la  matière,  ils  pourront  paroitre  fort  courts.  Je 
me  contenterai  d'avoir  propofe'  les  principales  re'- 
flexions  que  j'ai  cru  propres  à  affurer  nos  progrès  ; 
&  je  vais  reprendre  les  objets  qui  font  purement  de 
Commerce.  Ces  deux  parties  font  tellement  liées 
entr'elles,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  féparer,  & 
qu'elles  ne  peuvent  fubfifter  fans  leur  fecours  mutuel. 

Divers  fentimens  régnent  parmi  nous  fur  la  ma- 
nière de  régler  nos  tarifs  d'entrée  &  de  fortie:  l'opi- 
nion la  plus  répandue  même  chez  les  Miniftres,  eft 
que  l'on  doit  charger  de  droits  tout  ce  qui  fort  du 
royaume,  parce  que  ce  font  les  Etrangers  qui  les 
payent;  &  au  contraire  modérer  les  droits  d'entrée 
en  faveur  des  Sujets  qui  confomment. 

J'avoue  que  je  ne  puis  fans  douleur  entendre  apr 
puyer  un  pareil  avis  :  je  fuis  aflure'  du  zèle  &  de  U 
bonne  intention  de  ceux  qui  le  fuivent;  mais  je  fens 
que  fans  examen  ils  en  croyent  une  faufle  apparence 
de  vérité'  dont  cette  erreur  fe  couvre.  Si  ce  princi- 
pe étoit  reçu  même  pour  peu  d'années  fans  aucune 
diftin£lion  des  denrées  en  œuvre  &  des  denrées  en  na- 
ture, il  fuffiroit  pour  achever  notre  deftru£lion: 
bientôt  les  remèdes  les  plus  efficaces  devicndroient 
impuiffans  ou  du  moins  feroient  des  tems  infinis  à 
faire  leur  effet. 

Il  eft  de  toute  évidence  qu'impofer  des  droits 
confîderables  à  la  fortie  de  nos  Manufaûures,  c'eft 
en  défendre  l'exportation;  fi  elles  ne  s'exportent 
pas,  le  produit  des  Douanes  fera  nul;  le  rétablifle- 
ment  de  nos  Manufactures,  &  par  une  conféquence 
abfolue  celui  de  la  Monarchie,  fera  impofijble. 
Cette  pernicieufe  maximç  eft  bannie  de  tout  Etat 

bien 
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bien  police' j  la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollandç 
perçoivent  des  droits  très-modérés  fur  la  fortie  de 
leurs  denrées  en  œuvre,  ils  ne  vont  fouvent  pas  à  un 
pour  cent  de  la  valeur. 

Si  nous  chargions  de  gros  droits  l'extraûion  ou 
fuperflu  de  nos  vins  &  de  nos  produftions,  il  n'eft 
pas  douteux  que  les  Etrangers  du  Nord  qui  ont  cou- 
tume de  les  enlever,  y  renonceroient:  leurs  achats 
deviendroient  plus  confiderables  en  France,  en  Por- 
tugal, en  Italie  j  enfin  partout  où  les  droits  de  fortie 
feroient  les  plus  foibles.  Les  vignobles  &  la  culture 
de  ces  pays  augmenteroient,  tandis  que  la  Catalogne, 
la  Galice,  TAndaloufie,  Murcie  &  Valence  per- 
droient  leurs  revenus  &  leurs  colons.  Cette  perte 
retomberoit  fur  k  Tréfor  Royal  puifqu*il  ne  lorti- 
roit  plus  de  denrées  de  ces  provinces;  &  le  Royau- 
me dénué'  de  ces  valeurs  s'épuiferoit  encore  plus 
dans  l'achat  de  fes  befoins. 

Si  les  droits  exceflîfs  de  fortie  ne  nuifoient  pas  à 
l'exportation  des  denrées,  celle  du  fel  fuffiroit  pour 
augmenter  les  revenus  de  l'Etat  autant  que  l'exige- 
roient  fes  befoins.  Cette  produftion  eft  comme 
une  fource  inépuifable;  on  s'en  procure  l'abondance 
avec  un  travail  facile  &  peu  difpendieux  ;  la  confom- 
mation  en  ell  néceflàire;  ainîi  une  impofition  de 
deux  ou  trois  doublons  par  muid  rapporteroit  des 
millions.  Ce  qui  réfulteroit  cependant  d'un  pareil 
établiffement,  c'eft  que  l'on  n'exporteroit  pas  d'E- 
fpagne  un  feul  minot  de  fel:  les  peuples  qui  en 
manquent  l'achetteroient  en  France,  en  Portugal,  en 
Sicile.  Concluons  donc  que  fur  cette  production  & 
fur  toute  autre  il  elt  nécelfaire  de  régler  judicieufe- 
ment  les  droits  de  fortie  en  raifon  du  beibin  des 

Etran- 
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Etrangers,  &  de  la  convenance  qu'ils  peuvent  avoir 
à  les  achetter  ailleurs  que  chez  nous. 

Si  l'opinion  que  je  combats  iur  les  droits  de  for- 
tie  a  des  conféquences  aufîî  fatales,  celle  que  Ton  a 
pour  la  diminution  des  droits  d'entrée  n'eft  pas 
inoins  ruineufe.  Le  Royaume  acheveroit  de  fe 
remplir  de  marchandiles  étrangères  qui  nous  enleve- 
roient  le  peu  d'efpéces  qui  nous  refte  &  jufqu'aubil- 
lon.  On  verroit  néceflairement  tomber  le  peu  de 
métiers  qui  fubfîftent  encore  à  Segovie,  Tolède,  Se- 
ville,  Grenade,  Valence;  l'oubli  même  de  ces  arts 
fuccéderoit  à  leur  abandon,  ce  feroit  le  comble  de 
l'infortune  de  perdre  jufques  à  l'efpoir  de  leur  réta- 
bliflement. 

Quoique  le  danger  de  ces  opinions  foit  évident 
pour  tout  homme  qui  fe  fert  de  fa  raifon,  j'iniifte  en- 
core afin  que  cette  erreur  ne  féduife  perfonne.  Les 
maximes  contraires  font  celles  de  tous  les  Etats  qui 
ont  bien  réufli  dans  le  Commerce  :  l'entrée  des  pro- 
ductions étrangères  eft  chargée  de  droits  confidera- 
bles,  la  fortie  des  productions  du  pays  pour  l'Etran- 
ger eft  franche,  ou  du  moins  peu  couteufe.  Ces 
Etats  favent  par  expérience  que  plus  l'exportation 
furpaffera  l'importation,  plus  il  entrera  d'argent  par 
la  balance:  &  que  la  mifere,  la  dépopulation,  la  rui- 
ne font  une  fuite  abfolue  des  maximes  contraires. 
Cette  matière  eft  fi  importante,  que  je  m'y  étendrai 
davantage  dans  d'autres  endroits. 

Dans  l'article  37^  du  contrat  de  fubfide  des  mil- 
lions du  23  Août  1619:  dans  le  34^  du  même  fub- 
iîde  le  28  Juillet  i6^g  &  dans  d'autres,  les  Etats  de- 
mandèrent &  ftipulerent  avec  les  Rois  *'  qu'aucune 
*'  foie  grege  ni  torfe  ne  pût  être  apportée  de  l'Etran- 
'*  ger  dans  le  Royaume;  &  que  fi  Sa  Majefte'  voxi- 

"  loit 
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"  loit  en  permettre  l'entrée  que  ce  fût  feulement  en 
"  étoffes  ou  en  tifllis  de  bonne  foie  pure,  fans  mô- 
"  lange  de  fils  de  coton,  d'écorce  ou  de  filozelle.  „ 
Rien  n'eft  plus  oppofe''aux  principes  naturels  & 
raifonnables  d'un  Commerce  utile;  je  l'ai  déjà  dit  & 
je  le  répéterai  dans  d'autres  Chapitres;  quoique  je 
n'aie  rien  à  ajouter  en  particulier  aux  remarques  du 
Dofteur  Don  Sanche  de  Moncade  fur  les  fâcheufes 
conféquences  de  cette  claufe.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
au  Chap.IX*  delà  première  partie  de  fon  rétabliffe- 
ment  politique  de  l'Eljpagne.  "  On  cite  la  claufe 
"  37«  du  fubiide  des  millions  en  16 19,  où  l'on  fup- 
**  plie  Votre  Majeile'  de  ne  pas  permettre  que  la  foie 
"  en  mataflfe  ni  en  échevaux  entre  dans  le  Royaume, 
"  pour  ne  pas  faire  tort  à  celle  qui  le  recueille  dans 
"  le  Royaume:  on  demande  qu'elle  ne  puilfe  entrer 
**  qu'ouvragée.  Quel  aveuglement,  grand  Dieu! 
"  par  quelle  voie  la  Providence  a-t'elle  deflein  de 
_  "  châtier  l' Efpagne  !  Je  fupplie  Votre  Majefte'  de 
"  n'y  pas  confentir.  Premièrement  tous  les  mal- 
"  heurs  que  l'on  repréfente  avec  vérité'  à  Votre  Ma- 
"  jefte'  ne  viennent  pas  de  l'entrée  des  foies,  mais 
"  de  celle  des  étoffes  de  foie;  on  porte  celles  des 
"  Etrangers  &  l'on  n'en  fabrique  plus  en  Efpagne: 
"  par  conléquent  notre  foie  torfe  n'eft  pas  em- 
"  ployée  comme  elle  l'étoit  lorfque  nos  manufaclu- 
"  res  étoient  floriflantes.  Secondement  (i  l'on  veut 
*'  rétablir  le  Commerce,  comme  je  le  propofe,  tous 
"  nos  matériaux  &  ceux  du  dehors  feront  employés. 
**  Cette  femme  dont  Salomon  nous  vante  la  fagefle 
"  achettoit  la  laine  &  vendoit  le  drap;  nous  en  trou- 
*'  vons  la  matière  dans  notre  propre  pays.  Troifîe- 
"  ment,  les  étoffes  font  bien  plus  fujettes  à  être  fa- 
•*  briquées  avec  de  mauvaifes  matières,  qu^il  n'eft 
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"  aife'  de  falfifier  les  matières:  la  force  d'un  feul  fil 
"  de  foie  s'éprouve  aifément;  employée  en  velours 
"  on  n'en  peut  plus  juger. ,, 

Pour  démontrer  encore  plus  notre  négligence 
dans  la  partie  du  Commerce  même  dans  l'intérieur, 
&  les  oblfacles  que  l'on  a  oppofés  au  maintien  de 
nos  Manufactures,  je  donnerai  ici  une  note  fûre 
des  droits  que  payent  les  loles  de  Grenade. 

*'  Suivant  les  pancartes  &  les  livres  de  compte 
<'  de  la  Douane 'Royale,  fur  la  vente  des  foies  de  la 
*'  ville  de  Grenade  &  de  fa  Province,  que  nous 
"  fommes  chargés  d'adminiftrer,  nous  trouvons  que 
"  le  droit  fixe  iur  chaque  livre  de  ioie,  comprife 
*'  dans  l'abonnement  &  la  ferme  de  cette  Provmce, 
"  eft  de  quatorze  réaux  &  vingt-fix  maravedis  de 
"  veillon.  De  cette  fomme,  il  y  a  trois  cens-deux 
"  inaravedis  pour  le  droit  ^  Aie  avala:,  cent- quatre 
"  maravedis  pour  le  droit  de  Cimtos  ;  huit  marave- 
"  dis  pour  celui  de  Tartilj  foixante-huit  maravedis' 
"  pour  le  droit  de  ville;  quatre  maravedis  &  demi 
"  pour  le  droit  des  tours  de  la  mer]  quinze  marave- 
"  dis  &  demi  pour  le  droit  de  Jeliz;  en  tout  cinq 
"  cens  deux  maravedis.  A  quoi  il  faut  ajouter  le 
"  droit  de  dixième  qui  *  monte  ou  qui  baiffe,  fui- 
"  vant  le  prix  des  loies.  Il  eft  ailuellement  de 
"  deux  réaux  vingt-quatre  maravedis,  eftimant  la 
"  foie  à  quarante-deux  réaux  la  livre;  parce  que  l'on 
"  commence  par  déduire  fur  ce  prix  quinze  réaux 
"  qui  font  dûs  pour  les  droits  fixes,  à  huit  marave- 
*'  dis  près,  dont  c'eft  Tulage  de  ne  pas  tenir  compte. 
"  Ainli  l'on  ne  prend  le  droit  de  dixième  que  furie 
"  produit  net  de  vingt-fept  réaux,  ce  qui  fait  pour 

le 

*  Dans  le  Royaume  de  Grenade  1«  Roi  perçoit  la  dixme  fur  larc» 
eolte  des  foies. 


de  Commerce  &  de  Marine.        323 

*'  le  Roi  deux  réaux  vingt-quatre  maravedis  de  veil- 
"  Ion.  De  façon  que  le  total  des  droits  fur  les 
"  foies,  compris  dans  l'abonnement  ou  dans  la  fer- 
"  me  de  cette  Province,  eft  de  dix-fept  réaux  feize 
"  maravedis  de  veillon.  C'eft  ce  que  nous  certi- 
"  fions  par  le  préfent  écrit,  en  vertu  d'un  ordre  de 
"  Monfieur  l'Intendant  Général  de  cette  Provin- 
"  ce.  „  A  Grenade,  le  vingt -quatre  Décembre 
1720.  D.  AugulHn  de  Oragnez  y  Echeverria.  D.  Eu- 
febio  Raygadas. 

Il  eft  évident  que  la  livre  de  foie  ne  vaut  que 
vingt-fept  réaux,  fans  les  droi:s  dont  elle  eft  char- 
gée; &  que  ces  droits  montant  à  dix-fept  réaux  fei- 
ze maravedis,  l'impolition  eft  de  plus  de  foixante 
pour  cent,  même  avant  qu'elles  ayent  été'  mifes  en 
ceuvre.  L'on  n'a  pas  befoin  de  s'étendre  fur  les  fui- 
tes funeftes  d'un  pareil  abus;  le  fait  parle  de  lui-mô- 
me. Cependant  nous  nous  plaignons  de  la  chute  de 
notre  Commerce,  de  nos  Manufailiures  ;  la  plupart 
même  de  ceux  qui  en  gémiflent  ne  s'apperçoivent 
pas  que  c'eft  l'ouvrage  de  notre  imprudence,  &  que 
les  Etrangers,  pour  réuftîr,  ont  pris  une  voie  toute 
contraire  à  nos  principes  :  ils  veulent  perfuaderque 
l'Efpagne  manque  d'induftrie,  d'aptitude  aux  Manu- 
factures; ils  démentent  l'expérience  même,  puif- 
qu'il  eft  conftant  qu'autrefois  nous  avions  à  Grenade 
&  à  Seville  d'excellentes  Fabriques  de  laine  &  de 
foie.  Ces  deux  Villes  feules  occupoient  plus  de 
vingt-quatre  mille  métiers,  &  il  n'en  refte  pas  mille 
aujourd'hui  dans  les  deux.  En  effet  comment  fe- 
roit-il  pofiible  qu'ils  fe  foutinflent  contre  les  droits 
exceiîifs  que  payent  les  matières  avant  que  d'être  em- 
ployées, contre  ceux  qu'elles  payent  après  leur  em- 
ploi, &  ce  qu'elles  payeroient  encore  ii  leur  cherté' 
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n'en  interdifoit  abfolument  l'extra^lion?  Les  ou- 
vriers ont  manque'  dès  que  la  confommation  des  ou- 
vrages a  CxQ  impofiible;  &  il  eft  évident  que  les 
mille  métiers  qui  reftent  ne  peuvent  maigre'  l'excès 
des  droits,  fournir  aux  revenus  publics  les  mêmes 
rclTources  que  leur  affureroient  les  vingt-quatre  mil- 
le avec  des  droits  modères, 

CHAPITRE     LXXIX. 

Des  ahus  qiù  fa  commettent  dans  nos  Douanes^ 
particulièrement  dans  celle  de  Cadix  contre  le 
bien  de  notre  Commerce  &  en  faveur  de  celui 
des  Etrangers. 

Les  deux  difpofîtions  dont  j'ai  parle'  dans  le  Chapi- 
tre précédent,  ne  font  pas  les  feuls  préjudices  que 
nos  Manufatlures  efTuyent  dans  nos  Douanes.  Des 
abus  introduits,  ou  des  erreurs  de  lapart  du  Gouver- 
nement ont  accrédite'  divers  ufages  pernicieux,  dont 
je  veux  relever  les  principaux,  pour  que  l'on  puiffe 
mieux  comprendre  l'utilité'  des  expédiens  que  je 
propoferai  par  la  fuite. 

Je  fuis  intimement  perfuade'  que  la  deftruftion 
de  notre  Commerce  utile  &  de  nos  ManufaOïures, 
dérive  non  feulement  du  mauvais  ordre  de  nos  ta- 
rifs, pour  les  droits  d'entrée  &  de  fortie,  mais  enco- 
re des  grâces  que  l'on  fiit  à  Cadix  &  dans  d'autres 
endroits  aux  marchandifes  étrangères,  tant  dans  la 
fixation  des  droits,  que  dans  l'évaluation.  Ces  abus 
s'augmentèrent  malheureuiement  dans  le  tems  que 
Don  Francifco  Eminente  ctoit  Fermier  des  Doua- 
nes j  ils  lubfiftent  encore  aujourd'hui  au  grand  pre'- 

judice 
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judice  du  Tréfor  Royal,  des  ManufaÊlures  &  du 
Commerce;  fur-rout  à  Cadix. 

Je  luis  très-afl*ure'  par  des  recherches  folidcs, 
que  beaucoup  de  marchandiles  étrangères  ne  payent 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  pour  cent  de  la  valeur; 
d'autres  n'en  payent  même  point  trois;  &  cela  par 
les  diminutions  qui  leur  lont  accordées,  tant  fur  le 
prix  des  tarifs  que  fur  l'eltimation  de  la  valeur.  On 
fçait  cependant  qu'à  la  rigueur  toutes  ces  marchandi- 
fes  doivent  payer  quinze  pour  *  cent. 

Les  Etrangers  jouifient  de  ces  faveurs  fur  les 
denrées  qu'ils  introduifent  dans  nos  ports,  pour  la 
confommation  de  l'Efpagne  &  pour  celle  des  Indes; 
Tandis  que  notre  ignorance  ou  notre  aveuglement 
femblent  s'attacher  à  troubler  &  à  détruire  l'expor- 
tation de  nos  propres  marchandiies,  fur-tout  fur  les 
flottes,   les  galions  &  les  navires  de  regiftre. 

Il  eft  confiant  que  les  foieries  &  toutes  les  fortes 
de  marchandifes  qui  fe  tranfportcnt  de  Tolède,  Cor- 
doue,  Grenade  &.  autres  villes  d'Efpagne,  payent  a 
leur  paffage  à  Xeres,  en  divers  autres  lieux  xle  l'An- 
daloufie,  &  à  leur  entrée  à  Cadix  de  fi  forts  droits, 
qu'ils  montent  à  dLx  ou  douze  pour  cent. 

X  3  Cepen- 

•  Divers  Traités  ont  réglé  ces  furvint  des  variations  dans    le* 

droits,  &  fans  les  remifes  d'ufa-  monnoies  d'Efpagne,  &  les  Doua- 

g«  ils  monteroient   fuivant  l'an-  niers  outre  la  remife  du  Rui  en 

cien    pied    ù   plus  de   quarante  accordèrent     de    proportionnées 

pour  cent:  on  trouve  à  ce  fujet  aux  changemens  qui  fe  faifoient 

des  détails  curieux  dans  un   ou-  fur  la  valeur  de  la  piaftre.     En 

vragc  Anglois,  intitulé  TT»^  [>;■/■-  l^y^j    elle    étoit    de   vinJt-ciiiq 

tifb   Merchant,  que    j'ai    déjà  'l^^''^''    '^\  ^'^^^^""  '    ^j^^  ^J'^V^ 

•'         '       ti  •     r  douze,    à  vingt,    ennn  elle  fut 

annonce.      Il    paroit  furprenant  r    '    •.       ■   r.  ,.ro,'      t  ,  „,' 

r^„    ^        *         ,       f  fixce  à  quinze  en  i68o.     Le  me- 
nue Don  Geronyino  les  ait  igno-  u      j       ■  n.       c  . 

_',  «,.   Air    ,1'.       T?     ,i/-^  i„  me  nombre  de  piaftres  fut  paye 

res  ou  dillimulcs.      En  1607  le  ,  ,     '^  r       - 

■r,   •  j  T   j      •  dans    tous    les   tems   coniormc- 

Roi  accorda  une  remife  de  vingt-  .  /r- 

cinq    pour    cent    fur  les   droTts  '"'"^  ,'^  "^   conventions   pafTces 

pour  engager  les  Négocians  à  fai-  ^""^  ^"  1*^':""='"^  '^'  ^^'  C°"^"^* 

rc    des   déclarations^  fidelles;  il  ^«  "»"°"^  étrangères. 
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Cependant  le  Roi  a  donne'  des  ordres  clairs  & 
réitérés,  pour  que  toutes  les  productions  &  les  fa- 
briques d'Etpagne  puflent  fe  traniporter  librement, 
&  fans  droits  d'une  Province  à  l'autre. 

Qui  pourra  croire  en  voyant  les  Etrangers  ne 
payer  dans  nos  Douanes  que  trois  ou  quatre  pour 
cent,  &  les  Efpagnols  jufqu'à  dix  ou  douze  pour 
cent,  que  nos  tarifs  ayent  tte'  réglés  par  nous-mê- 
mes? Ne  fe  perfuadera-t-on  pas  plutôt  qu'en  Efcla- 
ves  obéiflans,  nous  avons  fubi  la  loi  que  des  maîtres 
impérieux  nous  ont  dictée? 

Quoique  les  droits  fur  les  fucres  &  les  cacaos 
étrangers  foient  plus  confîderables  que  fur  ces  mê- 
mes denrées  provenant  du  crû  de  nos  Colonies,  on 
m'a  également  affure'  que  dans  la  pratique,  cetufige 
eft  bouleverfe'.  Les  Officiers  des  Douanes  n'éva- 
luent fix  arrobes  de  ces  denrées  étrangères  que  pour 
trois,  par  des  vues  &  des  intérêts  particuliers;  tan- 
dis que  ce  qui  arrive  à  droiture  de  nos  Colonies  par 
les  vaiifeaux  Efpagnols,  eft  enregiftre'  rigoureufe- 
ment,  &  paye  les  droits  dans  toute  leur  étendue: 
aulîi  ne  pouvons-nous  établir  le  plus  fouvent  ces 
denrées  à  auflî  bon  marche'  que  les  autres  peuples. 
Outre  les  bénéfices  que  leur  procurent  les  Doua- 
niers, ils  ont  l'avantage  fur  nous  par  le  bas  prix  du 
fret,  &  la  modicité'  de  leurs  droits  de  tonnage.  Je 
l'ai  déjà  explique'  fur-tout  en  parlant  des  Hollan- 
dois:  on  fçait  que  les  vailTeaùx  qu'ils  expédient  pour 
risle  de  Curaçao,  &  pour  leur  Colonie  de  Surinam 
en  terre  ferme,  ne  payent  que  cinq  réaux  de  plate 
par  tonneau  en  allant,  autant  en  revenant;  outre  que 
lej  tariirs  fur  les  mnrchandifes  de  la  cargaifun  font 
très-modérés.  Les  vaiffeaux  de  nos  flottes  &  de  nos 
galions  payent  julqu  à  trente  &.  quarante  piaflrcs  par 

tonneau. 
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tonneau,  ceux  de  regiftre  tant  foit  peu  moins.  C'eft 
fur  quoi  je  m'étendrai  davantage  par  la  fuite  :  mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  remarquer  que  toutes  ces 
différentes  allions,  accroiffcnt  tellement  le  prix  de 
nos  denrées,  que  l'induftrie  effrayée  de  notre  ri- 
gueur, vole  entre  les  bras  des  autres  peuples  qui  l'y 
invitent  par  un  meilleur  traitement. 

Pour  revenir  au  defordre  de  nos  Douanes,  ils 
font  tels  qu'un  Livre  François,  intitule'  le  perfait 
Négociant,  raporte  qu'une  pièce  de  velours  de  qua- 
rante vares  Caftillanes  paye  d'entrée  à  Cadix  deux 
piaftres  &  demie:  la  valeur  dt  la  pièce  eft  de  près  de 
cent  quarante  piaftres,  ainfi  ce  droit  ne  va  pas  à 
deux  &  demi  pour  cent.  Il  paroit,  fuivant  la  pre- 
mière édition  de  ce  Livre ,  que  cet  abus  fe  prati- 
quoit  avant  l'an  i6jS',^  &  ce  n'eft  point  une  nou- 
veauté' pour  moi,  puifque  l'on  fçait  que  bien  avant 
ce  tems  Eminente  avoit  cte'  le  Fermier  de  ces  Doua- 
nes. Cethomme  par  des  motifs  particuliers,  &  peut- 
être  à  l'infligarion  de  nos  rivaux  obflinés  à  détruire 
notre  Commerce,  diminua  confiderablement  les 
droits  fur  toutes  les  produftions  étrangères  qui  en- 
troient à  Cadix  :  il  les  attiroit  par  cette  méthode  ôc 
augmentoit  {qs  profits,  fans  égard  aux  funedes  con- 
féquences  que  cette  conduite  avoit  pour 'l'Etat.  Il 
en  réililtoit  néceffairement  que  notre  argent  fortoir 
en  plus  grande  quantité',  &  que  les  marchandiles 
étrangères  fe  trouvant  à  meilleur  compte  que  les  nô- 
tres, nos  Manufaftures  n'avoicnt  débouche'  ni  en 
Efpagne  ni  dans  les  Colonies.  Leur  deftruclion 
étoit  donc  inévitable;  &  Seyille  en  a  reflenti  les  pre- 
miers effets,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  peuplée  de 
ManufaOïurlers. 

Cet  abus  a  jette'  de  fi  profondes  racines,  qu'il 

X  4  fubfiftc 


328  Théorie  &  Pratique      Ch.  LXXIX. 

fubfifle  encore  à  Cadix  prefque  fur  le  même  pied: 
il  porte  un  préjudice  notable  à  toute  l'Erpagne,  & 
c'eft  à  lui  que  l'on  doit  attribuer  la  chute  des  manu- 
factures de  Seville,  où  il  refte  à  peine  trois  cens 
métiers  de  feize  mille  que  l'on  y  a  vus.  Grenade,  Se- 
govie,  Tolède,  Cordoue  &  d'autres  Villes,  font  en 
droit  de  lui  reprocher  les  mêmes  difgraccs. 

On  a  fouvent  repréfente'  à  Sa  Majelte'  ces  dcfor- 
dres  de  la  Douane  de  Cadix ,  &  le  peu  que  produit 
au  Tréfor  Royal  la  quantité'  immenfe  d'importations 
qui  s'y  font.  En  effet  des  Ncgocians  habiles  éva- 
luent a  quinze  millions  de  piaftres  la  valeur  des  mar- 
chandifes  étrangères  que  l'on  y  apporte;  (i  les  droits 
étoient  leulement  perçus  à  dix  pour  cent  au  lieu  de 
quinze  qui  fe  prennent  dans  prefque  toutes  les  Doua- 
nes fuivant  les  tarifs,  le  Tréfor  Royal  en  retireroit 
quinze  cens  mille  piaftres:  ôr  l'on  fçait  que  le  pro- 
duit de  cette  Douane  ne  va  pas  même  au  tiers  de  cet- 
te lomme;  amfi  les  revenus  publics  y  perdent  un 
million  de  piailres  par  an  fans  compter  la  ruine  de 
nos  Manuficlures,  &  les  autres  défordres  dont  j'ai 
parle' en  plufieurs  endroits.  On  penfa  en  1711  à  y 
remédier;  mais  foit  que  les  tems  ne  fuflent  pas  favo- 
rables pour  une  réforme,  foit  par  la  lenteur  nècef- 
faire  dans  Texamen  d'une  pareille  queftion,  ou  par 
d'autres  obftacles,  ce  projet  refta  fans  exécution. 
"  On  reprcienta  que  l'excès  des  droits  avoit  occa- 
"  lionne'  des  fraudes;  que  l'ancienneté'  du  mal  le 
"  rendoit  incurable,  &  que  pour  le  pallier  on  avoit 
''  pris  le  parti,  fans  rien  changer  au  nom  &  à  la 
"  forme  du  droit,  de  tolérer  que  l'on  fit  quelques 
^'  rabais  fufKians  pour  diminuer  la  fraude;  que  l'on 
"  avoit  réduit  les  tarifs  d'entrée  de  trois  à  lîx  pour 
"  cent,  ëi.  qu'au  moyen  de  quelque  douceur  iur  i'e'- 

''  valua- 
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"  valuation  des  marchandifes  le  droit  feroit  perçu 
"  depuis  deux  jufqu'à  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
"  réelle.  „  Cependant  comme  ces  Douanes  ont 
ère'  long-tems  affermées  à  la  famille  d'Eminente,  il 
eft  à  croire  que  ces  innovations  étoient  plutôt  l'efFet 
de  la  cupidité'  des  Fermiers  qu'un  règlement  de  la 
Cour. 

Il  me  feml)le  en  même  tems  que  la  fraude  ne 
pouvoit  être  ni  fi  confiderable  ni  fi  fréquente,  que 
l'on  ne  pût  l'arrêter,  fans  donner  dans  un  excès  pa- 
reil à  celui  de  réduire  des  droits  de  quinze  pour  cent 
à  deux  &  quatre  feulement.  Cette  conduite  eft  infi- 
niment plus  pernicieufe  que  ne  le  pouvoit  être  l'in- 
troduclion  frauduleufe  de  la  moitié'  des  marchandi- 
fes qui  entrent  à  Cadix.  Si  même  dans  ces  tems  il 
n'a  pas  été'  poflTble  d'empêcher  ces  contraventions, 
ou  d'exécuter  les  loix  pénales  foit  à  caufe  du  grand 
nombre  des  fraudeurs,  foit  par  la  protection,  qu'ils 
trouvoient  alors;  il  eft  conftant  qu'aujourd'hui  leur 
nombre  eft  fort  diminue',  que  leur  audace  &  celle 
de  leurs  protefteurs  a  été'  réprimée  par  les  exemples 
qui  ont  été'  faits  de  quelques  uns.  La  fagefle  &  la 
juftice  du  Roi  ont  mieux  établi  partout  l'autorité' des 
loix  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant,  &  je  penfe  que 
nous  pouvons  arrêter  les  défordres  &  les  contraven- 
tions fans  tomber  dans  l'extrémité'  fâcheufe  d'une  re- 
mile de  droits  aufiî  exceflive. 

Ces  raifonnemens  me  paroiflent  fans  réplique, 
&  je  les  confirmerai  par  une  preuve  que  me  fournit 
l'expérience.  Pendant  l'interruption  du  Commerce 
occalionnée  par  les  dernières  guerres,  Sa  Majefte' ac- 
corda des  pafieports  aux  navires  de  Hambourg  & 
des  autres  Villes  maritimes  de  l'Allemagne,  à  condi- 
tion que  les  marchandifes  qu'ils  apporteroientpaye- 

X  5  roicnt 
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roient  fept  pour  cent  pour  la  permifïïon  outre  les 
droits  ordinaires.  Il  en  vint  pluileurs  qui  le  fourni- 
rent à  ces  conditions,  &  le  droit  de  permilfion  Gui 
monta  à  de  grandes  fommes.  Il  e(l  cLiir  que  ii  l'on 
a  pu  obvier  à  la  fraude  dans  un  tems  où  les  mar- 
chandifes  payoient  fept  pour  cent  au-delà  des  droits 
d'entrée  ordinaires,  il  a  été'  également  poiïïble  Se 
même  plus  facile  d'empêcher  les  contraventions 
lorfque  les  tarifs  n'exigeoient  que  dix  &  douze  pour 
cent.  J'en  conclus  que  nous  devons  regarder  com- 
me volontaires  les  baiffes  exceflivesqui  fe  font  intro- 
duites fur  les  droits  d'entrée  dans  les  Douanes; 
qu'elles  n'ont  d'autre  origine  que  Tintérét  perfonnel 
des  Fermiers  &  les  pratiques  artificieufes  des  * 
Etrangers. 

CHAPITRE     LXXX. 

Combien  il  convient  que  les  rentes  générales  ou  les 
Douanes  foient  en  régie,  &  de  ne  les  point  don- 
ner Ci  ferme. 

Puisqu'il  eft  certain  que  les  principaux  abus  intro- 
duits dans  les  Douanes,  au  préjudice  de  notre 
Commerce  &  de  nos  Manufactures,  ne  doivent  être 
attribués  qu'à  l'ambition  &  aux  motifs  particuliers 
des  Fermiers  ;  je  penfe  qu'il  eft  très-elTentiel  de  ne 
jamais  les  leur  confier,  quand  même  ils  en  ofFri- 
roient  davantage  que  l'on  n'en  retire  par  la  régie. 
Il  feroit  toujours  à  craindre  que  les  vues  qui  engagè- 
rent 


•  Ce    ralfonnement  n'efi:  pas  droits  des! Douanes,  &  dès-lors 

tout-à-taic  concluant:  fi  une  feu-  fes  dûclarations  feroient  plus  ex- 

4e  Nation  taifoit  le  Commerce  de  adtes.     Dans  la  circonftance  que 

Cadix  ,     elle    auroit    beaucoup  l'on  cire,  il  étoit  d'ailleurs  bien 

moins    d'intcrêc    à    frauder  les  plus  aifé  d'y  veiller. 
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rent  Emincntc  à  baiffer  le  prix  des  tarifs,  ne  les  y 
cxcitafTent  encore. 

Il  eft  bien  moins  important,  comme  je  Tai  re- 
marque' dans  le  Chapitre  fécond,  que  les  Douanes 
raportent  cent  ou  deux  cens  mille  doublons  de  plus 
par  an,  qu'il  ne  Tell  d'établir  des  tarifs  favorables  au 
Commerce  utile  de  l'Eipagne.  L'ordre  de  cette  par- 
tie confifte  à  faciliter  l'exportation  de  nos  denrées,  & 
à  gêner  l'introduction  des  denrées  étrangères  pour  les 
motifs,  &  dans  la  forme  dont  je  parlerai  encore> 
quoique  je  l'aye  déjà  fait. 

Une  autre  raifon  bien  plus  confîderable  par  fes 
conféquences ,  doit  nous  empêcher  d'affermer  les 
Douanes.  De  quel  danger  ne  lerions-nous  pas  me- 
nacés fi  jamais  un  Etranger  avec  commiflîon  fecret- 
te  de  quelqu'une  des  puiffantes  Compagnies  de  France> 
d'Angleterre,  ou  de  Hollande,  le  rendoit  adjudica- 
taire de  nos  Douanes,  fous  le  nom  de  quelque  famil- 
le d'Elpagne  ?  J'ai  oui  dire  que  l'on  avoit  tente'  cette 
cntreprife  il  y  a  deux  ans.  Ces  Compagnies  font  en 
état  de  perdre,  &  fçavent  le  faire  à  propos:  pour 
obtenir  la  préférence  fur  des  Régifleurs  de  confian- 
ce, elles  pourroient  offrir  fous  leur  nom  emprunte', 
quatre  à  cinq  cens  mille  piaflres  par  an ,  de  plus  que 
les  Douanes  ne  raportent.  Elles  perdroient  encore 
une  pareille  fomme  lur  la  diminution  des  droits; 
mais  d'un  autre  côte'  elles  fçauroient  bien  fe  dédom- 
mager? de  ce  lacrifice.  Ces  riches  Compagnies  di- 
fpofant  une  fois  des  tarifs  à  leur  gre',  modéreroient 
les  droits  fur  leurs  marchandifes,  ou  même  les  fup- 
primcroient;  &  par  ce  bénéfice,  elles  fe  procure- 
roient  bientôt  la  vente  exclufive  de  leurs  denrées, 
tant  en  Elpagne  que  dans  nos  Colonies:  maitreffes 

par 


332  Théorie  &  Pratique        Ch.LXXX. 

par  ce  moyen  de  notre  argent  &  de  notre  Commer- 
ce,  elles  acheveroient  de  ruiner  nos  Manufactures. 

Les  Nations  exclufes  auroient  le  même  intérêt 
que  nous  à  s'élever  contre  cet  abus:  mais  il  elt  à 
craindre  qu'il  ne  fût  conduit  avec  tant  d'art  &  de 
prudence,  que  l'on  ne  s'en  apperçût  trop  tard:  mê- 
me après  l'avoir  découvert,  il  Eiudroit  du  tems  pour 
le  réparer;  foit  par  les  contentions  litigieul'es  qu'en- 
traineroit  un  pareil  dépouillement,  loit  pjrce  que 
l'on  auroit  eu  le  tems  de  remplir  l'Efpagne  &  fes 
Colonies  des  marchand ifes  introduites  furtivement :_ 
avant  qu  elles  le  fulTent  vendues,  nos  Mmufaclures 
auroient  abfolument  ccffe'  tout  travail;  &  l'on  ne  les 
rétabliroit  qu'à  force  de  tems,  de  dépenfes  &  de  pei- 
nes. 

Affermer  les  Douanes  à  deux  ou  trois  perfonnes 
différentes,  c'eft  s'expofer  aux  mêmes  inconvéniens 
&  à  d'autres  encore.  On  a  vu  dans  le  Chapitre  LIX". 
les  motifs  des  Ordonnances  du  Roi,  des  a  r  May  & 
8  Décembre  17 14,  lorfqu'il  ordonne  que  toutes  les 
Douanes  feront  affermées  enfemble,  ou  fous  une  mê- 
me régie:  les  différens  Douaniers,  pour  grofÏÏr  leur 
produit,  baifToient  à  l'envi  le  prix  des  tarifs. 

La  mauvaife  foi  des  Fermiers  eft  encore  un  nou- 
vel inconvénient.  La  plupart  s'arrangent  avec  de 
riches  Négocians,  lorfquc  leur  bail  eft  prùs  d'expi- 
rer: ils  leur  font  des  remifes  confiderables  pour 
augmenter  leur  produit,  &  remplir  les  magazins  de 
la  Douane,  fouvent  pour  des  années  entières.  Les 
nouveaux  EnchérifTeurs  qui  fe  préfentent,  ne  peu- 
vent foutenir  la  concurrence  au  même  prix;  &  les 
anciens  continuent  leur  bail  fans  jamais  l'augmenter. 
Le  Tréfor  Royal  y  perd  coundcrablement,  fans 
compter  le  tort  que  nos  P'abriques  ont  reçu  de  l'in- 

trodu- 
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trodu£lion  peu  couteufe  de  tant  de  marchandifes 
étrangères. 

Une  partie  de  ces  inconvéniens  éprouvés  dans  la 
ferme  des  Douanes,  s'eft  également  fait  fentir  dans! 
celle  de  plufieurs  branches  inférieures  de  nos  finan- 
ces. 

Lorfque  j'ai  avance',  qu'il  convenoit  de  mettre 
les  Douanes  en  régie,  deuflent-elles  produire  moins, 
ce  n'a  été'  que  pour  démontrer  l'importance  de  ce 
principe.  Je  n'ai  jamais  craint  que  leur  valeur  di- 
minuât réellement ,  lorfqu'elles  feroient  confiées  à 
des  Officiers  d'un  zèle  reconnu  &  d'une  capacité' 
fuffiiante.  Dix  années  d'expérience  nous  prouvent 
qu'elles  rendent  mfiniment  plus  dans  cette  forme 
d'adminiftration.  Cette  régie  générale  appuyée  pat 
bien  des  gens,  que  l'on  doit  affermer  tous  les  reve- 
nus, ne  convient  pas  également  à  toutes  les  efpéces. 
Nous  voyons  que  la  régie  a  mieux  réufiî  à  l'égard 
des  Douanes  du  lel,  &  du  tabac.  Leur  produit  eft 
Il  fort  augmente',  fur-tout  celui  du  tabac,  que  ces 
trois  branches  font  les  plus  confiderables  de  nos  fi- 
nances. C'ed  un  fait  connu  de  tout  le  monde  que 
le  tabac  étoit  en  ferme  il  y  a  quelques  années,  à  un 
cinquième  de  moins  qu'il  ne  raporte  aujourd'hui; 
cependant  les  Fermiers  fe  plaignoient  continuelle- 
ment de  leurs  pertes,  &  Sa  Majeftc'  en  a  fupporte' 
une  partie.  Ces  faits  démontrent  fans  réplique,  que 
ce  genre  de  revenus  a  befoin  de  l'autorité'  du  Mini- 
ûcre,  &  de  l'attention  particulière  d'Officiers  choifîs 
pour  les  régir:  leurs  repréfentations  font  mieux 
écoutées,  leurs  précautions  plus  promtes  &  plus 
avives  contre  les  contraventions.  J'ai  cru  devoir' 
placer  ici  ces  réflexions  qui  peuvent  conduire  à  rap* 
pcller  l'ordre,  &  à  rétabÛr  nos  Manufactures. 

Pour 
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..  Pour  bien  concevoir  l'avantage  delà  régie  dans 
les  rentes  générales  des  Douanes  du  tabac  &  du  fel,  il 
fufïit  de  comparer  les  produits  de  l'année  17 14, 
avec  ceux  de  l'an  1722.  Je  les  ai  raportés  aux  Cha- 
pitres XIX.  &  LIX.  Quoique  dans  le  produit  de 
1714,  on  ne  comprenne  pas  quelques  branches 
nouvellement  établies  dans  la  Catalogne  &  d'autres 
diftricts  de  la  Couronne  d'Arragon;  .il  eft  aiiV  de 
concevoir  que  l'augmentation  confiderable  du  pro- 
duit ne  vient  pas  de  ces  petits  objets. 

Quoique  j'aye  dit  en  général  que  la  rente  du  ta- 
bac eit  en  régie,  je  dois  ajouter  que  dans  quelques 
Provinces  elle  eft  en  ferme;  mais  c'eft  fous  l'in- 
fpe£lion  immédiate  du  Surintendant,  &  de  la  Cham- 
bre érigée  pour  cette  partie.  Elle  eft  compofée  de 
Membres  de  tous  les  divers  tribunaux  ;  fon  pouvoir 
&  fon  aûivite'  font  tels,  que  ces  fermes  particulières 
joiffent  de  tous  les  avantages  d'une  régie  rigoureufc. 

CHAPITRE    LXXXI. 

Des  Denrées  fur  lefqueUes  il  convient  d" augmenter 
les,  droit  s  d'entrée  autant  qtCilferapoJjible;  des 
Etoffes  &  des  Marchandifes  comejlibles  dont  l'wi- 
portation  nous  coûte  le  plus. 

La  raifon  naturelle,  ^Tufage  de  tous  les  Etats  bien 
gouvernés,  confeillent  de  régler  les  tarifs,  de 
façon  à  impofer  les  plus  gros  droits  qu'il  eft  poiïiblc 
fur  ce  qui  entre,  &  à  baifter  ceux  de  fortie,  autant 
que  l'exige  le  Commerce  utile.  Je  vais  tâcher  de 
developer  ces  proportions. 

Autant  que  la  foi  des  Traités  le  permettra,  nous 
devons  faire  payer  de  gros  droits  à  l'entrée  de  toutes 

les 
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les  étofFes  crrangers,  de  foie,  de  laine,  de  coton,  de 
lin,  de  poil  de  chameau,  de  vigogne,  de  chanvre  & 
autres:  le  même  principe  doit  s'appliquer  aux  ouvra- 
ges de  fer,  d'acier,  de  cuivre,  de  laiton,  d'ivoire, 
d  écaille,  d'ébene,  de  jais,  &  de  toutes  fortes  de  bois 
venant  de  l'Etranger. 

Il  eit  effentiel  de  mettre  des  obflaclesà  l'introdu- 
fl:ion  de  toutes  ces  marchandifes  qui  nous  enlèvent 
notre  argent,  &  qui  anéantilfent  la  vente  de  nospro» 
près  ouvrages;  puifqu'il  eft  évident  que  les  années 
où  l'Efpagne  vend  pour  une  moindre  fomme  qu'elle 
n'achetre,  font  des  années  funeftes  pour  elle.  Aulîx 
toutes  les  Nations  habiles  dans  le  Commerce  ont-elles 
pour  principe  d'empêcher  par  de  gros  droits  l'entrée 
des  marchandifes  étrangères,  &  même  dans  l'occa- 
fîon  de  les  défendre  entièrement. 

Quoique  la  pragmatique  dont  j'ai  parle'  fur  les 
étoffes  &  les  marchandiles  de  luxe  en  ait  beaucoup 
diminue' l'introduction,  on  fe  perfuade  commune'- 
mcntque  ce  font  elles  qui  nous  coûtent  le  plus;  entr'au- 
tres  les  étoffes  de  foie ,  d'or  &  d'argent ,  les  draps 
fins,  les  toiles  fines,  les  dentelles,  les  tapifferies,  les 
tapis ,  les  porcelaines ,  les  vernis  &  autres  marchan- 
difes d'un  travail  cher.  Je  conviens  que  l'on  ne 
fçauroit  trop  rigoureufement  obferver  les  loix  à  ce 
fujet  :  outre  que  ces  objets  font  inutiles  aux  vrais  be- 
foins ,  &  qu'ils  ne  fervent  qu'à  nourrir  une  oflenta* 
tion  dangereufe,  ce  fera  unni,oyen  de  conferverplus 
d'argent  dans  le  Royaume.  Mais  il  faut  en  même 
tems  faire  attention  que  nos  plus  grandes  pertes  ne 
font  pas  occafîonnés  par  ces  importations  de  luxe: 
c'efl  précilément  parcelle  d'une  quantité' de  marchan- 
difes que  leur  peu  de  valeur  inrrinféque  fait  regarder 
comme  des  articles  très-médiocres.  Ce  font  de  ceux- 
là 
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là  que  le  plus  grand  nombre  fait  ufage,  comme  des 
hoUandilles,  des  nompareilles,  des  bay êtres,  des  fer- 
ges,  des  cotonades,  des  baracans,  des  toiles  commu- 
nes &  moyennes,  des  flanelles,  des  toiles  peintes,  dés 
camelots,  calamandes,  burars,  des  rubans  de  Ibie  & 
de  fleuret,  du  linge  de  table,  des  ratines,  des  cha- 
mois, des  manchons,  des  ceinturons,  des  évantails 
communs,  des  bas,  desgands,  des  chapeaux,  des 
perruques,  des  fempiternes,  desétamines,  des  toi- 
les à  voile,  des  cordages  &  une  quantité'  d'autres  ou- 
vrages grofÏÏers.  Voilà  ce  qui  dévore  réellement  la 
fubftance  de  l'Eipagne  ;  c'eft-ld  ce  qui  doit  être  char- 
ge' de  droits  auffi  forts  qu'il  fera  poflible  de  les  exi- 
ger. Les  premiers  foins  du  gouvernement  doivent 
s'appliqiler  à  cesManufaftures  de  première  nécefllte', 
fans  que  leur  qualité'  commune  doive  jamais  nous 
fermer  les  yeux  fur  l'importance  de  leur  confonv- 
mation. 

Il  eft  difficile  d'évaluer  à  combien  de  millions 
montent  une  quantité'  d'autres  marchandifes  quePon 
nous  apporte,  &  qui  paroiffent  encore  d'une  moin- 
dre valeur.  Tels  font  les  couteaux,  les  peignes,  les 
cifeaux,  les  rafoirs,  les  épées,  les  cuillers  &  four- 
chettes de  différens  métaux;  des  ferrures,  des  bou- 
tons, des  aiguilles,  des  épingles,  des  chandeliers, 
des  étuis,  des  tabatières,  des  lunettes,  des  miroirs, 
des  anneaux,  des  bonnets,  des  cordons,  des  cadenats, 
des  compas,  de  la  fayance,  des  ellampes,  enfin  tout 
ce  qui  elt  compris  fous  le  nom  de  Mercerie.  Nous 
avons  toutes  les  matières  néceflaires  pour  fabriquer 
nous-mêmes  ces  ouvrages;  il  eft  aufli  à  propos  d'en 
fàvorifer  les  Manufactures  dans  notre  pays,  qu'effen- 
tiel  d'en  rendre  l'importation  étrangère  très-cou- 
teufe. 

Ce 
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Ce  qui  nous  enlevé  encore  des  millions,  ce  font 
les  épiceries,  les  poiflbns  falés,  les  morues,  les  fu- 
cres,  la  cire,  le  papier,  les  imprefîîons  étrangères. 
Je  m'étendrai  féparément  fur  ces  articles  à  caufe  de 
leur  importance. 

Il  feroit  très-long  &  très-difficile  de  donner  un 
détail  exa£l  de  toutes  les  fortes  d'ouvrages  dont  nous 
devons  .chercher  à  diminuer  TintroducliGn  ;  mais 
dans  le  Chapitre  XCI.  je  m'ètensjur  les  chofes  dont 
nous  devons  faciliter  l'entrie:  tout  ce  qui  n'y  fera 
pas  énonce'  doit  être  compris  dans  cette  régie  gène*- 
raie  d'augmenter  les  droits  autant  que  le  permettront 
les  Traités  de  Paix. 

CHAPITRE     LXXXII. 

Du  droit  des  Souverains  pour  défendre  quand  il 
leur  plaît  l^introduélion  &  l^ufage  de  certaines 
marchandifes  dans  leurs  Etats,  De  Vobferva- 
îîon  plus  exaéle  de  différentes  loix  d^Efpagne^ 
ûvec  des  extenfons, 

T*ai  parle'  en  général  dans  le  Chapitre  précédent 
«I  des  ouvrages  dont  nous  devons  avoir  le  plus  de 
loin  d'empêcher  l'introduftion.  Il  fe  préfente  deux 
moyens  pour  y  parvenir;  c'eft  de  hauffer  les  droits 
d'entrée  fur  quelques-unes  de  ces  marchandifes,  & 
de  défendre  abfolument  l'ufage  des  autres.  Tel  eft 
Tufige  des  commerçans,  fur  tout  de  1*  Angleterre. 
Elle  défend  l'entrée  de  toutes  les  étoffes  de  laine,  des 
felles  &  autres  harnois  pour  les  chevaux,  des  dez  à 
jouer,  des  ballons,  baies  de  pâumé '&  autres ,  des 
cuirs  tannés  &  çouroyés,  de  toutes  fortes  d'ouvrages 
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de  cqrdojinerie,  de  fey,  de  cuivre,  de  laiton  >  de 
toutes  Portes  de  peintures  excepte'  le  papier;  des  lu- 
nettes, des  broderies,  franges,  galons,  boutons  de 
foicj  de  poil,  d'or  &  d'argent,  &c.  Une  partie  de 
ces  défenles  efl  ancienne,  l'autre  eft  nouvelle.  Par 
le  même  principe,  une  partie  de  ce  qui  vient  du  de- 
hors elt  furcliargée  de  droits  exceflifs ,  comme  les 
vins,  les  eaux-de-vie.  Les  Anglois  n'ont  pas  même 
refpefte'  les  Traités,  quoiqu'on  les  voye  tous  les 
jours  à  la  Gour  citer  ces  mêmes  Traités,  &  deman- 
der à  ce  titre  dès  diminutions  fur  les  tarifs  des  mar- 
chandifes  qu'ils  apportent  (bit  de  leur  pays  Ibit  d'ail- 
leurs* Ils  ïïQ  font  pas  attention  que  la  loi  doit  être 
égale,  &  que  dans  l'elprit  de  ces  mêmes  Traités 
qu'ils  allèguent,  ils  n'ont  pas  droit  de  faire  payer 
aux  vaifleaux'  Etrangers  des  droits  plus  forts  que 
n'en  payent  les  leurs.  C'eft  cependant  par  cette 
Voie  qu'ils  s'emparent  du  Commerce  exclufif  de  ce 
qu'ils  achettent  des  autres  pays  ou  de  ce  qu'ils  leur 
vendent. 

Les  Hollandois  iriterdifent  auflî  chez  eux  l'entrée 
de  quelques  marchandifes ,  &  font  également  dansL 
Tulage  injufte  d'exiger  moins  de  droits  fur  quelques 
marchandifes  lorfqu'elles  font  chargées  dans  leurs 
vaiffeaux,  que  lorfqu'elles  arrivent  par  des  vaifleaux 
étrangers.-  Cette  conduite  blefle  la  loi  naturelle,  Se 
je  ne  crois  pas  que  l'Efpagne  doive  être  privée  du 
droit  de  repréfailles  avec  eux,  non  plus  qu'avec  tou- 
tes |  les  autres  ^Nations  qui  agiflent  contre  la  foi  des 
Traités. 

Il  y  a  peu  d'années  que  le  Portugal  défendit  l'in- 
trodutîion  des  vins  d'Efpagne,  parce  qu'ils  faifoient 
tort  à  fes  vignobles  :  &  la  prohibition  fubfiite  en^ 
core. 

Venife 
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Venife  a  interdit  1*  entrée  de  toutes  fortes  de 
draps  dans  fes  Etats:  cette  marchandilc  eft  cepen- 
dant un  objet  de  Commerce  très-intéreirant;  &  cette 
PuifTance  eft  moins  confiderable  que  les  autres  Puif- 
fances  commerçantes. 

D'autres  Etats  plus  foibles  encore  n'ont  pas  laif- 
fe' de  prendre  les  mêmes  précautions  en  fliveur  de 
leurs  Manufactures  :  à  plus  fortç  raifon  les  Monar- 
ques d'Elpagne  auront-ils  la  liberté'  d'.uferde  leur 
Souveraineté'.  Après  tout,  quand  même  nous  n'au- 
rions pas  en  vertu  des  Traités  des  raifonsaufli  juftes, 
nous  avons  le  droit  que  pofledent  tous  les  Etats  de 
défendre  par  des  pragmatiques  Tuiage  de  telles  & 
telles  marchandifes  de  quelque  pays  qu'elles  foient. 

Maigre'  l'autenticite'  de  ces  exemples,  il  me  pa- 
roit  que  l'on  doit  ufer  prudemment  du  droit  qu'ont 
les  Souverains  de  prohiber  les  marchandifes  dontl'u- 
fage  leur  paroit  dangereux  :  ce  feroit  fe  rendre  in- 
traitable à  toutes  les  Nations,  que  de  vouloir  réduire 
tout  le  Commerce  à  la  ieule  utilite'j  &  cette  con- 
duite pourroit  avoir  des  inconvéniens,  comme  je  le 
remarquerai  au  Chapitre  LXXXVIII. 

Ainfi  je  ne  propofe  point  a£lueliement  de  défen- 
dre l'entrée  des  étoffes  étrangères  de  laine  &  de  foie, 
quoique  nous  pui(îîons  en  fabriquer  nous-mêmes  af- 
fez  pour  les  befoins  du  Royaume  &.  des  Colonies. 
Mais  il  me  femble  qu'il  fauf  attendre. que  nos  Manu- 
factures foient  montées  au  point  de  perfe£lion  où  le 
font  les  autres;  jufques-là  ce  qui  nous  vient  de  plus 
parfait  dans  chaque  genre  fcrt  d'inftrutlion ,  de  mo- 
dèle &  même  d'aiguillon  pour  l'imiter. 

Je  lailfe  donc  les  grands  points  de  réforme, 
pour  ne  propofer  que  ceux  qui  fe  trouvent  déjà  éta- 
blis parmi  nous  i  &  quelques  autres  qui  ne  doivent 
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point  furprendre,  foit  parce  qu'ils  font  d'un  ordre 
inférieur,  foit  parce  qu'ils  font  pratiqués  par  tous  les 


Princes 

Dans  le  Chap.  XL III,  en  parlant  des  divers 
réglemens  de  nos  Rois  fur  le  Commerce,  j'ai  cite' 
celui  de  Philippe  II,  qui  défendit  en  1593  l'intro- 
duction des  couteaux,  verroteries,  quincailleries, 
guipures  d'or  ou  d'argent  faux,  philagrames,  pou- 
pées, épingles,  peignes,  pierres  faulfes  &  autres 
Merceries  qui  y  font  expliquées. 

J'ai  auffi  rapporte'  la  pragmatique  du  Roi  Philip- 
pe IV,  qui  défendit  en  1624  l'entrée  des  lits, 
meubles,  tapilferies,  habits  d'hommes  &  de  femmes, 
&  autres  ouvrages  qui  n'auroient  point  été'  travaillés 
dans  le  pays. 

Dans  le  Chap.  XLIV.  j'ai  rapporte'  l'Ordonnan- 
ce du  ao  Juin  171 8,  adreffée  parle  Roi  aux  Con- 
feils  de  Caftille,  de  la  Guerre,  des  Indes,  &  duTre'- 
for  Royal,  pour  la  prohibition  des  étoffes  de  la  Chi- 
ne &  des  autres  provinces  de  l'Aiîe. 

Ces  différentes  pragmatiques  ont  été'  établies  par 
de  grands  Monarques  qui  en  avoient  long-rems  pefe 
"les  avantages  &  les  motifs  dans  leurs  Confeils;  ainfî 
je  crois  qu'il  efl  très-à-propos  d'en  renouveller  l'exe'- 
cution,  &  d'y  joindre  des  peines  capables  de  l'affu- 
rer,  11  feroit  bon  d'établir  à  la  Cour  &  dans  les 
principales  Villes  du  Royaume,  des  perfonnes  char- 
gées cxpreffément  d'y  veiller,  avec  des  inftruciions 
•&  le  pouvoir  de  procéder  contre  ceux  qui  y  contre- 
viendroient:  les  appels  de  leurs  jugemens  feroient 
reçus  à  la  Chambre  du  Commerce,  dans  les  cas  où  il 
pourroit  avoir  lieu.  Pour  encourager  &  entretenir 
ces  Officiers  fans  être  à  charge  au  Public  ou  au  Trc'- 
for  Royal)  ou  pourroit  leur  abandonner  la  moitié' 
■     -  i  des 
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des  amendes  ;  lautre  moitié'  feroit  applicable  au  dé- 
nonciateur. „ 

L'émulation  eft  le  plus  grand,,  aiguiUon  pour 
l'exécution  des  Loix  ;  ainfi  il  feroit  convenable  que 
les  Corrigidors  &  les  Juges  ordinaires  euflent  aufii  le 
pouvoir  de  veiller  &  de  procéder  contrç  les  contra- 
ventions, aux  mêmes  conditions  que  les  Subdéle'- 
gués  de  la  Chambre  du  Commerce;  c'eft-àrdire,  que 
i'aclion  appartiendroit  à  celui  qui  Pauroit  commeri- 
cée.  Mais  dans  l'un  &  l'autre  cas,  les  appels  ne  de- 
vroicnt  être  portes  qu'à  la  Chambre  du  Commerce.- 

Ce  que  je  propofe  fur  cette  matière  eft  devenu 
«ncore  plus  nécelî^iire  depuis  l'abolition  des  Juges  de 
contrebande  en  1718-  Le  retour,  de  la  paix  &  U 
nouvelle  régie  des  Douanes,  firent  fans  doute  croire 
que  leurs  fontlions  étoient  inutiles  :  mais  leur  fup- 
preflion  a  été'  funefte.au  Commerce.  Les  Régifr 
feurs  des  Douanes  ne  cjierchent  qu'à  grofîîr  les  prot- 
duits,  pour  montrer  de  l'exaûitude,  quoiqu'ils  fça- 
chent  bien  s'enrichir  par  ;ailleurs.  Ils  laiffent  enti;er 
&  fortir  librement  la  contrebande,,  pourvu  qu'il$ 
perçoivent  des  droits,  fans  égard  pour  les  fuites  q\Â 
en  peuvent  réiulter.  Ils  ne  pouvoient' tenir  cette 
conduite  lorfque  les  Infpeûieurs  tenoient  féparément 
un  regiftre  de  toutes  les  marchandifes;  ils  yeilloient 
même  les  uns  fur  les  autres.  L'expérience  prouve 
ce  que  j'avance  :  le  Roi  avoit  défendu  dans  la  même 
nnnée  1718,  l'ufage. des  étoffes  de  foie  de  la  Chine  & 
de  l'Inde;  cependant  le  Royaume  en  eft  rempli. 

On  en  peijit  dire  autant  du  coton  qui  eft  défendu 
à  caufe  de  la  contagion;  il  ne  laifle  pas  d'entrer  fous 
d'autres  noms  par  l'extrême  autorite'  que  l'on  lailTe 
aux  Dôuai>iers  ;  ces  gens  là  ont  en  quelque  façon  les 
clefs  du  Royaume,    ôi  je  tremble  avec  raifon  des 
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confcquences  fàyheufes  que  leur  indépendance  peut 
avoir.  Car  enfin  il  ne  tient  qu'à  eux  de  laifler  Sor- 
tit pour  n'o&e?ni'iemis  deS'armes,  des  munitions,  & 
tout  ce  quenos  Loix  défendent  le  plus  févéremcnt. 
Il  eft  biert  trifte  que  la  raifon  d'intérêt  Femporte 
toujours  parmi  nous  fur  la  railon  d'Etat;  &  que  tant 
de  négligences  accumulées  ne  nous  faflent  pas  enfin 
'spperceVoif  dé  ce  que  dit  le  refte  du  monde,  qu'en 
-Elpagne  les'  Loix  font  -admirables  Tur  tous  les 
points;  qu'il  lie  leur  manque  que  l'exécution.  Ces 
abus  llïbfiftei-'ont'jtirqu'd  ce  que  l'on  rétabliffe  les  fur- 
veillans  nécéffiiires.  >''' 

-^'  J'ai,  ajoute'  dans  le  Chapitre  XT  V,  une  réflexion 
fur  la  prohibition' des  étoffes  de  la  Chine,  c'eft  qu'il 
ïfie  paroîrtrès-néceiraire -en  cas  qu'on  la  renouvelle, 
d'y  compi^jndré  les  toiles  peintes  dans  quelque  pays 
qu'elles  loient  Fabriquées  ou  contrefaites.  C'eft  ain- 
"fi  que  l'onenufeen  France  i&  ailleurs.  J'ai  rendu 
compte-dans  :1e-  même  Chapitre,  des  ordres  que  le 
Rôi  donna  le  iy  0£lobré  1720,  pour  empêcher  que 
'ks  vaideatfx  qui  vont  d'Acapulco  aux  Manilles,  n'ap- 
^ortalTent  des  iWarchandifes  prohibées  de  la  Chine  &' 
des  Indes  dansnos  Colonies  de  l'Amérique.  L'or- 
dre étoif  dicWavec  la  plus  grande  figeffe  &  l'inten- 
tion la  plus  exprelTe;  ainfi  je  me  perfuade  qu'il  eft 
Tiéceffaire  de  le  renouvellcr  avec  rigueur.  H  n'eft 
■pas  jufte  qu6' pour  procurer  un  bénéfice  à^  quelques 
Ncgocians  de  Terre-Ferme  &  ctes  Philppines,  le  re- 
fte des  fujets  de  Sa  Màjefté'  Ibit  léze'.  Elle  ^voit  af- 
fez  pourvu  aux  intérêts  dés  habitans  de  ces  I^les,  en 
leur  permettant  de  charger  fur  chaque  navire  pour 
trois  cens  mille  piaftres  dé  girofle,  de  poivre,  de 
canelle,  de  cire,  de  porcelaines  &  autres  eflFets  qui 
font  détaillés  dans  le  Règlement.     C'eft  fur  ce  pied 

feulement 
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feulement  que  cette  navigation  avoit  cte'  établie,  Se 
conduite  jui'qu  a  ce  que  l'avarice  des  uns  &  la  négli- 
gence des  autres  ayent  accrédite'  les  abus  que  l'on -a 
reconnus.  Ce  font  les  Mahométans  &  féfr  Gentils, 
foit  de  l'Inde,  foit  de  la'Ghine,  qui  profitent  'le  plus 
dans  ce  Commerce,  &  |)'at"là  il'5  nous  enfévelit  tOiis 
les  ans  plus  de  trois  mîlliôf^s  ■  de  piaftrGs-  en  éfpeces 
qui  viehdrbjent  en  Efp'ag^t1e,--ii  comme* ^iitreïbis  ils 
étoient  employés  en  marehandifes  de  fëa^Mûiitifactu- 

J'ai  raporte'  dansJs  Cbapitre  L.iciRéglerniettt 
du  ao>Ocl(>bre  lj\9y  Tur  rhabillemem  des  troupes-; 
il  eft  à  fouhaiter  que  l'Hn  continue  de  l'obier  ver. 

Dani5.  le  Chapitre  L/I V,  a'U  lujet- de  la  vente  ej^- 
clufive  de  l'eau-de-vie,  j'ai  propofe'  de  défendre  l'ii- 
fage  &  l'entrée  des  roflblisi  à  autres  liqueuré  fortes 
mélangées  : ,  je  crois,  cette  prohibitioà  nécetfalire  pour 
les  railons  que  j'en  ai  données;  i.  v»'  '  ^!>  i"  /^  -. 
.  J^a,,conrommation  delà  ciire.  eft  confiderable, 
tant  cnEfpagne  que  daris  tes' Indes  ;  la  pîus^graivi^ 
partie  nous,  vient  du  dehors,  &;  je  crois  que  la  cire 
blanche  doit  être  réputée, Fabrique  .-étrangère:  ainîfî 
on  ne  doit  point  faire  de i  difficulté'  de.  la  &b^Vgcr  de 
gros  droits  d'entrée.  p«  1'^  fait  en,  France,  en  ixvk- 
mc  tems, que  l'on  en  affranchit  la  foçtie.  „  On  .peut 
donc  fur  cette  denrée  percevoir  les  droits  en  entier, 
en  attendant  que  l'on  examine  fi  on  la  détendra  tout- 
à-fait;  je  penfe  que  l'on  prendra  ce  partie  &'  cepen- 
dant il  lera  bon  fur  la  cire  jaune  de  né  pcrc'é^^dir  q'itê 
cinq  pour  cent,  comme  je  le  propofe  au  Chapitre 
XCI.  oii  je  traite  de  l'intrôduftion  de  matières  pre- 
mières. -       -  -  ' 

Les  raifons  qui  nous  invitent  à  profctiré  la  cire 

blanche,  doivent  nous  porter  à  dimintiéir autant  qu'il 
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fera  pofïïble  l'ufagc  de  11  cire  jaune.  Le  Roi  Philip- 
pe II  avoir  défendu  de  mettre  aux  enterremcns  & 
aux  autres  pompes  funèbres,  plus  de  huit  torches 
fur  la  tombe  de  quelque  perfonne  que  ce  fm,  lans 
étendre  cependant  ce  Règlement  fur  les  cierges  que 
portent  les  Prêtres  au  Convoi,  ou  qui  fervent  fur  Iqs 
Autels.  Il  défondoit  tous  Catafalques  dans  les  Egli- 
fes,  &  toutes  tentures  en  noir,  excepte'  le  Drap 
mortuaire  qui  couvrirpit  le  cercueil. 

Dans  la  pragmatique  de  1723,  l'Article  2 î 
|)refcrir  qUe  l'on  ne  pourra  employer  dans  les  Fune'- 
railles  plus  de  douze  Aaitibeaux,  &  quatre  cierges  fut 
!e  rombeau:  il  n'eft- en  exécution  qu'à  la  Cour; 
dans  les  aurrsi' villes  &  mêrtia  dans  les  bourgs,  fous 
prétexte  de  Confrairie,  l'on  pafle  de  beaucoup  cette 
permiflîon.  Il  eft  très-convenable  de  renoûveller 
cette  défenfe,  &  de  la  joindre  à  celles  que  je  propofe 
en  faveur  du  Commerce- utile".  -  •"'■   '  '■ 

"^'"Dàr\^'ï''Àrçicle  i  3  de  la  pragmatique  de  Philippe 
III,  il  eft  exprelfément  défendu  fous  peine  d'une 
amende  de  cent  ducats,  de  faire  entrer  iS:  d'employer- 
des  flambeaux  de  cire  blanclle  autrement  que  pour  le 
Service  Divin.  Cet  Article  ne  fe  trouve  poiqt  dans 
la  pragmatique  de  1723:  JignorV  s'il  a  été' dmispar 
oubli,  ou  à  defTein,  cri  cas  que  rexécution  fouflfre^ 
quelques  difficultés..  '  ' 

La  réforme  prefcrite  par  cette  dernière  Ordon- 
nance fur  les  habillemens,  eft  un  moyen  fort  doux 
&  fort  naturel,  d'arrêter  l'entrée  &  l'ufage  de  diver- 
fes  marchandifes  étrangères  ;  fur-tout  la  prohibition 
formelle  qu'on  a  faite  des  dentelles  blanches  &  noi- 
res, de  foie  &  de  fil,  des  gazes  qui  ne  feront  point 
dé   nos  Fabriques.       Il   eft  eflentiel  de  maintenir 

l'execu- 
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rexécutîpn  de  ces  Loix  fomptuaires  avec  les  addi- 
tions que  je  propofe  au  Chapitre  L  XI. 

L'ufage  des  Perruques  eft  aujourd'hui  fi  commun 
&  fi  établi,  qu'il  feroit  inutile  de  fonger  à  les  pro- 
fcrire.  L'Eipagne  &  les  pays  méridionaux  fournif- 
fent  peu  de  cheveux  propres  à  cet  ouvrage;  àinfi  il 
eft  évident  que  la  majeure  partie  nous  vient  de  Flan- 
dre, de  Hollande,  d'Allemagne,  tant  en  nature 
qu'en  Perruques.  Cette  importation  devenue  in- 
diipenfable,  eft  plus  couteule  que  Ton  ne  penfc: 
puifque  nous  fommes  obligés  de  tirer  la  matière  dfi 
dehors,  il  faut  du  moins  empocher  qu'elle  ne  noiïs 
vienne  ouvragée.  Car  fi  une  livre  de  cheveux  nous 
coûte  deux  doublons,  nous  la  payons  fix  employée 
en  Perruque.  Quoique  ce  foient  des  Ouvriers 
étrangers  la  plupart,  que  ceux  qui  y  travailleront  en 
Efpagne,  cet  argent  ne  fortira  pas  pour  cela,  com- 
me jeTai  explique'  au  Chapitre  XIV.  Il  eft  donc  à 
propos  de  défendre  l'entrée  des  Perruques  comme 
contrebande,  &  outre  la  faifie  d'ordonner  une  amen- 
de de  cent  réaux  de  veillon  par  chacune.  Les  che- 
veux pourront  entrer  fur  le  pied,  que  je  propoferàî 
dans  lé  Chapitre  X  C I. 


Il  eft  également  important  déclarer  contrebande 
toutes  , les  marchandifes  dont  l'entrée  fera  mterdit^ 
&  de  joindre  des  peines  pécuniaires  à  la  faifîè.       '  L 


L'entrée  des  Livres  Efpagnôls  d' imprefiîon 
étrangère,  celle  des  cartes,  des  conferves  &  descoi^ 
fitures  étrangères,  font  encore  des  objets  intéreftans 
fur.lefç^uels  je  m'étendrai  dans  d'autres  Chapitres.    . 

Y  s  CHAPI- 
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CHAPITRE     LXXXIII. 

Des  "Pragjijatiques  anciennes  &  modernes  fur  le 
i'  poids  y  la  mefure,  ér  les  autres  régies  auxquelles 
.  fe  doivent  conformer  les  étoffes  de  foie  &  de  ^ai- 
ne qui  fe  fabriquent  dans  le  Royaume 3  ou  qu'il 
fera  permis  d'y  introduire:  P  importance  dont  il 
^.,efl  de  les  faire  exécuter  avec  quelques  augmen- 
.(;  tations^  u  ■ 

£es  Rois  Catholiques  Don  Ferdinand,  &  Donna 
Tuana  étaMirent  la  Loi  fuivante. 
_  "  Tous  les  draps  étrangers  qui  fe  vendront  a  là 
^'  vare  dans  mes  Etats,  feront  de  la  qualité',  des 
1'.  comptes,  du  teint,  &  des  largeurs  conformes  a 
"mes  Ordonnances;  fans  quoi  ils  feront  fujets  aux 
**  peines  portées  par  les  Loix  du  Royaume.  „ 
-  ,  Dans  une  au^e  Ordonnance  du  même  Règne,  il 
pfi:  accorde'  un  terme  aux  Marchands  tant  poui:  ache- 
ver de  vendre  les  draps  étrangers  &  d'Efpaghe,  qui 
ijeferoient  pas  conformes  aux Réglemens  des  Manu-- 
factures,  que  pour  avoir  le  tcms  de  les  faire  fabri- 
quer fuivant  ces  Régies:  mais  paffc'  la  fin  de  fennec 
15 12,  les  draps  en  contravention  dévoient  fubir  les 
peines  portées  par  les  Ordonnances.  Cependant  il 
eft  permis  d'introduire  des. draps  plus  fins  que  ceux 
qui  y  font  compris;  mais  les  Ordonnances  des  autres 
Rois  contredifent  cette  dernière  claufe. 

Le  Roi  Philippe  IV,  par  une  pragmatique  du 
premier  Février  1623,  déclare  que  dans  la  Fabrique 
^es  draps  &  des  étoffes  de  foie,  de  laine,  ou  mélan- 
gées, il  s'eft  gliife'  beaucoup  de  fraude  ;  que  les  étof- 
fas durent  peu,  parce  qu'elles  font  de  mauvaife  qua- 
-A  l  r.  »...  litc'  : 
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•litè':  il  ordonne  qu'à  favêriir  on  rie  pourra  vendre 
ni  achetter  aucune  étoffe,  foit  d'Efpàgne,  fôit  étran- 
gère ,  qui  ne  foit  pas  conforme  aux  RéglcîtienS  des 
Manufactures  de  fon  Royaume;  ■  que  Ton  tiendra  re- 
giltre  de  tout  ce  qui  en  exifte  aftueliem'enT,-  &  qu'on 
iaccordèra  trois  ans  pour  en  achever  1;^  venté  ,  que 
paffe' ce  terme  toute  étoffe  ^en  contravention,  fera 
faifie  avec  une  amende  de  cent  mille  maravèid'is.  Il 
ajoute  que  quelques  Fabriques  d'étoffes  mélangées 
de  lainfe-&  de  foie  s'étanr  établies  dans  fon'Kbyaume-, 
le  Conieil  nommera  desgcns  experts  pààr'éii  recon- 
noître  la  qualité' ,  &  leur  fixer  des  'régles'èlt  'cas  que 
ces  étoffes  foient  fufceftiblés  d'une  certaine  bontfc'. 

La  pragmatique  du  Roi  Charles  II' du  g  ^4ars  1674, 
porte  les  deux  Articles  fuîvans.  '^'^riA 

"  '  Art  5.  L'inti-oduOriô'n  des  étôffefs'  étt^artgeres  dé 
"  foie  &  de  laine  venant  des  pays  alliés" é'^antpermife, 
'^  à  condition  qu'elles  l^'ént  conformés 'au  poids,  à 
"  la  qualité',  à  la  mèfiire  &  aux  Loix  prefcrites  par 
"  les  OrdoTjnances  du  Royaume;  noiis' 'ordonnons 
"  qu"^aûcune  étoffe  de  foie  ne  fera  admife  dans  le  Corn» 
"  merce,  fans  avoir  été*'- auparavant  vifitëe  par  leé 
"  ïnfpefteurs  des  Manufaftures  de  foie  àfôn  entrée-, 
*'  foit  à  la  Cour,  foit  dans  les  autres  Villes:'  Lorf^ 
"  qu*ils' l'auront  trouvée  en  régie  avec  Ta  marquecér*- 
*'  taine  &  véritable  du  lieu  de  'la  Fabrique,  confori- 
*'  mément  à  TArticle  Ô- du-'Titre  ri,  ib  l'approu^ 
*f  verpnt,  '  iiihs  quOi  elle  fie  poumt'être  vendue:  dt 
*■'•  lorfqu'il  -fe  rencontrera  des  étoffés  qui  -lie  feront 
*'  pas  conformes  aux 'fufdites  régies,  les  ïnfpefteurs 
"  les  'déi^ç^'cèront  ûû%  jîigè's  qiii  pro'riçrn'cërônr  fuii 
*•  vant  -l'a  -L<!>i ,  &  'feront  payer  aux  Infp^Qieui'S  18 
*'  droit  qu'elle  adjug.e  au^I>énonciateuj^ 

"  Art. 
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..«Art.  6.  Pour  faciliter  la  viiîte  &  '  l'inCpcûion 
*t  des  é;tQ;ffe.s,,  nous  ordonnons  qu'elles  ne  pourront 
*'  être  jdépofées  dans  aucune  maifon  particulière, 
"  avant  que  d'aller  à  la  Douane  pour  être  vifitées  & 
"  marquées  en  cas  qu  elles  le  trouvent  de  la  qualité 
f,'  requife;  fans  laquelle  marque  lelditcs  étoffes  ne 
"  pourront  être  vendues  ni  en  grx)s  ni  en  détail,  fous 
l'i  les  pefnes  portées  par  les  Loix.  „ 
j  Dans  la  pragmatique  dont  j^i  déjà  parle',  du  15 
Novembre  17 ?,3  ,  le  Rçi  prdonne  à  l'Article  f. 
ff  que  ioute;s  les  étoffes  de  foie  dont  il  permet  l'ufa- 
5,'  ge,  ferpnt; fabriquées  dans  le  Royaume  ou  dans  les 
"Etats  alliés;  fous  cette  condition  quMles  feront 
V , conformes. aux  réglemens  des  Manufactures  d'Eijpa- 
'*■''  'gne,  fuivant  les  Loix  du  Royaume  &  les  Ordon- 
.**?  nances  de  la  Chambre,  du  Commerce  approuvées 
îj  par  le.Ççnfeiï.,  „  .;  .'. 

^,  Je  penfe;^que,nou^  fommes.très^intéreffés  à  l'obfer- 
•ivationde  cçtte  loi,  &  des  deux  Articles  que  j'ai  cités 
jde  la  pragmatique  de  1 674,  Il  convient  donc  de 
les  renouveller  .&  de  rappeller  dans  une,  nouvelle 
pragmatique,  toupies  réglemens  qui, n'ont  point  été' 
annullés  par  des  ordres  pofférieurs;  les  adaptant  aux 
çirconftances  préfentes,  en  tout  ce  qui  pourf 4  contri- 
buer à  la  bonne  qualité'  de,  nosétofiis,  ,&;à  empê- 
.cher  rcnti;ée  de. celles  dçs  Etrangers.  Dès  que  nous 
n'admettrons  que  celles  qui  feront  conformes  à  nos 
Réglemens,  il  eft  naturel  de  croire  quç  les  étrangers 
ne  trouveront  pas  leur  compte; fur  pluficurs^fpeçes  ; 
&  dès  qu'ils  ne  les  pourront  plus  donner  jS^aydi  boa 
înarche  qu'auparavant,  il  eft  probable  quf^Je;^  nôti-cs 
auront  la  préférence,  .puifque  leur  qualite'^fcra  fufH- 
{;inte  &  leur  prix  médiocre.  .  Tout  cela  conduira 
très-fûrement  à  la  réforme  que  fe  propofcnt  les  prag- 

mati- 
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matiques,  en  même  rems  que  notre  Commerce  utile 
en  recevra  une  augmentation  conlîdérable  par  la  f^^ 
veur  que  prendront  nos  Manufaftures. 

Aucune  de  ces  Loix  cependant  n'eft  en  vigueur^ 
ni  à  la  Cour,  ni  dans  les  Villes  ;  c'eft  dans  les  Douanes 
fur-tout  que  l'on  doit  y  veiller  de  plus  près;  ainfi  il 
fera  bon  de  donner  des  ordres  très-féveres  auxDoua:^ 
niers  de  tenir  la  main  à  l'exécution,  &ei;mâmetems 
de  leur  donner  une  inftruO;ion  claire  &  précife  fur 
chaque  genre  d'étoffe.  Rien  ne  contribuera  davan- 
tage à  faire  obferver  ces  Réglemens  que  la  vigilance 
des  Infpefteurs  fur  les regiftres  de  laDouane,  &  leurs 
fréquentes  vifites  dans  les  Boutiques ,  tant  à  Madrid 
que  dans  les  grandes  villes;  cela  fe  pratiquer  Seville 
&  dans  quelques  autres  endroits.  Les  Subdélégués 
de  la  Chambre  du  Commerce,  dont  j'ai  propofe'  le 
rétabliffement  pour  d'autres  vues ,  devroient  encore 
"être  obligés  de  vifîter  de  tems  en  tems  les  Fabriques, 
les  Boutiques,  les  Magafins;  il  feroit  môme  à  pro- 
pos que  les  Caufes  fuffent  portées  devant  eux  avec 
appel  à  la  Chambre  du  Commerce,  dès  que  les  Sen« 
tences  renformeroient  quelque  peine.  Onprendroit 
d'ailleurs  toutes  les  mefures  poffibles  pour  que  les 
procédures  ne  fufl'ent  ni  longues,  ni  couteufes.  Je 
dois  encore  ajouter  fur  cette  matière  que  depuis  que 
Louis  XIV.  eut  établi  dans  les  Douanes  &  dans  les 
Manufactures  des  Infpeûeurs  de  confiance  &  intelli- 
gens  ,  pour  veiller  à  l'exécution  de  fes  Réglemens, 
les  ouvrages  fe  perfeûionnerent,  &  le  Commerce  de. 
la  France  s'accrut  tant  au-dedans  qu'au  *  dehors. 

Les 


*  Il  eft  bon  d'obferver  que  les  vrîev  &  le  conduire  fûrement  fl 

réglemens   font  neccffaires  dans  la  connoiflknc«ou  à  laperfc<i\ioi^ 

tous  les  pays  où  l'on  établit  des  de  fon  art. 
Manufaaures,  pour  guider  l'Ou- 
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Les  R(3ojl_çn>^n.s  fur  les  étoffes  de  laine  fe  trouvent 
dans  les  Loix  du  Roi  Ferdinand  le  Catholique ,  au 
Titre  13  du  {îxiémeLivi;ej-  dans  celles  de  l'Empereur 
Charles  V.  aux  Titres  14,  i  ç,  16  &:  17  du  fixieme 
Livre.  Les  Régleniens  pour  les  étoffes  de  foie  fe 
trouvent  d^ns  Içs  Loix  de  Philippe  II.  au  Titre  1 2  du 
cinquième  Livre  .promulguées  en  i6i?0  &  en  1693. 
La  dernière  pragmatique  fur  cette  matière  efl  de 
Charles  II.  du  23  Janvier  1675  j  elle  fe,  trouve  au 
foL  280  du  troifiéme  Tome  de  la  dernière  col  lé- 
sion. 

..  L'exiftence  des  Loix  eft  infufîîfante  fî  elles  ne  font 
connues  dans  tous  les  lieux  &  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  doivent  veiller  à  leur  exécution  :  ainfi  il  con- 
vient de  former  un  Recueil  fépare'  de  tout  ce  qui  a 
été'  ftatue'  &:  de  ce  qui  le  fera  fur  les  droits  &  les  re'- 
glemens  de  toutes  les  marchandifes  quelconques. 
.  Cette  collection  doit  être  imprimée  en  petits  caractè- 
res pour  la  rendre  plus  commode  &  plus  portative: 
on  pourroit  en  diftribuer  un  exemplaire  à  chaque 
Juge  de  toutes  les  Villes  &  Bourgs  du  Royaume  pour 
leur  régie  &  pour  leur  inf1:ru£lion  ;  &  Ton  permet- 
troit  à  l'Imprimeur  d'en  tirer  pour  fon  compte  telle 
quantité'  qu'il  vaudroit ,  pour  les  vendre  à  un  prix 
fixe'  aux  particuliers.  Sans  cette  précaution  il  fera 
impoiïible  de  procurer  l'exécution  de  ces  réglemcns: 
.quoiqu'une  partie,  fe  trouve  déjà  renfermée  dans  la 
dernière  compilation,  cela  ne  fufHt  point  pour  l'in- 
telligence de  tous  ceux  qui  doivent  laconnoître;  tou- 
tes les  difpofitions  n'y  font  pas,  &  celles  qui  s'y  trou- 
vent font  éparfes  fans  ordre  dans  les  quatre  volumes 
in  folio.  Ce  feroit  d'ailleurs  occafionner  une  très- 
grande  dépenfe  aux  Villes  &  aux  Juges  s'il?  étoient 
obligés  d'y  avoir  tecours;   on  peut  même  Ctre  trùs- 

affurc' 
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aflure'  que  ladernicre,compiiation  imprimée  en  1723, 
eft  entre  les  mains  de  fort  peu  de  peiTonnes,  quoi- 
que les  quatre-vingt  trois  années  qu'elles  renferment 
fourniffent  des  dilpofitions  qui  dcvroient  être  conti- 
nuellement prélentes  dans  les  divers  Tribunaux, 

J'ai  penfe'  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  rappeller 
ici  les  dirpofitions  de  Philippe  IL  pour  l'exécution 
des  Tes  Loix.  11  ordonne  à  tous  les  Juges  de  Ion  Ro- 
yaume de  procéder  d'office  contre  les  contrevenan/s, 
qu'il  y  ait  des  dénonciations  ou  nonj  de  faire  exe'- 
cuter  irrémiiîiblemcnt  les  loix  pénales  fans  aucune 
modération ,  fous  peine  d'en  répondre  &  d'être  châ- 
tiés rigoureufement,  même  pour  caufe  de  négligence. 
Il  défend  également  aux  Alcades  du  Palais,  de  la  Cour, 
des  Chancelleries  &  des  Audiences  Royales  de  mode'- 
rer  en  aucune  forte  les  peines  portées  par  les  loix. 
Pour  en  affurer  encore  plus  l'exécution ,  il  ordonne 
aux  Membres  du  Confeil,  des  Chancelleries  de  Val- 
ladolid  &  de  Grenade,  aux  Juges  des  Audiences  de 
Galice,  de  Seville  &  des  Canaries,  de  l'informer  dans 
les  vifites  qu'ils  feront  aux  prifons,  du  foin  que  les 
Juges  ont  prix  de  l'exécution  exaûe  des  Loix ,  des 
dénonciations  qu'il  y  a  eues  ,  des  jugemens  rendus 
en  conféquence ,  afin  de  punir  les  Juges  en  cas  de 
négligence  ou  de  modération  des  peines.  Il  ordon- 
ne enmêmctems  auxPréfidens  du  Confeil,  des  Chan- 
celleries, &  des  Audiences,  de  charger  quelqu'un 
d'entr'eux  chaque  année  de  l'examen  de  cette  partie 
pour  en  rendre  compte ,  &  fur  fon  rapport  ftatuer 
ce  qui  fera  plus  convenable  pour  l'exécution  rigou- 
reufe  des  Loix. 


CHAPI' 
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CHAPITRE    LXXXIV. 

Des  grandes  fommes  que  nous  coûte  l* importation 
des  épiceries  tant  en  Efpagne,  que  dans  les  Co- 
lonies,  des  moyens  d'en  arrêter  rintroduâion 
C^  d'' en  faire  nous-mêmes  le  Commerce. 

Chacun  fçait  combien  le  poivre,  la  canelle,  le  clou 
de  girofle,  la  mufcade  &  toutes  les  fortes  d'épi- 
ceries font  d'une  confommation  étendue  en  Efpagne: 
la  canelle  fur-tout  eft  d'un  très-grand  ufage  depuis  que 
celui  de  la  vanille  dans  le  chocolat  a  été'  reconnu 
contraire  à  la  fante'  &  profcrit.  Lorfqu'une  fi  jufté 
confidération  a  banni  du  Royaume  une  denrée  qui  lui 
vient  de  fes  Colonies,  ne  devons-nous  pas  profcrire 
également  ou  du  moins  modérer  l'introduftion  des 
épiceries  qui  ne  font  pas  moins  pernicieufes  à  la  vie 
des  hommes,  &  qui  nous  appauvriffent.  Je  n'ofe 
propofer  la  prohibition  abfolue  du  poivre,  tant  l'u- 
lage  en  eft  accrédite' ;  ni  même,  pour  le  préfent,  de 
le  cultiver  en  Efpagne,  quoique  dans  les  Provinces 
Méridionales  il  y  en  ait  déjà  quelques  pieds  qui  pror 
mettent  de  réuflîr:  cette  entreprife  demande  quelque 
examen.  On  m'a  même  affure'  que  dans  l'Isle  de  Por- 
to-Rico  on  trouve  de  bon  poivre,  que  dans  quelque 
cantons  de  Terre-Ferme  &  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade  on  rencontre  des  canéliers  *  &  des  mufca- 
diers:  mais  je  ne  fuis  point  aflure'  de  leur  réuffitc, 
quoique  plufieurs  de  nos  Provinces  de  l'Amérique 
reçoivent  les  rayons  du  Soleil  aufîî  per  pendiculaires 

que 

•  L'Amérique  méridionale  eft  ce  feroit  toujours  une  épargne 

remplie  de  canéliers  fauvages  dont  confidérable  que  d'en  faire  ufage. 

les  habitans  fe  fervent  pour  faire  Peut-être  encore  que  l'ccorce  au- 

Icurs  liqueurs.      Lorfque  la  dofe  roit  plus  de  vertu  ,    fi  les  arbres 

eft  doublée  l'effet  eft  le  même  ;  recevoient  une  culture. 
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que  les  pays  de  l'Inde  Orientale  qui  prbduifent  ces 
épiceries. 

En  attendant  que  toutes  ces  chofes  fe  vérifient, 
nous  devons  rendre  riritroduûion  de  ces  denrées 
étnuigcres  plus  difficile  par  la  grandeur  des  droits. 
Ainfi-  toutes  les  fois  que  le  poivre  &  la  canelle  vien- 
dront en  Efpagne  lur  des  vaifleaux  étrangers,  il  fau- 
dra exiger  les  droits  de  Douane  en  entier,  tant  ceux 
d'Almojarifafgo  &  de  Diefmo  ,  que  ceux  qui  font 
connus  fous  le  nom  de  millions;  ceux  d'Andaloiifie 
qui  font  de  quatre-vingt  cinq  maravedis  par  livre  de' 
canelle  &  de  cinquante  &' un  par  livre  de  poivre;  en- 
fin le  droit  entier  de  quatorze  pour  cent  d'Alca-' 
vala  &  Cientos  par-tout  où  ces  denrées  feront  ven- 
dues. Cette  rigueur  aura  pour  objet  t(\  partie  la 
faute',  en  partie  le  commerce.  Car  nous  pouvons 
nous-mêmes  faire  le  Commerce  de  ces  denrées  à  bon 
marche'  par  les  Philippines;  foit  en  étàblifTant  une 
navigation  à  droiture  camme  les  autres  nations  ;  foit 
par  les  vaifleaux  d'Acapulco  qui  y  vont,  tous  les  ans, 
&  qui  rapporteroient  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  la; 
confommation  de  l'Efpagne  &  de  l'Amérique. 

Les  Etrangers  nous  enlèvent  chaque  année  plus  dei 
deux  millions  de  piaftres  avec  ces  épiceries  ;  cela  eft 
àife'  à  démontrer.  Si  nous  fuppofons  feulement  que, 
la  canelle  à  part ,  chaque  feu  de  cinq  perfonnes  en 
confomme  par  jour  pour  la  valeur  d'un  maravedis  aU" 
prix  qu'il  eft  vendu  par  les  Etrangers;  ce  font  par 
an  5.47  millions  500  mille  maravedis,  qui  font  en- 
viron un  million  cent  mille  piaftres  uniquement 
pour  la  confommation  de  l'Efpagne:  la  canelle  qui 
entre  dans  la  fibrique  du  chocolat  ira  au  moins  à 
deux  cens  mille  piaftres,  en  tout  un  million  trois  cens 
mille  piaftres.     Ce  calcul  n'eft  point  exagère';  riches 
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&  pauvres  tons  font  un  ufage  continuel  des  épiceries 
fur-tout  du  poivre.  Les  regiitres  des  Douanes  ne 
peuvent  faire  foi  fur  cet  article  à  caufe  des  introdu- 
ûions  frauduleufes ,  ou  des  remifes  que  Tcafait  fur 
le  poids. 

Il  faut  d  cette  fomme  ajouter  le  montant  de  lacon- 
fommation  de  l'Amérique.  Par  les  regiftres  de  la  fa- 
ftorie  des  Indes  on  voit  que  fur  la  flotte  feule  de  1720 
on  embarqua  deux  cens  quatre  mille  quarante-quatre 
livres^  de  canelle ,  &  quatre-vingt  trois  mille  deux 
cens  cinquante  livres  de  poivre  lans  compter  les  re- 
mifes ordinaires  fur  le  poids.  On  peut  fuppofer 
que  ces  épiceries  pafTerent  à  la  Nouvelle  Elpagne 
pour  le  compte  des  Hollandois  &  des  autres  Etran- 
gers fous  des  noms  Efpagnols,  &.  qu'ils  en  auront  re- 
tire' la  valeur  d'un  million  de  piaftres.  Je  ne  compte 
point  ce  qui  aura  été'  embarque  en  fraude,  &  ce  qui 
en  aura  été'  porte' en  interlope,  parce  que  je  ne  puis 
l'évaluer:  mais  ileft  clair  que  cette  importation  nous 
coûte  plus  de  deux  millions  &  demi  de  piaftres  par 
an.  Ce  mal  intérieur  mérite  une  attention  particu- 
lière du  gouvernement. 

Je  crois  que  ce  ne  feroit  pas  nous  priver  d'un  grand 
befoin,  que  de  prohiber  l'ulage  du  clou  de  girofle, 
de  la  noix  de  mufcade,  du  gingembre:  quelques  per- 
fonnes  cependant  croyent  des  drogues  utiles  dans  la 
Médecine,  mais  d'autres  penfent  que  l'on  y  peutfup- 
pléer.  On  pourra  vérifier  laquelle  de  ces  opinions 
efl:  la  plus  vraie  ,  &  en  attendant  en  tolérer  l'entrée 
aux  mêmes  conditions  que  le  poivre  &  la  canelle. 
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CHAPITRE     LXXXV. 

De  la  grande  confommation  du  papier  en  Ef pagne; 
des  fommes  qu*il  en  coûte  pour  cette  tmportar 
t'îon,  &  des  moyens  de  la  diminuer. 

Il  fe  confomme  confîdérablement  de  papier  étran- 
ger en  Elpagne ,  &  dans  les  Indes  ;  celui  de  Gê- 
nes l'ur-tout  a  le  plus  de  débit;  il  ell  employé'  dans 
les  bureaux  de  la  Cour  &  des  Provinces;  toutes  les 
perfonnes  de  diftinGion  s'en  lervent;  ils'enconlom- 
me  beaucoup  pour  l'impreflion  &  pour  les  aû:es  ju- 
diciaires, tant  de  l'Elpagne  que  des  *  Indes.  Il  y  a 
dans  cette  République  plus  de  cent  cinquante  moulins 
à  papier,  qui  font  autant  de  rentes  fubllituées  à  prenr 
dre  lur  la  confommation  de  l'Efpagne  &  des  Indes. 
Il  y  en  avoit  dans  la  flotte  de  1720  pour  la  Nouvel- 
le Elpagne  cent  cinq  mille  fept  censquatre-vingt-feize 
rames  enregiftrées;  je  ne  compte  pas  les  remifes  fuç" 
le  poids,  &  toutes  les  introduftions  frauduleufes  qui 
fe  firent  alors,  d'autant  plus  que  l'on  avoit  augmenté 
le  droit  de  deux  réaux  de  plate  par  rame.  On  pour- 
roit  encore  y  ajouter  tout  le  papier  étranger  employé' 
dans  les  Livres  dont  il  y  avoit  deux  cens  quatre-vingt 
caifTes. 

Une  chofe  particulière,  c'eft  que  jufqu'au  papier 
commun  qui  fert  à  rimpre(îîon  des  bulles  de  Croi- 
fades  pour  les  Indes ,  nous  vient  du  dehors.  Cela 
il.,  Z  a  par  oit 


*La  qualité  du  papier  de  Gênes  la  réputation  du  papier  de  Gênes 

qui  eft  d'une   plus   grande  con-  que  la  préparation  de  la  collc4 

lommationdanslesColoniesEfpa-  elle  empêche  le  ver  d'y  donner 

gnôles,  eft  une  efpece  aflez  coin-  dans  les  pays  chauds;  les  papiers 

mune  qui  fert  à  faire  des  cornets  des  autres  pays  font  fujets  i  cet 

avec  lefquels  on  fume  après  le  re-  accident. 
pas.      Rien  n'a  plus  contribué  à 
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paroit  par  le  privilège  du  Monaftérede  faim  Laurent, 
qui  eft  charge'  de  Fimpreflion ,  &  auquel  il  eft  per- 
mis de  faire  entrer  fans  droits  fix  mille  cinq  cens 
rames  de  papier. 

On  ne  fera  point  furprls  après  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  cette  importation  nous  coûte  plus  d'un  de- 
mi million  de  piaftres  par  an^  y  compris  les  Livres 
que  les  Etrangers  nous  apportent  dans  leur  langue, 
&  dans  la  nôtre  qu'ils  défigurent. 

Quoique  le  papier  étranger  paye  à  l'entrée  en  Efpa- 
gne  des  droits  plus  que  médiocres ,  tant  à  raifon  des 
Diezmos  &  des  Cientos  propres  de  la  Douane,  que 
pour  la  contribution  du  million;  je  crois  qu'il  ne  faut 
permettre  aucune  remife  ni  fur  le  prix  ni  fur  le  poids, 
&  exiger  le  droit  d'Alcavala  en  entier ,  fur-tout  à 
l'entrée  de  Madrid ,  ainfi  que  tous  les  autres  droits 
Royaux  dans  l'intérieur. 

En  cas  que  le  papier  étranger  ne  paye  pas  le  droit 
de  million  dans  les  provinces  de  Catalogne,  de  Va- 
lence &  d'Arragon ,  comme  dans  les  ports  dé  Caftil- 
Ic;  il  eft  bon  de  l'y  aitreindre  avec  les  précautions 
que  je  propoferai  dans  le  Chapitre  LXXXVII,  puif- 
que  ces  Provinces  en  font  paffer  de  grandes  quanti- 
tés dans  la  Caftille. 

Avec  ces  mefures  notre  papier,  quoiqu'encore  un 
peu  cher,  pourra  trouver  encore  plus  de  débouche', 
&  fa  manufacture  fe  perfetl;ionnera.  Quoiqu'en 
France  &  en  Hollande  on  fàfle  de  bon  papier ,  il 
inous  en  vient  peu  parce  qu'il  eft  plus  cher  que  celui 
de  Gcnes,  &  ne  nous  plait  point. 

Il  faut  obferver  que  la  plus  grande  partie  du  pa- 
pier que  nous  confommons  eft  faite  à  Gônes  &  ail- 
leurs, avec  des  peiUes  ou  drapeaux  achettés  enEfpa- 
gne.   Le  moyen  le  plus  fur  d'augmenter  nos  fabriques 
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&  de  les  fîivorifer ,  c'eft  de  défendre  la  fortic  de  ces 
peilles,  l'oit  de  lin  Toit  de  chanvre,  comme  je  le  pro- 
pofe  au  Chapitre  LXXXIX  :  c'eil  ce  que  l'on  a  pra- 
tique' en  France  pour  favorifer  les  Manufactures  de 
papier,  de  carton  &  de  cartes.  Qiioique  cette  den- 
rée paroifTe  une  bagatelle,  elle  devient  un  objet  d'im- 
portance dans  le  Commerce:  fi  elle  doit  dans  l'inte'- 
rieur  du  Royaume  les  droits  d'Alcavala  ou  d'autres, 
on  pourra  l'en  affranchir.  Mais  fur  tout ,  il  faut 
empêcher  rigoureufement  l'entrée  des  cartes  étran- 
gères; article  qui  n'efl  pas  non  plus  1  négliger. 

Il  me  paroit  que  ce  ne  feroit  pas  faire  grand  tort  à 
nos  Imprimeurs  de  les  obliger  fous  de  groffes  peines 
de  n'employer  que  du  papier  d'Efpagne,  pour  quel- 
que chofe  que  cefoit;  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore 
aufli  blanc  que  celui  d'Italie,  il  eft  auffi  fort  &  auiïî 
bon,  également  en  état  de  recevoir  &  de  conforver 
l'imprefîion;  fur- tout  celui  de  Segovie  ,  du  Paular, 
de  l'Efcurial,  de  Cuença,  &  du  Nouveau  Baftan.  Si 
ces  Manufactures  avoient  une  confommation  fûrc, 
cela  les  encourageroit  à  fe  perfectionner  ;  il  s'en  éle- 
veroit  d'autres  en  Andalouiîe,  où  l'on  a  des  drapeaux 
en  abondance  que  l'on  ne  fçait  pas  employer  maigre' 
la  commodité'  des  Rivières  &  du  Commerce;  c'eft 
de  là  principalement  que  Gênes  tire  les  fiens.  Je  pro- 
poferai  dans  d'autres  Chapitres  des  moyens  propres 
à  établir  ces  Manufactures  &  d'autres  dans  l'intérieur 
de  l'Efpagne. 

La  Flandres  &  d'autres  pays  Etrangers  nous  en- 
voyent  une  quantité'  de  Livres  Etrangers  imprimés 
dans  notre  Langue,  pour  la  confommation  du  Ro- 
yaume &  des  Colonies.  11  en  réfultc  deux  inconve'- 
niens;  l'un  que  les  Livres  font  remplis  de  fautes, 
parce  que  l'on  corrige  mal  une  épreuve  que  l'on  n*en- 
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tend  pas  ;  je  l'ai  remarque'  dans  tous  les  Ouvrages 
qu'ils  nous  envoyent  en  langue  Romance.  Le  Ic- 
cond  inconvénient  eft  l'anéantiflement  de  nos  Impri- 
meries. H  feroit  donc  très-néceffaire  de  défendre, 
foit  en  Efpagne,  foit  dans  les  Indes,  l'entrée  de  tout 
Livre  Elpagnol  imprime'  ailleurs  que  dans  le  Royau- 
me; ce  feroit  favorifer  à  la  fois  nos  Papeteries  &nos 
Imprimeries  qui  feront  auiïi  bonnes  que  partout  ail- 
leurs, dès  que  Ton  voudra  faire  la  médiocre  dcpenfc 
d'un  bon  papier,  &  de  caraûeres  qui  ne  foient  pas 
trop  ufés. 

La  prohibition  que  je  propofe  n'eft  pas  nouvelle; 

les  loix  du  Royaume  y  ont  pourvu,  mais  fans  effet. 
On  la  trouve  au  livre  premier  des  Loix  de  Philippe  IL 
titre  7e  à  l'article  24;  il  y  eft  défendu  lous  des  pei- 
nes rigoureufcs  de  faire  entrer  des  Livres  Efpagnols 
d'impreiïïon  étrangère. 

L'article  32  du  même  titre  défend  aux  Sujets  de 
faire  imprimer  hors  du  Royaume  en  quelque  Langue 
que  ce  foit.  L'acte  188  du  Confeil  deCaftille  du  15 
Septembre  1617,  folio  36  du  quatrième  tome  de  la 
Compilation  des  Loix  ,  renouvelle  celles-là  ,  &  y 
ajoute  de  nouvelles  peines  contre  les  contrevenans. 

Lorfque  l'on  fe  fera  détermine'  à  défendre  l'entrée 
&•  la  vente  des  Livres  Efpagnols  d'miprefÏÏon  étran- 
gère, il  conviendra  de  rcconnoitre  dans  les  boutiques 
des  Libraires  ceux  de  ce  genre,  &  qu'un  Officier  de 
confiance  députe'  par  la  Chambre  du  Commerce,  fafle 
au  haut  de  chacun  une  apoftille  pour  faire  foi  de  fon 
entrée  avant  la  prohibition  ,  afin  d'en  permettre  la 
vente:  bien  entendu  que  quatre  mois  après  la  pu- 
blication de  l'Edit,  tous  les  Livres  de  ce  genre  qui  fe 
trouveront  fans  l'apoftille  feront  faifis,  &  le  vendeur 
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condamne'  à  une  amende  de  trois  cens. réaux  dé 
veillon. 

Les  particuliers  qui  auront  des  Livres  en  contra- 
vention l'oront  aufîî  ténus  de  lesreprélenter,  faute  de 
quoi  ils  encourreront  les  mêmes  peines. 

Les  Libraires  &  autres  perfonncs  intéreffees  dans 
le  Commerce  des  Livres  ,  ne  manqueront  pas  de 
m'oppofer  la  franchii'e  ablolue  de  tous  droits  accor- 
dée fur  les  Livres  venant  des  Pays  étrangers,  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  Trclor  Royal ,  le  29  O0;obre 
1710.  Cet  Arrêt  eft  rendu  en  conféquence  de  la 
vingt  &  unième  Loi  du  Titre  7  au  premier  Livre  de 
la  compilation  des  Loix  en  1480.  Mais  cette  Loi 
eft  nulle  ,  puil'qu  elle  a  été'  révoquée  78  ans  après 
par  celles  de  Philippe  IL  que  j'ai  déjà  citées.  Or  il 
eft  impoftîble  d'accorder  une  franchife  fur  une  mar- 
chandife  dont  une  Loi  formelle  défend  l'entrée. 

Ainfi  il  convient  de  déclarer  que  l'exemption  ac-' 
cordée  s'entendra  fans  préjudice  des  Loix  qui  prohi* 
bent  les  Livres  Efpagnols  d'imprefîiqn  étrangère/ 
puifqu'elles  fubfiftent  jufques  i\  ce  que  le  Roi  les  re'- 
voque  de  l'avis  du  Confeilde  Caftille  que  regarde  cet- 
te matière.  Je  ne  trouve  au  furplus  aucune  difficulté'^ 
à  ce  que  les  Livres  fortent  d'Efpagne  fans,  payer  de^ 
droits,  cela  eft  conforme  aux  régies  que  je  propofe' 
en  faveur  du  Commerce  utile.  [' 

Je  propofe  au  Chapitre  XC  les  conditions  mode'-' 
rées  qu'il  nous  convient  de  mettre  à  la  fortie  du  pa-- 
pier  fabrique'  en  Efpagne  pour  encourager  &  favori-' 
fer  cette  Manufacture. 

'  On  a  plufieurs  fois  propofe'  de  ne  timbrer  que.  dttf 
papier  du  Royaume  :    mais  dans  l'occafion  ceux  iqui- 
en  avoient  la  direction,    y  ont  toujours  trouve' des 
difficultés.      Ils  allèguent  que  l'empreinte  n'y  eft  pas 
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auflî  bonne  que  fur  le  papier  de  Gênes  &  que  les  di- 
vers Moulins  à'Efpagne  ne  font  pas  en  état  de  fournir 
au  moment  vingt  raille  rames  de  papier  que  l'on  em- 
ployé à  cet  ufage.  Je  me  perfuade  que  ces  raifons 
ne  font  pas  fans  réplique  ;  le  papier  d'Efpagne  eft 
aufli  fort  que  celui  de  Gênes,  &  par  conféquent  tout 
aufÏÏ  propre  à  recevoir  l'empreinte  des  armes  du  Roi, 
&  du  peu  de  lettres  qui  l'accompagnent:  on  en  a  la 
preuve  dans  ces  vignettes  que  l'on  met  à  la  tête  des 
Livres;  Ton  y  employé  fouvent  de  notre  papier. 
Celui  de  Gênes  a  l'avantage  de  la  blancheur,  il  eft 
vrai,  mais  cette  qualité'  n'influe  point  fur  la  bonté' 
ni  fur  la  durée  de  l'empreinte. 

D'autres,  objectent  encore  que  le  papier  d'Efpagne 
n'cft  plus  propre  pour  l'ccriture  lorfqu'il  a  été' 
mouille'  comme  il  faut  qu'il  le  foit  pour  le  timbrer;, 
c'eft  à  quoLilme  femble  qu'on  peut  encore  remédier, 
en  faifant  connoitre  aux  maîtres  des  Papeteries  d'où 
procède  le>  d4f^¥t^  &  en  fe  procurant  de  bons  Ou- 
vriers- 

Quant  à.  l'inconvénient  de  la  fourniture  ,  je  répe'- 
terai  ce  que  j'ai  déjà  avance' ,  que  la  crainte  de  ne 
pouvoir  arrêter  entièrement  un  délordre,  ne  doit  ja- 
mais fufpendre  les  opérations  qui  peuvent  y  conduire. 
On  peut  s'ajufter  avec  les  Chefs  de  ces  diverfes  Ma- 
nufaûures,  pour  fournir  par  an  la  plus  grande  quan- 
tité' qu'ils  puiijeiit  faire;  &  quand  même  ils  nepour- 
roient  fufKre  qu'à  la  moitié'  de  la  fourniture ,  c'eft 
toujours  autant  d'argent  qui  reflcroit  dans  le  Royau- 
me. Il  ell  naturel  de  penfer  que  toutes  les  fois  que 
nos  Manufaftures  feront  aflurées  d'un  débit  promt& 
fofiile,  elles  fc  multiplieront. 
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CHAPITRE   LXXXVI. 

De  l""  avantage  qu'il  y  auroit  à  imprimer  en  Efpa- 
gne  les  Bréviaires  j  les  Mijfels,  tous  les  Livres 
d'Eglife  enfin}  &  ceux  des  Etudes. 

Les  raifons  que  je  viens  d'expliquer  &  d.*autres  mo- 
tifs encore,  rendcnttrès-néceflaire  dans  le  Royau- 
me l'établi  fie  ment  d'une  Imprimerie  pour  les  Bréviai- 
res, les  Miflels,  les  Livres  de  chant,  les  Heures  La- 
tines &  autres  Livres  d'Eglife.  La  majeure  partie 
nous  vient  des  Pays  étrangers,  quis'enrichiffent  fans 
celle  de  nos  pertes.  Je  ne  me  bazarderai  pas  cepen- 
dant de  propofer  des  moyens  propres  à  la  conduite 
de  cet  établiflement  :  la  matière  elt  délicate  &  du  ref- 
fort  plus  immédiat  du  Commifiaire  Général  de  la 
Croifade,  ou  de  tel  autre  Prélat  qui  y  feroit  prépofe'. 
Je  me  contenterai  de  rapporter  un  écrit  du  Frère  Eu- 
génie de  la  Blaxe,  ancien  Prieur  du  Monaftere  Royal 
de  faint  Laurent.  On  lui  avoit  demande'  ^\  fon  Cou- 
vent pourroit  fe  charger  l'entreprife  dont  je  parle. 
La  vente  exclufive  en  appartient  à  cette  Maifon  dont 
c'eft  la  fondation,  ainfi  que  l'imprefîion  des  bulles  de 
la  Croifade.  Voici  fi  réponfe  à  laquelle  j'ai  ajoute' 
quelques  notes. 

"  Je  n'ai  pas  eu  letemsde  communiquer  cette  que^ 
"  ftion  à  la  Communauté',  maisje  puis  répondre  pour 
"  elle,  qu'elle  eft  toute  prête  à  entreprendre  l'impref- 
"  fîon  des  Livres  d'Eglife,  à  l'imitation  de  ceux  d'An- 
"  vers:  elle  fera  fes  efforts  pour  que  Sa  Majelte'  foit 
"  bien  fervie,  &  que  le  public  ne  regrette  point  les 
**  impre(îîons  étrangères.  Mais  dans  une  pareille 
"  occafîon,  on  a  déjà  eifuye'  bien  des  difficultés  qu'il 

Z  y  "  eft 


5<52        .-.  ;    Théorie  &  Pratique    Cli.LXXXVI. 

"  eft  bon  de  prévenir  en  reprenant  les  chofes  de  plus 
«   haut. 

•  "  En  1658  ,  le  Saint  Pontife  Pic  V.  réforma  le 
"  MifTel  Romain  qui  fut  imprime'  à  Rome  dans  la 
"  même  année.  Il  fut  apporte'  en  Efpagne  où  l'on 
"  en  tira  quelques  exemplaires  qui  le  trouvèrent  un 
"  peu  défeRueux.  Comme  Ton  défiroit  que  cette 
"  impreflion  fe  fit  avec  toute  la  pureté'  nécefl'aire, 
*'  on  donna  à  Balthazar  Moret  d'Anvers  ,  qui  étoit 
"  alors  fous  la  domination  d'Efpagne,  le  privilège 
"  exclulif  d'imprimer  les  nouveaux  Livres  d'Eglife 
*'  pour  l'ufage  du  Royaume  dans  fon  Imprimerie  de 
"  Piantin  ;  ce  privilège  lui  fut  donne'  à  lui  &:  à  les 
"  fucccffeurs ,  &  il  a  été'  confirme'  par  tous  les  Rois  . 
"  d'Efpagne.  Sa  Sainteté'  lui  accorda  aulïï  un  Bref 
"  pour  défendre  par  tout  ailleurs,  excepte'  à  Rome, 
"  fimpreflion  du  nouveau  Miflel  pour  l'Efpagne. 

"  Il  faudroit  donc  commencer  par  révoquer  ce  pri- 
*'  vilége,  &  obtenir  une  Bulle  en  faveur  du  Couvent 
"  de  l'Efcurial;  déclarant  que  le  Commiffaire  Géne'- 
"  rai  de  la  fainte  Croifade,  &  ceux  qui  lui  fuccé- 
"  deront  dans  cet  emploi ,  feront  les  Juges  confer- 
"  vateurs  de  ce  privilège  exclufif  au  nom  du  Roi  & 
"  du  Saint  Siège. 

"  Sur  les  défauts  des  nouveaux  Livres  d'Eglife  im- 
"  primés  en  Efpagne,  le  Cierge'  s'oppofa  au  privile'- 
"  ge  exclufif  du  Monaltere,  prétendant  avoir  le  droit 
"  de  fe  pourvoir  où  bon  lui  fembleroit.  Cesdifcuf- 
"  fions  finirent  par  un  accord  entre  le  Cierge  &  le 
*'  Monadere.  Ce  dernier  refta  en  polTeffion  dupri- 
*■'  vilége,  à  condition  de  fournir  la  quantité' nécellai- 
"  re  d'une  bonne  imprefiîon  plus  correcle  ,  fût-il 
*'  néceflaire  pour  y  parvenir  de  la  faire  hors  du 
*'  Royaume. 

«  Il 
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''  Il  feroit  nécefTaire  de  modifier  cette  claufe,  & 
**  de  faire  enforte  que  le  Cierge'  le  contentât  des  Li- 
**  vres  qui  feront  imprimés  enEfpagne:  le  Mona- 
"  ftere  fera  tous  fes  efforts  pour  donner  du  papier 
*'  de  bonne  qualité',  des  caractères  nets,  &  fur-tout 
*'  la  corre£iion  la  plus  exaûe. 

"  L'expérience  prouve  que  les  Papeteries  d'Efpa- 
*'  gne  ne  fourniffent  pas  de  papier  propre  à  l'Impri- 
*'  merie,  foit  faute  de  matières,  foit  par  ignorance; 
"  il  fera  par  conféquent  néceffaire  de  conltruire  des 
"  Moulins  où  l'on  travaille  avec  plus  de  foin.  Il  y 
*'  en  avoit  deux  dans  les  Forêts  de  l'Efcurial,  mais 
*'  on  les  a  ruinés ,  parce  que  le  bruit  des  pilons 
''  effrayoit  les  bêtes  &  déroutoit  la  chaffe. 

*'  Il  feroit  bon  que  Sa  Majefte'  permit  au  Mona- 
"  ftere  de  réparer  ces  Moulins;  &  pour  remédier  aux 
"  incommodités  qui  en  réfultent  pour  la  chafl'e,  on 
"  élèvera  une  muraille  entre  les  deux  parties  du  bois 
*'  pour  couper  la  communication.  „ 

Ces  deux  Moulins  font  rétablis. 

"  Il  efl:  convenable  en  même  tems  que  le  Mona- 
"  ftere  puifFe  avoir  dans  tout  le  Royaume  la  préfe'- 
*'  rence  de  l'achat  des  drapeaux,  &  qu'il  puiffe  avoir 
*'•  d'autorité'  ceux  que  d'autres  perfonnes  auroient 
"  achettés.  Il  faudroit  aulîi  donner  des  ordres  géne'- 
*'  raux  à  ce  que  l'on  laifTât  ces  matières  paffer  fran- 
*'  ches  pour  la  deftination  du  Monaftere.  ,, 

Les  facleurs  &  les  Subalternes  abufent  toujours  de 
ces  fortes  de  préférences,  il  feroit  prudent  de  les  li- 
miter. 

"  Jufqu'à  ce  que  les  Papeteries  d'Efpagne  &  les 
"  Moulins  que  l'on  rcpareroit,  fuffent  en  état  de  four- 
"  nir  du  papier  convenable,  il  feroit  néceffaire  d'en 

"  tirer 
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"  tirer  de  dehors  pour  commencer  l'imprefTion,  & 
"  d'en  affranchir  l'entrée  de  tout  droit.   „ 

Cette  demande  elt  jufte,  mais  il  faudroit  hmiterla 
quantité',  &  fixer  le  port  où  elle  devroit  arriver. 

"  Un  pareil  établiffement  feroit  une  grande  con- 
"  fommation  d'étain  &  de  plomb  pour  la  fonte  des 
"  cara£leres;  il  feroit  nécelfiire  que  Sa  Majelle'  en 
"  fit  fournir  gratuitement  de  les  mines.  „ 

Je  crois  que  le  Roi  pourroit  tous  les  ans  deftiner 
au  Monaftere  une  portion  de  ce  que  les  Entrepreneurs 
des  mines  lont  obligés  de  lui  fournir  de  ces  métaux 
pour  rien  ou  à  bas  prix.  Il  ert  bon  d'obferver  que 
la  conlbmmation  de  la  première  année  ert  la  plus 
forte,  parce  que  les  mêmes  lettres  fervent  à  l'imprel- 
fion  de  plufieurs  Volumes;  loriqu'elles  s'ufent  on  les 
refond,  &  avec  peu  de  matière  de  plus  on  en  forme 
d'autres  caractères. 

"  Le  peu  de  tems  que  l'on  me  laifTe  pour  répon- 
«'  dre,  ne  me  permet  pas  de  donner  le  détail  de  tout 
"  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  la  conftruclion  des  mou- 
"  lins  &  desbâtimens;  mais  il  lerott  bon  que  SaMa- 
"  jefte'  accordât  une  franchife  générale  fur  chacune 
"  des  chofes  que  le  Monaftere  fera  oblige'  d'employer 
<'  à  ces  établilfemens ,  fût-ce  fur  des  marchandifes 
"  étrangères.   „ 

Cela  peut  être  accorde'  en  fixant  les  quantités,  & 
avec  les  précautions  qu'exige  la  prudence. 

"  Il  y  a  fi  peu  d'Imprimeurs  en  Efpagne,  que  peut- 
"  être  aura  t- on  de  la  peine  à  en  trouver  un  qui  fçjache 
"  le  Latin;  on  fera  donc  oblige'  de  faire  venir  les 
"  Maîtres  &  les  principaux  Ouvriers  des  paysEtran- 
"  gers.  Il  feroit  nécelfaire  que  SaMajefte'  le  permit, 
'•  &  même  donnât  des  ordres  à  fes  Amballadeurs 
"  pour  en  choilîr  de  capables.     Ces perfonnes  auront 

befoin 
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"  befoin  d'exemption  de  tous  droits ,  pour  elles  & 
"  leurs  familles,  lur  les  effets  qu'elles  apporteront  j 
"  &  le  i'ervice  qu'elles  rendront  au  Royaume  d'yap- 
"  porter  un  art  auffi  utile,  exigera  qu'elles  foient 
"  exemptes  de  Cens,  &  naturalisées.  „ 

On  peut  encore  accorder  cet  article,  mais  tou- 
jours fous  des  reftriOiions  quant  à  ce  qui  regarde  k 
naturalifation  &  les  autres  points. 

GHAPITtlE     LXXXVII. 

Evaluation  de  ce  c^ue  nous  pouvons  confommer  de 
Morue  féchè  &  d'autres  poijjons  f aie  s  y  dont  les 
Etrangers  nous  vendent  pour  environ  trois  mil- 
itons de  piaftres par  an.  Moyens  pour  remédiei' 
à  cet  abus,  qui  nous  ruine  pour. enrichir  les  en- 
nemis  de  r Eglife. 

Le  Gouvernement  doit  fes  premiers  foins  au  tort 
infini  que  nous  font  les  Etrangeis,  par  l'intro- 
duclion  de  la  morue  féche  &  de  leurs  poiflons  fales; 
mais  fur-tout  de  la  pwjruç  dont  l'iif^ge  jeft  général, 
comme  on  le  fçait.    ^—.f'-;^;  .    i  .  ...  r     -,-, 

Dans  la  Couronne  de  Caftille,  où  l'on  fait  gras 
les  Samedis,  il  y  a  cent  vingt  jours  maigres  par  an: 
dans  celle  d'Arragon  on  en  compte  cent  foixante. 
Ainfi  avec  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  lesab- 
ftinences  de  dévotion,  on  peut  par  toute  l'Efpagne 
elHmer  par  an  les  jours  maigres  à  cent  trente.  Si 
l'on  iuppofe  feulement  que  chaque  feu  confomm« 
dans  chacun  de  ces  jours  quatre  onces  de  morue,  ce 
font  trois  mille  fept  cens  cinquante,  quintaux,  &  par 
an   quatre   cens   quatre- vingt-fept  mille    cinq  cens 

quintaux. 
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iquintaux.  A  cinq  piaftres  le  quintal,  valeur  ordi- 
naire de  cette  denrée  à  bord  des  vaifTeaux  étrangers, 
ce  font  deux  millions  quatre  cens  trente  fept  mille 
cinq  cens  piaftres.  Ajoutons-y  tout  ce  qu'ils  nous 
apportent  de  faumons,  de  harengs,  de  (ardines  & 
autres  poiflbns,  on  verra  qu'ils  nous  en  vendent 
tous  les  ans  pour  plus  de  trois  millions  de  piaftres. 
Telle  eft  une  des  lources  du  déplorable  état  de  la 
Monarchie. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  perfonnes  in- 
commodées n'oblervent  pas  exaftement  les  jours 
maigres;  mais  d'un  autre  côte'  je  ne  fais  pas  men- 
tion des  Monafteres,  dont  les  uns  font  maigre  toute 
l'année,  les  autres  pendant  la  majeure  partie. 

J'ai  cru  devoir  faire  ce  calcul  pour  mieux  de'- 
montrer  la  grandeur  de  ce  défordre;  je  ne  fais  qu'à 
regret  ces  fortes  d'évaluations,  parce  que  je  n'aime 
point  à  tirer  des  confëquences  d'un  principe  qui  n'eft 
pas  exaftcment  prouve'.  Cependant  on  peut  remar- 
quer que  j'ai  foin  de  m'éloigner  de  l'extrême,  & 
chacun  aura  la  liberté'  de  faire  fon  eftimation  fiiivant 
fes  connoiftances.      '■'"'  '-'  ^ 

Je  fçais  aufîî  que  la  morue  féche  eft  d'une  très- 
grande  refiburce  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  de 
poiflbn  frais.  Mais  en  fommes-nous  moins  obligés 
de  fonger  à  notre  confervation ,  &  d'y  employer 
tous  les  moyens  que  la  prudence  &.  notre  pofition 
nous  indiqueront.  ;:.'p  yvoi  -yyft:  ù::  .'. 

Nous  pouvons  diminuer  du  moins  l'importation 
des  poiflbns  étrangers,  fi  nous  tirons  parti  de  nos 
mers.  Les  côtes  de  Galice  font  très-poiflonneufes; 
celles  de  l'Andaloufie  fournilfent  abondamment  des 
thons,  des  efturgeons,  des  lamproycs,  des  feches, 
du  cabilleau,  &  divers  autres  poiflbns,  dont  les  uns 

féches^ 
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féchésj  les  autres  marines ,  fe  peuvent  conferver 
pendant  des  années  entières.  Nous  en  aurions  af- 
{cz  pour  la  lubfiflançe  de  toute  l'Efpagne,  fi  la  pêche 
étoit  protégée  &  encouragée.  Je  vais  propofer  les 
moyens  qui  me  paroiirent  les  plus  fûrs  &  les  plus 
convenables  pour  cet  établiflement. 

Aux  Chap.  LXXIII  &  LXXIV,  j'ai  parle' de 
la  ncceflîte'  d'établir  des  vuiiïeaux  gardes  -  côtes  j  & 
j'explique  combien  cette  précaution  feroit  favorable 
à  nos  pêches. 

J'ajouterai  ici  à  cet  égard  que  pour  les  favorifer, 
il  faut  percevoir  fur  la  morue  &.  les  autres  poiflbns 
falés  venant  de  TEtranger,  les  droits  d'entrée  auflî 
forts  que  le  permettent  les  Traités.  Il  ne  faut  per- 
mettre ni  modération,  ni  remifes,  &  abolir  celles 
qui  fe  pratiquent  depuis  un  nombre  d'années  dans 
les  Douanes  de  Catalogne,  foit  par  hàzard,  foit  vo- 
lontairement j  d'ailleurs  dans  cette  Principauté'  non 
plus  que  dans  le  Royaume  de  Valence,  l'on  n'exige 
point  le  droit  de  million  qui  fe  paye  exaûement 
dans  les  Douanes  de  Caftille.  " 

Dans  les  Provinces  où  les  droits  d'Alcavalas  & 
Cientos  le  trouvent  établis,  il  convient  de  les  exiger 
en  entier  fur  les  poilîons  falés  ;  foit  que  les  droits  fe 
perçoivent  par  abonnement  ou  fur  chaque  vente. 

La  France  accorde  des  exemptions  lur  le  poilToa 
fale'  &  l'huile  de  poiilon  qui  proviennent  des  pêches 
de  fes  Sujets  ;  le  fel  &  les  provilions  néceflaires 
pour  les  vaifleaux  que  l'on  y  deftine  ne  payent  au- 
cun droit;  &:  au  titre  i  5  de  l'Ordonnance  des  Gabel- 
les de  l6bO,  on  trouve  diverfes  franchîtes  fur  le  fel 
deftine'  aux  ialailons  de  morues,  de  harengs,  de  far- 
dines,  &  autres  poiilons;  le  prix  modère' du  fel  & 
les  formalités  que  f.on  exige  pour  prévenir  la  fraude. 

Par 


368  Théorie  &  Pratique     Ch.LXXXVII. 

Par  une  fuite  de  la  même  police,  l'entrée  des 
fardines  étrangères  en  France  eft  prohibée. 

Au  Chapitre  XXVIII,  on  a  vu  l'attention  de 
l'Angleterre  à  affranchir  de  droits  le  fel  employé' 
pour  la  pèche  du  hareng,  &  la  fortie  de  ce  poiflbn. 

Au  Chapitre  XXXVI,  on  a  vu  les  précautions 
particulières  de  la  Hollande  pour  favonfer  &  en- 
courager Tes  pêches. 

L'exemple  des  trois  Nations  les  plus  habiles 
dans  le  Commerce,  &  la  railbn  naturelle  qui  doit 
toujours  prévaloir,  me  perluadenr  que  nous  devons 
accorder  des  privilèges  à  tous  nos  bateaux  qui  vont  à 
la  pêche  lur  nos  côtes  de  l'Océan  &  de  la  Méditerra- 
née. Il  faut  leur  permettre  de  fortir  fans  payer  de 
droits  le  bifcuit,  les  légumes  vertes,  les  poiflbns  fa- 
lés  d'Efpagne,  une  quantité'  limitée  d'huile,  de  vin- 
aigre, d'eau-de-vie ,  fuivant  le  nombre  de  l'équipa- 
ge, Si.  le  tems  à  peu  prcs  qu'ils  doivent  refter  de- 
hors. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  fous  aucun  titré, 
ni  aucun  prétexte,  les  Etrangers  ne  pourront  partici- 
per aux  privilèges  accordés  dans  ce  cas  aux  Sujets  de 
Sa  Majerte'.  Quand  même  les  Traités  qui  llipulent 
réciproquement  l'égalité'  de  traitement  entre  les  Na- 
turels &  les  Etrangers  s'exécuteroient,  ils  ont  été' 
faits  dans  des  vues  tort  différentes.  Je  ne  m'étcns 
pas  là-delfus,  parce  que  la  chofe  eil  évidente  &  con- 
nue de  tout  le  monde. 

L'on  doit  aufïï  faire  attention  que  ces  petites  fran- 
chifes  on  fiveur  de  nos  bateaux  pécheurs,  ne  met- 
tent pas  les  Ferniiers  en  droit  d'obtenir  un  dédom- 
magement; l'objet  efl  peu  confiderable  encomparai- 
fon  du  Commerce;  &  de  la  population  que  ces  pê- 
ches attireront  dans  le  lieu;  Si  coninie  il  a  été'  re- 
marque' 
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marque'  au  fujet  des  Manufaftures ,  le  produit  des 
droits  en  fera  augmente'.  Pour  éviter  toute  diicuf- 
fîon  à  ce  fujet,  on  pourra  en  inférer  la  claufe  dans 
les  Beaux  des  Fermiers  des  Royaumes  deMurcic,  de 
Grenade,  de  Seville,  de  Galice,  des  Afturies  &.  des 
quatre  Villes:  dans  les  autres  Provinces  maritimes, 
les  rentes  Provinciales  ne  font  point  affermées,  &: 
les  Douanes  ne  le  "font  nulle  part. 

Si  la  pêche  eft  (i  éloignée,  qu'il  faille  faler  le 
poilfon  avant  de  rentrer  dans  le  port,  il  faudra  leur 
Fournir  du  fel  au  prix  qye  le  paye  le  Roi;  fous  cette 
condition  de  remettre  au  dépôt  l'excédent  qui  n*au- 
roit  pas  été'  employé',  moyennant  que  la  valeur  leur 
en  feroit  rendue,  à  moins  que  les  Pécheurs  ne  vou- 
luffent  entrepofer  ce  fel  jufqu'à  leur  premier  voyage, 
en  ce  cas  il  feroit  inutile  de  rendre  l'argent.  La 
quantité'  que  l'on  devra  livrer,  &  toutes  les  autres 
précautions  fur  cette  matière  devront  être  réglées 
par  l'Intendant  ou  par  le  Corregidor,  d'accord  avec 
les  Officiers  des  Salorges  du  Roi. 

Lorfque  la  pêche  fe  fait  auprès  des  côtes,  comme 
celle  des  fardines,  des  thons;  on  pourra  difpoferles 
chofes  de  façon,  qu'à  l'arrivée  des  bateaux,  le  Corre- 
gidor faffe  livrer  d'accord  avec  les  Officiers  des  Sa- 
lorges, la  quantité'  de  fel  que  l'on  croira  nèceffaire, 
fuivant  celle  du  poiffon. 

Je  crois  qu'il  feroit  très-convenable  que  dans 
tous  les  lieux  de  la  Couronne  de  Caflille,  on  ne  mît 
aucune  impolition  fur  les  Pêcheurs  à  titre  de  leurs 
pêches,  ou  de  leurs  bénéfices  dans  ce  métier.  Ils 
ne  devroient  payer  que  les  droits  impofés  fur  les 
confommations  a  proportion  de  la  leur.  Se  ce  qu'ils 
pourroient  devoir  à  raifon  de  leurs  autres  biens  ou 
emplois:  de  façon  que  lî  les  droits  établis  fur  les 

A  a  maifons. 
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mairons,  les  cabarets,  les  boucheries,  &  les  autres 
revenus  municipaux  de  chaque  ville  &  bourg  ne 
fuffifent  pas  pour  payer  rabonnement  convenu  pour 
les  rentes  Provinciales,  on  ne  pourra  rien  repartir 
fur  eux  à  titre  de  Pêcheurs  pour  le  fupplement.  En 
cela  comme  en  tout  il  fera  bon  que  leslntendans,  les 
Corregidors,  les  Alcades  &  les  autres  Juges  leur  ac- 
cordent une  protection  continuelle  dans  ce  qui  fera 
jufte. 

En  Catalogne  &  à  Valence,  on  ne  difHngue 
point  féparément  les  droks  d'Alcavalas,  Cientos, 
Millones,  &  autres  qui  fe  perçoivent  en  Caftille; 
ces  droits  fe  trouvent  confondus  dans  la  contribution 
des  rentes  Provinciales,  qui  en  Catalogne  s'appelle 
Cadaftre,  &  à  Valence  Impolition  ou  Equivalent. 
Il  me  paroit  également  convenable  que  dans  ces  Pro- 
vinces les  Pêcheurs  ne  puilTent  être  impofés  à  raifon 
de  leur  pêche. 

Dans  le  Chapitre  LXXI V  j'ai  expofe'  combien 
il  feroit  à  délirer  que  Sa  Majefte'  exemptât  de  loge- 
ment de  gens  de  guerre,  &  d'autres  charges  de  Com- 
munauté', tous  les  Matelots  qui  auroient  été'  deux' 
ou  trois  ans  à  fon  fervice.  Je  crois  que  la  pêche  eft 
un  objet  aflez  intereflant  pour  accorder  le  même 
privilège  aux  Pêcheurs  pendant  qu'ils  font  en  mer: 
outre  ces  motifs  il  n'eft  pas  jufte  que  pendant  l'ab- 
fence  &  les  périls  où  s'expofent  les  Pêcheurs,  leurs 
familles  foient  fujettes  à  de  femblables  charges. 

Il  n'ell  pas  douteux  qu'avec  ces  précautions,  & 
d'autres  dont  on  pourra  fe  fervir  au  befoîn,  la  pèche 
de  nos  côtes  fuftira  pour  la  confommation  ordinaire 
de  toutes  nos  Provinces;  nous  pourrons  par  la  iuite 
rétendre  jufques  dans  les  mers  éloignées  comme 
font  les  autres  Nations.     Il  refultera  de  ces  établif- 

femcns 
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femens  une  diminution  confîderable  fur  l'importa- 
tion du  poiffon  laie'  des  Etrangers,  lur-tout  de  la 
morue.  Pour  la  réduire  encore  davantage,  il  con- 
viendra de  rétablir  &  d'augmenter  la  pêche  que  les 
Bifcayens  &  ceux  du  Guipuzcoa,  ont  fait  pendant 
long-tems  à  Terre-Neuve. 

Les  Anglois  ont  abfolument  trouble'  notre  pê- 
che dans  ces  parages,  depuis  que  la  France  par  l'arti- 
cle I  3  du  Traite'  d'Utrecht  leur  a  cède'  le  port  &  la 
colonie  de  Plaifance,  &  d'autres  portes  dans  l'Isle  de 
Terre-Neuve.  Les  Anglois  qui  n'en  occupoientquc 
la  partie  méridionale  font  en  pofTcflîon  du  tout;  la 
France  ne  s'étant  réferve'  que  la  liberté'  de  la  pêche 
&  de  la  fécherie,  depuis  le  Cap  de  Bonne- Vue,  jus- 
qu'à l'extrémité'  feptentrionale  de  l'Isle,  &  de  là  en 
fuivant  la  côte  de  l'oueft,  jufqu'à  l'endroit  appelle' 
Pointe-Riche.  Les  François  cependant  font  reftés 
polTeifeurs  de  l'Isle  du  Cap  Breton,  &  d'autres  peti- 
tes Isles  fituées  à  l'entrée  du  golfe  de  Saint  Laurent, 

Dans  l'Article  i  ç  du  Traite'  de  paix  conclu  en 
171 3,  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre,  on  lit  laclau- 
fe  fuivante  :  D'autant  que  l'Efpagne  injîjle  fur  un  cer-^ 
tam  droit  dont  les  Bifcayens,  Z!f  d'autres  fujets  de  Sa 
Majeflé  Catholique  prétendent  la  propriété  pour  pêcher  à 
flsle  de  Terre-Neuve  ;  Sa  Majeflé  Britannique  confent 
à  ce  que  les  Bifcayens  ^  autres  fujets  de  la  Cotironnc 
d'EJpagne-,  jouijjeyit  de  tous  les  privilèges  qu'ils  feront 
fondés  de  prétendre. 

Ceux  de  Bifcaye  &  du  Guipuzcoa,  fîir  la  bonne 
foi  de  la  pofle(îîon  où  ils  étoient  depuis  la  décou- 
verte de  l'Isle,  &  en  vertu  de  l'Article  15  du  Traite' 
de  1713,  armèrent  pour  Terre-Neuve  dans  le  dcf- 
fein  de  continuer  leur  pèche  comme  auparavant. 
Cependant  le  Gouverneur  Anglois,  qui  depuis  la 

Aa  a  paix 
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paix  réfide  à  Plaifance,  troubla  leurs  opérations  fous 
prétexte  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  du  Roi  fon  Maî- 
tre; &  qu'ils  dévoient  juftifier  leurs  titres.  Nos 
pécheurs  répondirent  que  leurs  privilèges  n'ètoient 
point  écris,  mais  appuyés  fur  la  première  découver- 
te &  la  première  pofleiïîon  de  î'Isle  par  les  Efpa- 
gnols,  fur  l'ulage  non  interrompu  où  ils  ont  toujours 
été'  de  pêcher  &  de  fécher  leur  poifl'on  dans  l'Isle  de 
Terre-Neuve.  Ce  ne  fut  qu'en  1697  que  la  France 
étant  en  guerre  avec  l'Elpagne,  nous  troubla  pour  la 
première  fois  dans  l'ufage  du  port  de  Plaifance,  où 
le  fait  le  principal  aprét  de  la  morue;  à  la  paix  les 
François  nous  rétablirent  dans  la  poifeflion  libre  & 
immémoriale  de  ces  Pêcheries. 

Depuis  I7i5'3  le  Marquis  de  Monteleon  n'a  cef- 
fe'  de  faire  valoir  ces  raifons  à  Londres ,  &  de  de- 
mander des  ordres  précis  pour  que  nos  bâtimens  ne 
fuffent  point  troublés  dans  leur  pêche  &  leurs 
aprêts,  &  pour  qu'on  les  accueillît  avec  tous  les  trai- 
temens  pratiqués  entre  des  Nations  amies.  Maigre' 
fes  inftances ,  il  n'a  pu  obtenir  que  des  paroles  va- 
gues &  des  délais;  conduite  ordinaire  de  ceux  qui 
font  en  poiTeffion  injufte  ou  légitime  de  quelque 
bien.  Nous  ne  devions  affurément  pas  nous  atten- 
dre à  ce  procède  irrégulier  de  la  part  des  Anglois, 
après  les  avantages  que  ce  Traite'  leur  avoir  accor- 
dé; &  ceux  dont  ils  jouiflentdans  le  Contrat  de  l'Af- 
lîento  des  Negers, 

Je  pourrois  encore  citer  toutes  les  grâces  qu'on 
leur  a  faites  fur  les  points  douteux  ou  équivoques, 
que  nous  avons  toujours  interprétés  en  leur  faveur. 
Ces  coniîdérations  auroient  dû  faire  impreflîon  fur 
wne  Nation  auffi  généreufe,  quand  même  nos  de- 
mandes 
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mandes  ne  feroient  |)as  fondées  fur  la  juftice  la  plus 
exacte. 

Il  me  femble  qu'il  ne  faut  point  abandonner  la 
pourfuite  de  notre  droit  :  Si  Sa  Majefte'  ne  peut  en 
tirer  fatisfaftion,  après  avoir  fait  valoir  la  juilice,  la 
raiion  d'état,  &  les  avantages  accordés  fi  facilement 
au  Commerce  des  Anglois;  elle  pourroit  fe  la  faire 
elle-même  en  fufpendant  l'ufage  des  bons  traitemens, 
&  des  grâces  que  l'on  pratiquoit  avec  eux.  Cepen- 
dant je  ne  me  bazarderai  pas  à  donner  mon  avis  fur 
cette  matière  importante,  &  digne  de  l'attention  des 
Miniftres  d'Etat. 

Si  nous  parvenons  à  applanir  les  difficultés  inju- 
ftes  que  nous  font  les  Anglois,  il  faudra  encourager 
&  augmenter  cette  pèche  le  plus  qu'il  nous  fera  pof- 
fible. 

Les  bâtimens  de  Bifcaye  &  du  Guipuzcoa,,  n'ont 
.pas  befoin  des  expédiens  propofés  fur  le  prix  du  fel 
dans  les  autres  ports  :  ces  Provinces  ont  le  privilège 
de  ne  le  payer  qu'au  prix  qu'il  leur  coûte  fur  les  cô- 
tes d'Efpagne  ou  de  France  j  &  le  droit  fur  la  fortie 
ne  va  qu'à  un  real  de  plate  par  fanegue;  ainfi  leur 
pofîtion  eft  très-favorable  pour  la  pêche. 

Les  poiffons  frais  &  falés  qui  entrent  dans  les 
ports  de  ces  deux  Provinces,  ne  payent  point  non 
plus  les  droits  de  Douane  &  de  Million  à  caufe  de 
/leurs  privilèges;  ainfi  ceux  qu'il  faut  leur  accorder 
ne  peuvent  être  les  mêmes  que  dans  les  autres  en- 
droits du  Royaume. 

Le  commerce  &  la  navigation  de  la  Bifcaye  & 
du  Guipuzcoa,  font  fort  tombés  par  les  pertes  confi- 
derables  que  ces  deux  Provinces  ont  faites  dans  les 
dernières  guerres:  elles  n'ont  pu  construire  de  nou- 
veaux navires,  foit  à  caufe  du  malheur  des  tems, 

Aa  3  foit 
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foit  parce  que  Ton  ne  leur  a  pas  exaOïement  paye'  ce 
qui  leur  étoit  dû  pour  le  fret  des  bâtimens  que  l'Erat 
àvoit  employés.  Il  leroit  fort  jufte  de  faire  prom- 
tement  ce  payement;  ce  fecours  les  mettre it  en  état 
de  relever  leur  navigation. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  fort  peu  d'argent  dans  le 
Guipuzcoa,  où  le  font  les  principaux  arméniens 
pour  la  pêche:  je  voudrois  donc  que  le  Gouverne- 
ment leur  fit  une  avance  de  vingt-cinq  •!  trente  mil- 
le doublons,  fans  intérêt  rembourfable  dans  fix  ans  : 
cette  fomme  aideroit  les  habitans  à  faire  les  premiers 
frais  qui  font  les  plus  conliderables. 
'  Ils  ne  ferôient  tenus  à  aucun  payement  pendant 
ïes  deux  premières  années,  &  il  feroit  partage'  en 
(quatre  portions  égales  dans  les  quatre  dernières  an- 
nées. Pour  la  fûrcte'  de  cette  avance,  la  Province 
jpourroit  être  caution  des  débiteurs;  &  la  Cour  en- 
verroit  quelque  Minilbe  intelligent  pour  faire  les 
répartitions  dans  le  Pays,  former  les  affbciations,  & 
établir  la  pêche  de  Terre-Neuve,  celle  de  la  baleine 
&  des  harengs. 

si  les  Anglois  s'obflinent  à  refufer  aux  fujets  de 
Sa  Majefte'  la  jufte  demande  qu'ils  font,  &  que  l'on 
ne  veuille  pas  avoir  recours  à  la  force  pour  mainte- 
nir nos  droits,  l'on  pourra  faire  entendre  à  la  Cour 
de  Londres,  que  le  Roi  peut  très-bien  défendre  dans 
fes  Etats  l^ufage  de  la  morue;  &  que  cette  denrée  ne 
nous  eft  point  néceliaire,  dès  que  l'on  favorifera  la 
pêche  fur  nos  cotes,  iuivant  la  méthode  que  j'ai  pro- 
pofée  dans  les  Chapitres  LXX III  &  LXXIV.  En 
"effet  Terre-Neuve  n'a  été'  découverte  qu'en  içoo; 
jufques-là  l'Efpagne  plus  peuplée  dans  ces  tems 
qu'aujourd'hui,  avoit  oblerve'  les  jeûnes  &  les  abfti- 
nences  fans  le  fecours  de  la  morue. 

Dans 
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Dans  le  Chapitre  XXIX,  en  parlant  des  pêches 
de  l'Angleterre,  &  des  fommes  confiderables  que 
nous  lui  payons  pour  cette  branche  de  Commerce, 
j'ai  cite'  un  pafiage  d'un  Auteur  afFeçlionne'  aux  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Efpagne.  Il  avertit  les  An- 
glois ,  dans  fon  Livre  des  intérêts  de  l'Angleterre 
mal  entendus  dans  la  guerre  de  1704,  de  la  facilite' 
qu'ily  auroit  à  reftraindre  parmi  nous  le  nombre  des 
jours  d'abltinence,  &  d'augmenter  le  nombre  desali- 
jiiens  permis. 

Qiioique  j'aie  quelque  peine  à  traiter  des  points 
aufli  délicats,  il  me  femble  que  je  puis  infîfter  fur  ce 
que  l'on  obtienne  du  Pape  la  permifîion  de  faire  gras 
les  famedis  dans  les  Pays  dépendans  des  Couronnes 
d'Arragon  &  de  Navarre;  comme  cela  a  été'  accorde' 
pour  les  provinces  de  Caftille. 

Cette  condefcendance  qui  fubfifte  depuis  plu- 
sieurs fiécies,  en  faveur  d'une  partie  de  la  Monar- 
chie, me  perfuade  que  Sa  Sainteté'  ne  refuferoit  pas 
de  la  rendre  générale,  fur-tout  appuyée  comme  elle 
l'eft  de  plufieurs  raifons  folides. 

Quant  à  la  nature  des  alimens  prohibés,  &  à  la 
permiiîion  que  l'on  pourroit  accorder  aux  Monafte- 
res,  d'ufer  de  viande  ou  de  certaines  autres  nourritu- 
res également  interdites  pendant  toute  l'année  ou 
partie,  la  matière  eft  trop  grave,  &  exige  de  gran- 
des réflexions.  On  pourroit  feulement  foumettre  à 
l'examen  de  Sa  Sainteté',  toutes  celles  qu'offre  ce  fu- 
jet,  fur-tout  l'avantage  que  les  ennemis  de  la  Foi  Ca- 
tholique en  retirent,  &  s'en  remettre  entièrement  à 
la  décilion  infaillible  de  fon  zèle  &  de  fa  piété'. 

Aa  4  CHAPI- 
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CHAPITRE    LXXXVIir. 

Des  régies  générales  que  nous  devons  fuivre  àl'eX' 
tra&ion  des  matières  premières  ;  des  droits  dont 
il  faut  la  charger  à  caufe  du  préjudice  qu'elle 
nous  caufe  i  du  droit  des  Souverains  pour  prohi- 
ber lafortie  de  certaines  denrées 3  ou  pour  fe  ré" 
ferver  exclufivement  la  propriété  des  autres* 

Nous  devons  percevoir  rigoureufement  tous  les 
droits  dont  j'ai  parle'  fur  la  lortie  des  laines, 
des  foies,  de  l'acier,  du  fer,  de  la  foude  de  barille, 
du  lin,  du  chanvre  &  autres  matières  premières; 
nous  les  avons  toutes  d'une  excellente  qualité',*  & 
même  en  abondance,  excepte'  le  lin  dont  on  peut 
augmenter  la  culture. 

Par  cette  conduite  nous  favoriferons  nos  Manu- 
factures, en  même  tems  que  nous  diminuerons  le 
grand  bénéfice  que  les  Etrangers  font  avec  nous  fur 
ces  mêmes  matières,  lorfqu'ils  nous  les  revendent  en 
œuvre  j  car  il  ell  certain  qu'un  million  de  piaftreseii 
laine,  nous  efl:  revendu  cinq  millions  de  piaftres, 
lorfque  l'on  nous  l'apporte  employée  en  draps. 
C  eft  une  jufte  punition  de  notre  négligence  ;  les  fa- 
veurs que  notre  pays  a  reçues  de  la  Providence, 
font  les  reffources  dont  nos  rivaux  fc  fervent  pour 
nous  affoiblir:  c'eft  nous  qui  livrons  à  nos  ennemis 
les  armes  dont  nous  fommes  frappés. 

Tous  les  autres  Etats  font  jaloux  de  la  conferva- 
tion  de  leurs  matières  premières^  ils  en  empêchent 
la  fortie  par  la  rigueur  des  droits,  ou  par  des  pro- 
hibitions abfolues.  L'Angleterre  défend  fous  peine 
de  la  vie,  Tcxtra^lion  de  fes  laines,  des  cendres,  des 
béliers,  des  brebis,  des  métiers  &  inftrumens  pro- 
pres 
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près  à  la  fabrication,  des  foies,  des  peaux  de  mou- 
ton avec  la  laine,  des  cuirs  non  tannés  ou  couroyés, 
de  la  terre  à  dégraiffer  les  draps.  La  France  charge 
de  gros  droits  l'extra^lion  de  plufieurs  matières  pre- 
mières, &  prohibe  celle  de  quelques  autres  ;  la  Hol- 
lande le  pratique  également  j  c'eft  un  droit  de  h 
Souveraineté'. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  ont  prohibe'  la 
fortie  du  fer  &  de  l'acier  brut ,  ainfi  que  des  autres 
matériaux;  particulièrement  des  foies,  des  laines 
moyennes  &  communes.  Entr'autres  Réglemens  à 
ce  fujet,  on  en  trouve  deux  de  Charles  IL  du  23 
Juin  1 6<?9,  au  folio  1 1 9  du  quatrième  Tome  de  la 
dernière  coUeftion. 

La  propriété'  exclufîve  de  certaines  denrées  eft 
encore  un  droit  de  la  Souveraineté';  on  en  a  des 
exemples  en  France,  en  Angleterre  &  ailleurs:  en 
Efpagne  Sa  Majeftc'  en  ufe  ainlî  pour  le  tabac,  le  vif- 
argent,  le  fel,  le  plomb,  la  pondre;  quoique  ces 
deux  dernières  parties  foient  concédées  par  traités  à 
des  particuliers.  Aucune  de  ces  denrées  ne  fe  peut 
vendre  ni  introduire  dans  le  Royaume,  qu'autant 
que  les  Miniftres  &  les  Ceflîonaires  du  droit  le  trou- 
vent convenable. 

En  conféquence  de  ce  droit  des  Souverains,  Sa 
Majefte'  pourroit  prohiber  Textra^lion  des  laines  fi- 
nes du  Royaume.  Je  ne  le  propofe  pas  cependant 
pour  le  préfent:  nous  n'avons  pas  aHez  de  Manu- 
factures en  Efpagne  pour  en  employer  même  la  moi- 
tié'; ainfi  cette  interdiction  pourroit  diminuer  la 
nourriture  des  moutons,  &  je  crois  que  nous  devons 
la  réferver  pour  un  tems  plus  *  favorable.     Il  eft 

Aa  5  bon 

•  Cette  réflexion  eft  d'autant    plusjufte,  que  l'ona  fouventob- 
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bon  d'obferver  encore  que  quoique  cette  Loi  fut  ju- 
fte,  elle  .ne  LiifTeroit  pas  d'indirpofer  contre  nous  le.s 
autres  Nations  qui  ne  peuvent  le  paÛer  de  nos  lai- 
nes: je  fuis  donc  d'avis  de.  prendre  d'abord  les  voies 
les  plus  douces;  mais  ii  elles  ne  réulïïflent  ou  ne 
fuffifent  pas,  il  faudra  avoir  recours  aux  autres. 
Quelque  dures  qu'elles  paroiflent  d'abord,  elles  ne 
font  point  contraires  à  la  foi  des  Traités,  &  les 
peuples  mécontens  ne  feroient  pas  en  droit  de  s'en 
plaindre.  Puifque  la  politique  d'Etat  nous  confeille 
de  différer  pour  des  changemens  môme  légitimes, 
Jufqu'à  ce  que  l'occaiion  foit  favorable;  en  attendant 
celle  de  la  prohibition  des  laines,  je  penfe  que  nous 
devons  percevoir  à  leur  fortie,  tous  les  droits  ordi- 
naires &  extraordinaires  établis  jufqu'à  ce  jour,  fans 
permettre  aucune  remife. 

Il  eft  bon  que  dans  l'intérieur  du  Royaume,  elles 
■foient  exemptes  de  tout  droit  d'Alcavala  &  Cientos; 
&  que  ces  mêmes  droits  foient  perçus  à  leur  paflage, 
dans  les  Douanes  des  frontières  ou  des  ports  de  mer. 
Ce  Règlement  fera  très-utile  aux  Sujets  de  Sa  Maje- 
fte',  aux  ManufaO:ures  ;  il  ne  le  fera  pas  moins  au 
Tréfor  Royal,  parce  que  dans  les  Douanes,  le  droit 

d'Alca- 

-fervé  qu'une  interdiction  de  for-  d'autres  pays,  fans  que  les  Ma- 
rie fur  une  denrée,  en  arrête  la  nufad^ures  y  gagnent  rien.  Quoi- 
culture  au  point  d'en  manquer  que  la  concurrence  des  achetteurs 
quelquefois  :  ainfi  à  moins  qu'el-  rencherifle  la  marchandife  ,  ce 
le  ne  Toit  d'un  befoin  indilpenfa-  furhaufemcnt  de  prix  eft  fuppor- 
ble  pour  les  autres  Nations  &  té  par  les  fabriques  étrangères, 
unique,  l'on  ne  peut  guerres  don-  comme  par  les  nationales;  & 
ner  de  loi.x  fixes  à  ce  fujet.  El-  celles-ciont  toujours  à  payer  de 
les  dépendent  prefque  toujours  moins  les  frais  de  tranfport,  de 
du  prix  combiné  des  diverfes  commilTion,  de  déplacement,  à 
Provinces  d'un  Etat  ,  comme  A  égalité  d'indufhie  elles  doivent 
l'égard  du  bled.  Si  l'on  interdit  vendre  à  meilleur  marché.  Ce- 
■ou  (i  l'on  renchérit  trop  la  fortie  pendant  la  balance  générale  d'un 
d'une  matière  première  qui  peut  Etat  en  eft  augmentée,  &  fe&  ter- 
fe  remplacer,  il  eft  évident  que  _  res  font  plus  cultivées, 
c'eft  en  favorifer  la  culture  dans 
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d'Alcavala  &  Cientos  fera  perçu  plus  exaOrement  que 
dans  l'intérieur  des  Provinces.  Il  feroit  encore  très- 
convenable  d'augmenter  les  droits  de  fortie  de  qua- 
tre réaux  de  veillon  par  chaque  arrobe,  ce  qui  feroit 
à  peu  près  cinq  maravedis  par  livre;  &  en  même 
tems  de  fupprimer  le  fervice  ou  droit  de  la  mon- 
tagne. Ce  droit  raporte  cinquante  mille  piaftres  par 
an  ;  mais  avec  le  profit  des  Fermiers  &  les  frais  de 
l'adminiftration,  il  coûte  effectivement  aux  Proprie'- 
taires  des  troupeaux  plus  de  cent  mi  lie  piaftres:  cette 
charge  leur  eft  très-onéreufe,  outre  qu'elle  entraîne 
néce(Ii\irement  des  gênes,  des  difcuiîîons.  Le  droit 
que  je  propofe  fur  la  fortie  de  la  laine,  remplaceroit 
à  peu  près  celui-là;  car  l'on  eftime  qu'il  fort  tous  les 
ans  plus  de  deux  cens  mille  arrobes  de  laine. 

Les  Etrangers  ne  laifteroient  pas  d'en  fiiire  fortir 
comme  à  l'ordinaire  par  le  befoin  extrême  qu'ils  en 
ont;  il  ne  s'en  trouve  nulle  part  de  pareilles  aux  nô- 
tres :  quoique  l'AngleteiTC  en  ait  de  très-fines,  c'eft 
en  petite  quantité',  &  leur  fortie  eft  défendue  fous 
peine  de  la  vie.  J'ajouterai  que  cette  différence  qui 
eft  trè^-confiderable  pour  les  nourriciers  enEfpagne, 
rft  un  objet  de  peu  de  conféquence  pour  les  Etran- 
gers; on  les  a  vu  même  en  tems  de  guerre  venir 
chercher  nos  laines  à  plus  grands  frais.  D'ailleurs 
ils  payent  également  ce  droit  aujourd'hui,  puilque 
l'achetteur  de  la  marchandife  en  paye  les  frais;  il 
n'y  aura  de  changement  que  dans  la  perception. 

Quelques  perfunnes  voudroient  que  l'on  dimi- 
nuât les  droits  fur  l'extrattion  des  laines,  les  croyant 
contraires  à  la  multiplication  des  troupeaux. 
J'avoue  que  je  ne  puis  comprendre  la  force  de  leurs 
raifons;  je  penfe  qu'il  faudroit  plutôt  les  augmenter 
ces  droits  jufqu'à  vingt-cinq  réaux  de  veillon  par  ar- 
robe 
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rpbe  de  laine  fine  lavée  ;  ce  qui  répondroit  à  un  réal 
par  livre.  Je  dis  plus,  c'eft  que  le  Commerce  des 
Etrangers  n'en  fouffriroit  pas:  il  entre  communc'- 
ment  une  livre  de  laine  fine  lavée  dans  la  fabrique 
d'une  vare  de  drap,  &  il  faut  cinq  vares  pour  l'habit 
complet.  Or  il  n'eft  pas  à  croire  qu'en  aucun  pays 
du  monde,  ceux  qui  voudront  un  habit  de  drap  fin, 
s'arrêtent  à  la  différence  de  cinq  réaux  de  veillon. 
Envain  me  dirait-on  que  ces  rninuties  font  des  ob- 
jets importans  pour  le  Négociant;  j'en  conviens, 
mais  nous  iommes  dans  un  cas  privilégie' j  l'on  ne 
peut  fe  paffer  de  nos  laines,  &  on  les  achetteroit 
quand  même  elles  payeroient  vingt- cinq  à  trente 
pour  cent  au-delà.  La  précaution  que  je  recomman- 
de de  faire  payer  dans  les  Douanes  le  droit  d'Alca- 
vala,  &  celui  des  quatre  réaux  de  nouvelle  ex- 
tra£lion  ne  fouffriroit  pas  plus  de  difficulté',  que 
n'en  a  efluye'  dans  les  tems  le  recouvrement  du  droit 
de  million  dans  les  Douanes  fur  les  poiffons  falés,  le 
fucre,  le  papier. 

J'ignore  fi  la  défenfe  de  1699,  fur  les  laines  or- 
dinaires &  communes,  eft  en  vigueur,  &  s'il  eft  con- 
venable de  l'obferver:  il  s'en  recueille  une  grande 
quantité'  dans  quelques-unes  de  nos  Provinces,  &  je 
doute  que  nous  ayons  affez  de  métiers  pour  les  em- 
ployer. C'eft  un  point  à  examiner;  mais  fi  l'on  en 
permet  l'extraûion,  ce  doit  être  fous  les  mêmes  rè- 
gles que  celle  des  laines  fines. 

Ce  dont  je  ne  doute  point,  c'eft  que  nous  de- 
vons renouveller  &  faire  obferver  fcrupuleufement 
l'Ordonnance  de  1699,  ^^i  défend  la  fortic  de  la 
foie,  foit  en  matalTe,  foit  torfe:  je  crois  je  l'on  ne 
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peut  prendre  des  mefures  trop  rigoureufes  pour  la 
£nre  obferver,  fi  nous  voulons  favorifer  &  conler- 
ver  nos  Manufactures  de  foie. 

Par  les  raifons  que  j'explique  aux  Chap.  LXXXII 
&  XCI,  on  peut  permettre  la  fortie  des  cheveux, 
en  tenant  les  blonds  &  les  blancs  à  deux  cens  mara- 
vedis  par  livre;  les  bruns  &  les  noirs  à  cent  marave- 
dis. 

Quoique  la  culture  du  chanvre  n'ait  pas  fait 
d'auffi  grands  progrès  en  Efpagne,  que  fi  nous 
avions  l'^û  pouîfer  plus  loin  les  Manufactures  de 
cordages  &  de  toiles  à  voile,  je  crois  qu'il  eft  nécef- 
faire  d'en  défendre  abfolument  l'extraÊtion  pour 
l'Etranger;  permettant  toutefois  de  l'embarquer 
pour  le  tranfporter  dans  d'autres  ports  du  Royaume 
avec  les  formalités  requifes,  franc  de  tous  droits  à 
l'entrée  &  à  la  fortie,  dès  qu'il  fera  juftifie'  être  du 
crû  del'Efpagne. 

Je  penfc  que  le  lin  exige  les  mêmes  Réglemens 
que  le  chanvre  :  je  fçai  qu'il  eft  rare  en  général,  ce- 
pendant on  en  tire  quelques  parties  de  Galice  &  des 
Afturies;  &  nous  avons  des  cantons  où  il  réufiîra 
très-bien  pourvu  que  l'on  porte  quelque  attention  à 
nos  Manufactures  de  toiles.  En  cas  que  l'on  embar- 
que du  lin  pour  les  Colonies,  il  conviendra  d'exiger 
les  droits  de  fortie  en  entier,  pour  éviter  la  fraude 
qui  pourroit  réfulter  de  l'exemption  totale  des 
droits. 
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CHAPITRE      LXXXIX. 

De  la  facilité  qu'il  y  auroit  amamtfa6îurer  en  Efpa- 
gne,  ["a  ci  d'y  le  fer  y  la  fonde  dehariUe&dehnitr' 
dine,  la  cire  jaune  3  les  view^  linges ,  les  cuir  s  y 
les  joncs  pour  faire  les  nates,  les  ingrediens  pro- 
pres à  la  teinture  :  en  propofe  une  augmentation 
de  droits  fur  l^extraâion  de  quelques-unes  de.  ces 
matières',  la  prohibition  de  la  fort  ie  des  autres, 
ûinft  que  des  métiers  &  autres  tnflrumens  pro- 
pres à  la  fabrication:  de  Pextinélion  de  la  vente 
exclufive  de  la  fonde. 

Les  raifons  que  j'ai  expofées  dans  les  Chapitres  pre'- 
cédens,  fervent  de  baie  à  ce  que  j'avancerai  dans 
celui-ci. 

Il  eft  très-important  que  l'acier  &  le  fer  fe  conver- 
tiffent  en  ouvrages  dans  l'intérieur  du  Royaume,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  Toit  encore  tems  d'en  défendre 
la  fortie  pour  les  Pays  étrangers.  Il  elt  très-difficile 
en  même  tems  de  l'embarrairer  par  une  augmentation 
de  droits ,  .à  caufe  des  privilèges  des  Provinces  de 
Bifcaye  &  duGuipuzcoa:  il  ne  ieroit  ni  jufte,  ni  pru- 
dent de  confeiller  de  nouveautés  contre  les  privilèges 
légitimes  d'une  Province.  11  ne  refte  qu'une  voie 
également  utile  à  la  Cantabrie&  au  Commerce  général 
de  TEfpagne.  Ces  Provinces  perçoivent  des  droits 
à  Pentrée  de  leurs  Villes  &  de  leurs  Bourgs,  fur  dif- 
férentes denrées  qui  leur  viennent  de  la  Caftille,  de 
l'Arragon  &■  de  la  Navarre:  le  produit  en  eft  admi- 
niftre'  par  elles-mêmes  comme  des  revenus  munici- 
paux',   &  employé' aux  Charges  publiques  des  Com- 
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munautés.  Si  ces  droits  éroient  fupprimés,  &  per- 
çus feulement  iur  la  lortie  du  fer,  excepte'  fur  les 
fournitures  dont  le  Roi  auroit  befoin ,  les  privilèges 
n'en  fouffriroient  point,  l'impôt  n'auroitque  change 
d'objet  fans  que  le  Tréfor  Royal  y  eût  aucune  part. 
Cette  augmentation  de  droits  de  fortie  feroit  très- 
favorable  aux  Manufa£lures  d'armes  &  autres  ouvra- 
ges de  cette  Province,  puifqu'elles  convertiroientdans 
la  valeur  de  trois  ou  quatre  doublons,  le  fer  que  les 
Etrangers  nous  enlèvent  aujourd'hui  pour  la  valeur 
d'un  feul,  comme  je  l'ai  explique'  au  Chapitre  XXXVII. 
Toat  ce  qui  fortiroit  travaille'  pour  l'Etranger  ou 
pour  les  autres  Provinces  de  l'intérieur,  ne  payeroit 
que  les  droits  aOiuels  pour  en  faciliter  l'extraftion. 

De  la  fupprefîion  des  droits  fur  les  denrées  des  au- 
tres Provinces,  il  en  réfulteroit  en  faveur  des  Manu- 
factures une  plus  grande  abondance  de  vivres,  &  à 
meilleur  marche'. 

La  foude  de  barille  eft  fort  abondante  en  Efpagne, 
&  d'une  qualité'  fupêrieure  à  toutes  celles  que  l'on  a 
connues  jufques  à  prêtent;  les  Etrangers  en  ont  be- 
foin d'une  grande  quantité'  pour  leurs  Manufaûures 
de  verres  &  de  lavons:  ainli  cet  objet  mérite  un  foin 
particulier.  En  attendant  que  l'on  examine  s'il  eft 
convenable  d'en  défendre  la  fortie,  je  crois  que  nous 
devons  en  augmenter  les  droits  fans  accorder  aucune 
grâce  ni  remife.  Dans  le  Chapitre  où  je  parle  de  la 
fabrique  du  favon  qui  en  emporte  le  plus,  je  propo- 
fe  les  moyens  qui  faciHteront  la  circulation  &  la  con- 
fommation  de  cette  matière  dans  l'intérieur.  Avant 
tout  il  faut  en  abolir  la  vente  excluiive  j  elle  n'eft 
affermée  que  trois  mille  doublons  par  an  ;  cependant 
elle  e(l:  fort  contraire  à  nos  Manufactures  de  lavon 
par  les  formalités ,    les  embarras ,    &  les  difcullions 
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qui  en  réfultent  continuellemenr.  C'eft  ce  que  l'on 
peut  voir  fur  la  relation  qu'en  fît  en  J724,  à  la  Cour, 
le  Maréchal  de  Camp  Don  Juan  de  Cereccda:  il  a  été' 
quelques  années  Gouvei'neur  d'Alicante,  &  il  réunit 
le  zélé  &  les  connoiflances. 

<'  Dans  le  Royaume  de  Murcie ,  &  partie  de  celui 
"  de  Grenade,  les  laboureurs  fémenr  une  petite  graine, 
"  qu'ils  appellent  bârille ,  dont  la  récolte  ne  le  fait 
*'  qu'au  bout  de  deux  ans.  Après  une  attente  &  une 
*'  culture  fî  longues,  ils  viennent  jufques  de  Lorca, 
"  &  même  de  plus  loin,  la  vendre  à  Alicante;  elle 
"  fut  vendue  l'année  dernière  1723  àpeu  prèsquin- 
"  ze  réaux  de  veillon  le  quintal.  Ces  pauvres  labou- 
"  reurs  font  fujets  aune  charge  bien  pefante;  les 
"  Fermiers  du  droit  qu'ils  appellent  de  barille,  leur 
"  font  payer  fix  réaux  par  quintal,  &  les  obligent  de 
"  laifTer  leur  denrée  dans  les  champs ,  où  elle  a  été' 
«  brûlée,  jufqu'à  ce  que  les  Commis  ayent  la  con> 
"  modite'  d'en  aller  prendre  le  poids;  tous  les  jours 
"  les  Fermiers  forment  à  ce  fujet  des  difficultés  affez 
"  peu   fondées. 

'■*  Plufieurs  Négocians  habiles,  m'ont  afiTure'  qu'àr 
"  Gènes,  Marfeille,  Venife,  (bailleurs,  on  ne  peut 
*'  fabriquer  le  verre  ni  le  favon  fans  la  foude  de  ba- 
"  rille  &  celle  de  bourdine;  quoique  l'on  employé 
"  pour  le  favon  d'autres  leffives,  il  n'eft  jamais  aufiî 
"  bon,  auffi  ferme,  qu'avec  celle-là;  les  Etrangers 
"  font  obligés  de  recourir  à  nous  pour  cette  denréci 
"  maigre'  la  rigueur  des  droits  de  fortie,  parce  que  la 
"  femence  ne  réuffit  qu'en  Efpagne,  &  encore  dans 
"  quelques  cantons  feulement  où  les  terres  font  féches 
*'  &  nitreufes.  L'impôt  de  fix  réaux  par  quintal  oc- 
*'  cafîonne  de  telles  vexations,  &  rapporte  fi  peu  au 
"  Roi,  qu'il  feroit  très-avantageux  de  l'éteindre.  Un 
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*'  Négociant  m'a  afTure'  que  tous  les  ans  il  fort  de 
"  l'Elpagne  pour  les  pays  Etrangers  une  fi  grande 
"  quantité'  de  ces  foudes,  que  Ton  pourroit  rempla- 
"  cer  aifément  le  prix  que  le  Roi  retire  du  privile'- 
"  ge  exclufif,  par  une  impofition  de  deux  rcaux  de 
"  veillon  fur  chaque  quintal  defoudede  barille,  tant 
*'  première  que  féconde  qualité',  &  d'un  rcal  &  de- 
«  mi  par  quintal  de  bourdine  à  la  fortie,  outre  les 
*'  droits  a£luels.  Les  fujers  de  Sa  Majefte'  fe  trou- 
"  veroient  foulages  des  extorfions  des  Traitans,  & 
f(  QQ  règlement  leur  afTureroit  de  grands  avantages 
<*  pour  les  Fabriques  importantes  du  lavon  &  da 
«  verre,  en  leur  procurant  les  matières  à  meilleur 
"  marche'.  Une  preuve  de  l'augmentation  de  ces 
*'  Manufactures  en  Efpagne ,  &  de  Tenvie  que  les 
"  Etrangers  ont  de  les  détruite,  c'eft  que  depuis  qu'il 
*'  pafle  dans  le  Nord  des  favons  d'Alicante  &  de  * 
"  Elclie,  l'on  a  modère'  à  Marfeille  les  droits  de  for- 
"  tie  fur  tout  le  favon  qui  s'y  fabrique:  en  même 
•'  tems  l'on  a  baiife'  dans  tous  les  autres  ports  de  Fran- 
*'  ce  les  droits  fur  l'entrée  du  favon  de  Marfeille,  & 
"  l'on  en  a  mis  d'exceffifs  lur  celui  d'Efpagne. 

"  Il  paroit  donc  que  fi  par  compeniation  du  pri- 
*'  vilége  l'on  chargeoit  de  droits  la  fortie  de  ces  fou- 
"  des  les  Laboureurs  &  les  Manufacturiers  en  feroient 
•'  très-foulagés  ;  le  Tréfor  Royal  y  gagneroit  auiÏÏ, 
"  &  n'auroit  pas  befoin  pour  le  recouvrement  d'au» 
"  très  Officiers,  que  de  ceux  des  Douanes. 

"  A  Alicante  fculeen  1722,  on  chargea  quarantc- 
"  quatre  mille  fix  cens  quatre-vingts-douze  quintaux 
"  de  barille,    &  huit  mille  trois  cens  quatre -vingt 

quin- 

*  Elche,  petite  Ville  far  la  Segre  dans  le  Royaume  de  Valence 
«ntre  Alicante  &  Origuela. 
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*'  quintaux  de  bourdine ,  fans  compter  ce  que  l'on 
"  exporta  d'une  efpece  debarille  fupérieure  nommée 
*'  A<nia  aziil,  qui  ne  vient  que  dans  cet  endroit,  & 
*'  qui  convient  encore  mieux  pour  les  glaces.  Les 
*'  autres  ports  où  Ton  embarque  les  loudes  font 
*'  ceux  d'Almeria,  de  Vera  &  de  Quevas,  delaTor- 
"  re  de  las  Aguilas ,  d'Almazarron,  de  Cartagéne, 
"  de  Tortofe  &  des  Alfacs.  „ 

îl  me  paroît  qu'on  ne  peut  rien  répliquer  aux  rai- 
fons  de  cet  Officier  général  ;  &  que  l'on  ne  doit  pas 
balancer  à  fupprimer  les  droits  de  l'intérieur,  pour 
les  percevoir  à  la  fortie  avec  les  d^^oits  entiers  de  la 
Douane,  qui  font  de  quatorze  à  quinze  pour  cent, 
dans  les  Royaumes  de  Valence  &  de  Murcie.  Cette 
précaution  fuffira  en  attendant  que  nos  Manufactures 
de  verres,  de  glaces  &  defavon,  loient  allez  conlî- 
dérables  pour  en  prohiber  abfolument  l'extraBiion. 
Si  l'on  trouvoit  quelque  inconvénient  à  la  nouvelle 
impofîtion,  l'on  pourroit  fe  contenter  de  fupprimcr 
dans  l'intérieur  les  droits  d'Alcavala,  &  les  percevoir 
à  la  fortie  avec  ceux  de  la  Douane  ;  cet  expédient 
auroit  tous  les  avantages  du  premier. 

J'ai  parle'  au  Chapitre  LXXXII  de  la  néceflTte'  de 
mettre  un  obftacle  à  l'entrée,  &  à  la  confommation 
de  la  cire  tant  blanche  que  jaune,  eh  Efpagne  &  dans 
nos  Colonies.  Cependant  l'on  peut  regarder  la  cire 
jaune  comme  matière  première;  ainfi  il  eft  conve- 
nable d'en  prohiber  la  fortie,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
auparavant  blanchie. 

L'cxtraftion  des  chiffons  &  vieux  linges  foit  de 
lin,  foit  de  chanvre,  paroît  d'abord  peu  importante; 
mais  elle  l'eft  réellement  en  ce  que  c'eft  la  matière  de 
la  Fabrique  du  papier,  des  cartes,  &  du  carton.  Il 
faut  faire  enfone  que  nos  propres  Fabriques  nous 
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fourniffent  la  quantité'  de  ces  articles,  avec  laquelle 
les  Etrangers  nous  enlèvent  des  lommesconfidcrables. 
La  rigueur  des  Loix  de  France  lur  cet  article  en  prou- 
ve la  coni'équence;  rextraftion  des  chiffons  ou  dra- 
peaux de  linge  eft  prohibée,  fous  peine  de  confiica- 
tion  &  de  mille  piaftres  d'amende.  Il  eft  bon  d'imi- 
ter cette  Loi,  &  de  permettre  feulement  l'extraftion 
d'une  Province  à  l'autre ,  avec  les  précautions  que 
j'ai  propofées  pour  le  chanvre  &  le  lin;  l'extratlion 
de  ces  mêmes  matières  eft  auflî  défendue  dans  quel- 
ques Provinces  de  France. 

Le  commerce  des  cuirs  mérite  encore  la  plus  fe'- 
rieufe  attention  par  fon  utilité'  &  fa  grande  confom- 
mation.  On  doit  les  regarder  comme  matière  pre- 
mière; ainfi  l'on  doit  ou  impofer  de  gros  droits  fur 
leur  fortie,  ou  la  prohiber.  Je  ferois  volontiers  de 
ce  dernier  avis,  tant  pour  favorifer  nos  Manufactu- 
res, que  par  le  relpeâ:  que  nous  devons  aux  Ordon- 
nances de  nos  Rois,  qui  partent  toujours  d'un  examen 
profond.  L'Empereur  Charles  V,  par  une  Ordon- 
nance du  iç  Février  1552,  &  renouvellée  depuis, 
défend  l'extraclion  de  toutes  fortes  de  cuirs  de  quel- 
que qualité'  qu'ils  foient,  en  poil,  tannés,  couroyés 
ou  en  bafane;  des  peaux  de  Moutons,  de  Doues,  de 
Cerfs,  de  Dains  en  poil  ou  autrement,  fous  peine  de 
confifcation  &  d'une  amende  du  double  pour  la  pre- 
mière fois;  de  la  confifcation  de  la  moitié'  des  biens 
pour  la  féconde,  &  du  total  pour  la  troifîéme,  avec 
peine  de  mort.  Il  permet  cependant  la  fonie  dei 
gands  &  des  tapifleries  de  cuir  dore'. 

Il  me  paroit  que  l'on  devroit  renouveller  cette  Or- 
donnance, en  la  modifiant  feulement  fur  la  peine  dé 
mort;  l'on  pourroit  la  commuer  en  dix  ans  de  fervi- 
cc  dans  les  garnifons  pour  les  Nobles,  &  en  dix  ans 
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de  galère  pour  les  roturiers.  Cette  prohibition  nç 
devroit  pas  non  plus  s'étendre  fur  les  envois  de  l'A- 
mérique ;  il  feroit  bon  de  permettre  fous  des  droits 
les  plus  foibles,  l'extraclion  de  ce  que  le  Royaume 
ne  pourroit  en  confommer.  En  cas  que  l'on  remet- 
te cette  Loi  en  vigueur,  il  fera  bon  de  permettre  la 
fortie  des  gandsc!^  des  tapifleries  de  cuir:  nous  avons 
auffi  en  abondance  des  peaux  de  Chèvres  propres  à 
être  maroquinées;  on  peut  en  permettre  la  fortie 
lorfqu'elles  auront  reçu  cet  aprct,  parce  qu'elles  font 
payées  fort  cher  en  France  &  en  Allemagne,  lllera 
bon  cependant  de  percevoir  les  droits  en  plein. 

Dans  le  Chapitre  XCI  je  dis  qu'il  convient  de  faci- 
liter l'entrée  de  tous  les  inftrumens  propres  aux  Ma- 
nufatlures  quelconques,  &  par  la  même  raiion,  la 
fortie  doit  en  être  défendue. 

Les  ingrédiens  propres  à  la  teinture  des  laines  & 
des  foies,  doivent  être  regardés  comme  matériaux, 
(&  en  conféquence  chargés  de  gros  droits  à  leur  lor- 
tie ,  en  attendant  que  l'on  examine  s'il  ne  convient 
pas  de  la  prohiber.  Je  n'entens  parler  que  de  ceux 
de  l'Efpagne;  les  drogues  qui  viennent  des  Colonies 
méritent  les  mêmes  égards  que  je  confeille  pour  les 
cuirs  en  faveur  du  Commerce. 

Quoique  les  joncs  foient  d'une  mince  valeur  refpe- 
ftivement  à  leur  volume,  il  ne  laiffe  pas  de  s'en  ex- 
porter pour  quelque  argent  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence: ainii  il  eft  à  propos  d'en  faire  payer  les  droits 
en  entier,  lorfqu'ils  ne  feront  point  ouvragés;  6c  la 
moitié'  feulement  lorlqu'ils  le  feront. 

Je  parle  au  Chapitre  XCII  du  Commerce  &  de  l'ex- 
traclion  de  nos  productions. 


CHAPI- 
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CHAPITRE     XC. 

Des  denrées  fur  le/quelles  il  efl  à  propos  de  modé- 
rer les  droits  de  f ortie',   les  régies  que  l^  on  peut 

fuivre  pour  rétabliJJ'emejn  de  cette  pratique  >  é^ 
particuliere?7ient  pour  remédier  aux  embarras 
des  Douanes  de  l'Andaloufie  avant  Vextradion 
du  Royaume, 

La  modération  de  droits  que  j'ai  propofée  fur  l'ex- 
traclion  de  quelques  articles,  doit  s'étendre  fur 
toutes  les  fortes  de  Manufaîîlures  quel'Efpagnepour- 
roit  avoir,  comme  je  vais  l'expliquer  un  peu  plus  en 
détail:  ce  Règlement  a  le  même  principe,  qui  m'a 
fcrvi  à  démontrer  au  Chapitre  LXXXI ,  qu'il  faloit 
mettre  un  obilacle  à  l'entrée  des  Manufactures  étran- 
gères. C'eft  par  là  que  nous  parviendrons  à  confer- 
ver  la  propriété'  réelle  desTréfors  du  nouveau  mon- 
de, à  peupler,  à  enrichir  l'Efpagne,  à  augmenter  les 
revenus  de  l'Etat,  enfin  à  nous  aifurcr  tous  les  avan- 
tages dont  j'ai  parle'  tant  de  fois. 

Il  y  aura  toujours  des  gens  qui  prétendront  que 
c'ell  diminuer  les  revenus  publics,  que  de  baificr  les 
droits  de  fortie;  leur  avis  ne  peut  fe  foutenir,  puii- 
qu'il  eft  certain  que  l'Efpagne  envoyé  fi  peu  de  fes 
étoffes  aux  Etrangers ,  que  la  rigueur  actuelle  des  ta- 
rifs ne  raporte  prefque  rien.  C'eil  cette  même  ri- 
gueur qui  s'oppofera  toujours  à  nos  exportations  ;  &  il 
efl  évident  qu'en  lu  diminuant,  la  quantité'  dédom- 
magera de  ce  iacrifice.  J'ajoute  encore,  comme  je 
l'ai  dit  en  plus  d'un  endroit,  que  ce  n'efl  point  un 
produit  de  cent  mille  ou  de  deux  cens  mille  doublons 
de  plus  dans  nos  Douanes,  qui  doit  faire  la  régie  de 
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nos  tarifs ,  rnais  l'utilité'  générale  du  commerce  de 
l'Elpagne.  C'eft  de  là  que  les  revenus  de  l'Erar  re- 
cevront leur  véritable  augmentation,  comme  je  l'ai 
prouve'  au  Chapitre  L.XXX. 

Toutes  les  Nations  habiles  dans  le  Commerce  fui- 
vent  ce  principe,  &  jen'heilte  pas  d'affirmer  que  nous 
devons  uier  des  modérations  luivantes,  à  la  fortiede 
nos  Manufactures  du  Royaume. 

Tous  les  tillus  de  laine,  de  foie,  de  chanvre,  de 
lin,  de  poil  de  chameau,  de  chèvre  &  de  vigogne, 
&  tous  autres  quelconques,  ainfi  que  les  ouvrages  qui 
pourroient  en  être  faits,  ne  devroient  payer  à  lafor- 
tie  du  Royaume  que  deux  &  demi  pour  cent  de  leur 
valeur,  quoique  mêlés  d'or  ou  d'argent. 

11  faudroir  former  de  nouveaux  tarifs,  où  la  valeur 
de  chaque  marchandife  fût  exactement  Ipécitiée,  avec 
le  droit  qu'elle  doit  payer  pour  éviter  toute  difcuf- 
fion.  Une  pièce  de  drap  fin,  par  exemple,  de  tren- 
te à  quarante  vares  eftiméecent  piaftres,  payera  tren- 
te-fept  réaux  de  veilion.  11  faudra  faire  la  même 
évaluation  fur  les  draps  moyens  &  communs,  furies 
étoffes  de  loie,  expliquant  la  qualité'  &  la  mefure  de 
chaque  eipéce  ,  afin  de  n'avoir  point  de  nouvelles 
évaluations  à  faire  à  la  Douane.  A  l'égard  des  cho- 
fes  dont  le  prix  varie,  parce  qu'il  dépend  de  la  main 
d'œuvre  tSi' de  la  façon,  comme  l'horlogerie,  les  bijoux, 
les  meubles,  les  carnfTes  &  autres,  il  fera  néceffaire  d'en 
faire  l'évaluation  à  la  Douane;  on  pourra  fuivre  la 
méthode  de  France  qui  perçoit  les  droits  tantôt  au 
quintal,  tantôt  à  la  livre,  &c. 

La  méthode  de  Hollande  ei'l  d'imprimer  les  tarifs 
fur  trois  colonnes:  l'une  ed:  deitinée  à  la  dénomina- 
tion des  denrées;  la  féconde,  aux  droits  d'entrée;  la 
troifieme,    aux  droits  de  fortie:    cette  manière  eft 
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fufceptible  d'erreurs  &  de  confufion  ;  j'aime  mieux 
la  pratique  de  France,  où  Ton  a  deux  tarifs  féparés, 
un  pour  l'entrée,  l'autre  pour  la  fortic. 

La  même  raifon  fublifte  pour  réduire  à  deux  &dc- 
mi  pour  cent  le  droit  fur  la  fortie  de  tous  les  ouvra- 
ges en  acier,  enfer,  en  cuivre,  en  laiton,  en  bronze, 
&  en  tous  autres  métaux  du  crû  de  l'Efpagne  &  de 
fes  Colonies,  excepte'  ceux  d'or  ou  d'argent  *  malîîf. 
Les  armes,  &  généralement  toutes  les  munitions  de 
guerre  doivent  avou*  leurs  régies  particulières,  com- 
me je  l'ai  explique'  au  Chapitre  XXXVIL 

Quoique  les  doux  exigent  peu  de  façon,  ils  doi- 
vent être  regardés  comme  ouvrages,  &  ne  payer  que 
deux  &  demi  pour  cent. 

Tout  papier,  foit  blanc,  foit  colore',  doit  fortir 
fans  avoir  d'autres  droit?  abfolument  que  deux  &  de- 
mi pour  cent:  quoique  l'Lfpagne  ne  foit  pas  encore 
en  état  d'en  vendre ,  elle  peut  efpérer  d'y  parvenir 
avec  certaines  précautions. 

Les  cartes  îk  le  carton  pourront  également  s'ex- 
porter fous  le  droit  de  deux  &  demi  pour  cent. 

Les  Livres  pourront  jouir  à  leur  lortie  de  la  fran- 
chife  qui  leur  fut  accordée  en  1720. 

La  cire  blanche  peut  pafl'er  pour  ouvragée,  ainfî 
elle  jouira  des  mômes  fiveurs  que  les  autres  Manu- 
factures ;  mais  il  faudra  percevoir  les  droits  entiers 
fur  la  cire  jaune,  à  moins  qu'on  ne  croye  devoir  en 
prohiber  l'extraftion. 

Tout  cuir  ouvrage',  y  compris  lescarofles,  les 
berlines,  les  chaifes,  &c.  ne  payera  que  deux  &  de- 
mi pour  cent,   à  moins  que  ce  ne  fuffent  des  foupii- 
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turcs  pour  les  troupes,  ce  qui  doit  être  compris  fous 
le  titre  de  munitions  de  guerre. 

Les  ouvrages  en  écaille,  ébene,  yvoire,  nacres, 
&  autres  matières  fines,  ne  payeront  également  que 
deux  &  demi  pour  cent,  même  quand  elles  Teroient 
incruftées  d'or  ou  d'argent,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
pour  une  grande  valeur. 

Il  fera  tgalement  convenable  de  laifler  fortir  fous 
les  mêmes  droits,  toutes  fortes  de  bordures  ou  ca- 
dres peints,  argentés,  furdorés,  en  bois  ou  en  métal, 
pourvu  qu'ils  ne  foient  point  d'or  ni  d'argent  ma(îi£ 

Le  même  tarif  doit  avoir  lieu  pour  toutes  fortes 
de  marbres,  jaipes,  pierres  précieufes  <S:  communes 
en  œuvre;  lur  les  porcelaines  ou  fayance  de  Seville, 
Talavera  &  autres  lieux  ,  en  uni  ou  peintes;  pour 
toutes  les  poteries;  pour  les  verres  &  les  chriftaux, 
fauf  à  oblerver  les  franchifes  qui  pourroient  avoir 
été'  accordées  par  Sa  Majefte'  aux  Entrepreneurs  de 
ces  Manufatlures  diverles. 

Le  favon  doit  fortir  fous  le  droit  de  deux  &  demi 
pour  cent. 

j'ai  parle' au  Chapitre  LXXXII  de  défendre  l'entrée 
des  perruques;  mais  il  fera  convenable  d'en  per- 
mettre l'extraÉtion,  fous  le  droit  de  deux  cens  mara- 
vedis  les  blondes  ou  blanches,  &  decentmaravedisles 
brunes  ou  noires. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  tout  ce  qui  s'embarquera 
de  nos  Manufactures  pour  les  Colonies  ne  doit  pas 
payer  le  droit  de  deux  &  demi  pour  cent,  mais  uni- 
quement ce  qui  aura  été'  fixe'  par  le  projet  lors  du 
départ  des  flottes,  des  galions,  &  des  vaideaux  de 
regiftre.  Il  Icroit  de  la  julHce  de  Sa  Majelle',  que 
les  régies  qu'elle  établira  à  ce  fujet  fuffent  communes 
dans  toute  l'Elpagne;  rien  ne  contribueroit  davanta- 
ge 
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ge  au  progrès  du  Commerce  &  des  Manufd£lures, 
que  Pextcution  générale  des  ordres  données  pour  le 
tranlport  libre  de  toutes  les  denrées  quelconques  d'une 
Province  à  une  autre,  à  Texception  de  la  Navarre  & 
de  la  Cantabrie,    où  la  dirpolîtion  des  Douanes  eft 
différente.     Ainfî  les  droits  d'Almojarifafgo,  deDiez- 
mo,    deCientos,    qui  font  proprement  les  droits  de 
Douane,   ne  devroient  le  percevoir  que  fur  les  fron- 
tières ou  dans  les  ports  de  mer.       Cela  fe  pratique 
partout,    excepte'  en  Andaloufie,    comme  je  l'ai  re- 
marque' au  Chapitre  LXXIX.     Maigre'  cette  difpofi- 
tion  il  convenable  pour  que  tout  le  commerce  des 
Colonies  fe  fit  avec  desmarchandifesd'Efpagne,  tou- 
tes les  étoffes  de  Tolède,    Segovie,    Valence,    Cor- 
doue,    Grenade,    Murcie  &  autres  endroits,    qui  fe 
tranfportent  à  Cadix  pour  les  Colonies,    payent  des 
droits  confidérables  aux  Douanes  de  Seville,    de  Ca- 
dix,  de  Xeres,  &  autres  de  l'Andaloufie.       Dans  le 
refte  des  Douanes  du  Royaume  on  ne  perçoit  les  droits 
que  lorfque  les  marchandifesfortent  pour  l'Etranger: 
cette  pratique  efl:  encore  plus  effentielle  dans  l'Anda- 
loufie pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites.     En  casqué 
dans  cette  Province ,    comme  à  Madrid ,    les  droits 
d'Alcavala  &  de  Cientos  fe  trouvent  confondus  avec 
ceux  de  l'entrée,    de  fiçon  que  l'on  n'attende  pas  là 
vente  pour  les  percevoir,  il  lera  bon  de  les  féparer& 
de  prelcrire  une  autre  forme  d'adminiflration  pour 
les  droits  d'Alcavala  &  Cientos,  afin  que  les  marchan- 
dilcs  qui  delcendent  par  terre  ou  par  leGuadalquivir 
en  Andaloufie  puifTcnt  entrer  à  Seville,    à  Cadix,    à 
Saint  Lucar,  à  Sainte-Marie,  fans  payer  d'autres  droits 
que  deux  S:  demi  pour  cent,    fi  c'eft  pour  l'Etranger 
qu'elles  s'embarquent ,    ou  le  droit  fixe'  par  le  projet 
fi  c'elt  pour  les  Colonies. 

Bb  5  11 


394  Théorie  &  Pratique  Ch.XC. 

Il  faut  encore  faire  attention  aux  droits  qui  fe  per- 
çoivent à  l'entrée  de  Cadix  &  de  quelques  autres  vil- 
les d' Andaloufie ,  foit  en  faveur  de  ces  Villes  ,  foit 
pour  le  payement  de  quelque  emprunt:  il  eft  à  pro- 
pos que  ces  droits  n'ayent  point  lieu  fur  les  Manu- 
faO:ures  d'Efpagne,  &  qu'ils  ne  fe  perçoivent  que  fur 
les  marchandifes  étrangères  qui  y  font  importées.  Je 
me  perfuade  que  le  produit  en  feroit  fuffifant  pour 
l'objet,  fi  l'adminiftration  étoit  bonne  :  fi  les  droits 
municipaux  quelconques  étoient  recouvrés  ou  diftri- 
bués  avec  l'exaÊlitude  convenable,  fur-tout  fi  les  com- 
ptes étoient  examinés  plus  févérement,  ces  impofitions 
auroient  bientôt  aflez  produit  pour  les  pouvoir  fup- 
primer.  Les  charges  cependant  fe  perpétuent  furie 
peuple  par  la  mauvaife  régie;  des  inconvéniens  fi 
ordinaires  &  fi  confidérables  exigeroient  une  dilcuf- 
fion  fort  ample. 

Les  Douanes  des  ports  de  la  Cantabrie  &  celles  de 
la  Navarre  fur  les  frontières  de  France,  ne  font  pas 
fur  le  pied  des  autres.  Ceft  pour  cela  que  l'on  en  a 
établi  à  Vittoria,  Balmafcda,  Ordugna,  Agreda,  Ta- 
razona,  &  iMallen.  Il  me  femble  que  ce  qui  pafiera 
de  nos  ouvrages  par  ces  Douanes ,  pour  entrer  en 
Cantabrie  &  en  Navarre,  foit  pour  la  confommation 
de  ces  Provinces,  foit  pour  celles  de  l'Etranger,  ne 
devra  payer  que  deux  &  demi  pour  cent.  Cepen- 
dant entre  ces  Douanes  &  les  frontières  de  France,  il 
y  en  a  d'autres  dépendantes  des  Loix  de  Navarre, 
où  les  droits  fe  perçoivent  fur  le  pied  de  deux  ou  trois 
pour  cent,  ce  qui  pourroit  nuire  à  l'extratlion  de  nos 
ouvrages  ;  ainfi  il  fera  bon  de  régler  que  toute  fabri- 
que d'Efpagne  qui  aura  paye'  une  fois  deux  &  demi 
pour  cent  dans  les  Douanes  du  Roi ,  ne  payera  plus 
rien  dans  les  autres  Douanes  des  Provinces.     Par  cet 
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de  Commerce  &  de  Marine.  39c 

arrangement,  l'cxtraûion  de  nos  Manufaflures  fera 
égale  de  tous  côtés.  Quant  à  ce  qui  viendroit  de 
l'Etranger,  il  faudroit  qu'il  continuât  de  payer  les 
droits  entiers  dans  les  Douanes,  entre  la  France  &  la 
Navarre,  comme  dans  celles  qui  font  fur  les  frontiè- 
res de  l'Arragon  &■  de  la  Navarre. 

je  ne  doute  point  que  cette  modération  des  droits 
n'augmentât  la  confommation  de  nos  Manufactures 
en  Navarre,  enCantabrie,  &  chez  les  Etrangers  mê- 
mes dont  ces  Provinces  tirent  aujourd'hui  prefque 
tous  leurs  befoins:  cette  extraction  étrangère  leur 
eft  d'autant  plus  facile,  qu'en  vertu  des  privilèges  de 
la  Cantabrie  ,  il  n'y  a  d'entrées  que  quelques  droits 
municipaux  ;  en  Navarre  l'entrée  des  Douanes  n'eft 
que  de  deux  ou  trois  pour  cent,  au  lieu  que  tout  ce 
qui  entre  dans  ces  mêmes  Provinces  du  côte'  de  l'E- 
fpagnc,  paye  quatorze  à  quinze  pour  cent  de  droits 
dans  les  Douanes  du  Roi.  Ce  que  je  propofe,  cor- 
rigera ce  vice  en  partie. 

CHAPITRE     XXI. 

Des  denrées  dont  il  convient  de  modérer  les  droits 
d'entrée,  &  la  forme  cC exécuter  ce  règlement, 

La  maxime  générale  eft  de  percevoir  des  droits  mé- 
diocres à  l'entrée  des  denrées  très-utiles  &  très- 
néceflaircs.  Ce  Chapitre  fera  court,  parce  que  la 
Providence  a  été'  fi  libérale  envers  l'Efpagne,  qu'elle 
fe  peut  fournir  elle-même  tout  le  néceflaire  dans  une 
qualité'  fupcrieure;  les  épiceries  font  peut-être  la 
feule  chofe  qui  lui  manque,  &  c'efl:  fans  doute  une 
faveur  que  de  l'avoir  pnvée  d'ingrédiens  aulîî  perni- 
cieux à  la  fante'  des  hommes. 

Quoi- 
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Quoique  nous  ne  manquions  d'aucune  des  cho- 
ies néce{faires  à  la  vie  &  à  la  décence,  je  ne  dis  pas 
que  nous  ne  puiiïions  recevoir  quelques  fecours;  ce 
fera  ordinairement  dans  le  luperflu,  dans  le  luxe,  ou 
pour  completter  les  affortimens  dont  les  vaftes  re'- 
gions  de  l'Amérique  ont  befoin.  Ce  feroit  fans 
doute  un  grand  bonheur  pour  la  Monarchie,  que  ces 
fecours  étrangers  ne  lui  coutaflent  point  comme  au- 
jourd'hui une  partie  de  fes  Tréfors;  mais  puifque 
l'oilentation  &  la  délicatelTe  du  plus  grand  nombre 
ne  fe  contentent  pas  des  biens  qu'ils  trouvent  dans 
leur  patrie,  je  vais  m'étendre  fur  le  petit  nombre  de 
denrées  dont  l'importation  peut  nous  convenir  dans, 
la  conftitution  préfente  ;  me  référant  aux  autres 
Chapitres  fur  ce  qui  regarde  les  épiceries  &  les  den- 
rées comeftibles.  :":'.  cirf.. 

Je  fuis  difpenlV  de  parler  de  l'entrée  des  laines  ; 
nous  en  avons  une  relie  abondance,  que  l'excédent 
de  notre  confommation  fuffit  pour  celle  de  plulieurs 
autres  Etats;  ce  font  même,  comme  je  l'ai  dit,  les 
armes  avec  lefquelles  ils  nous  combattent. 

Nous  avons  également  autant  de  foies  que  nous 
en  pouvons  employer  aO:uellement  &  même  beau- 
coup plus,  puifque  du  feul  royaume  de  Murcic  il  en 
fort  ordinairement  par  an  deux  cens  milliers  en  ma- 
taffe,  ce  qui  revient  environ  à  la  valeur  de  fix  cens 
mille  piailres;  mais  ce  feroit  une  exportation  de 
plus  de  deux  millions  de  piaftres  fî  elles  étoient  ma- 
nufaQurées.  Il  n'eft  pas  douteux  que  h  l'on  favori- 
fe  les  manufaclures  de  foieries,  nous  pourrons  em- 
ployer toutes  nos  récoltes:  nous  pouvons  aiiément 
les  augmenter  à  la  faveur  de  notre  climat,  par  la 
plantation  des  mûriers  &  la  ttiultiplication  des  vers  ; 
mais,  après   tout,  la  confommation  des   étoffes  de 

foie 


de  Commerce  &  de  Marine.         397 

foie  eft  fi  grande  en  Eipagne  &  dans  nos  Colonies, 
que  nous  pouvons  permettre  l'entrée  des  bonnes 
qualités  de  l'oie  d'Italie  à  raifon  de  deux  &  demi 
pour  cent.  Les  foies  de  Chine,  de  Perfe  &  depref- 
que  toute  l'Alie,  lont  inférieures  pour  l'ordinaire,  & 
je  crois  que  l'on  doit  les  prohiber  auffi  févérement 
que  les  étoffes  de  ces  pays.  il-j  li.» 

Nous  manquons  un  peu  de  lin  eh  Efpagne  pour 
les  linges  fins,  puilque  nous  ne  nous  contentons  pas 
des  quaUtés  ordinaires  que  nous  poffédons;  vu  la 
grande  quantité'  qui  s'en  confomme  à  l'Amérique  on 
pourra  permettre  l'entrée  des  lins  en  nature  à  raifon 
de  deux  &  demi  pour  cent;  &  celle  du  fil  ouvrage', 
à  raifon  de  quatre  pour  cent. 

Nous  pourrions  pratiquer  la  même  régie  pour  le 
chanvre,  le  cotton,  le  poil  de  chèvre  &  de  chameau, 
le  caftor,  la  laine  de  vigogne. 

Quoique  l'Efpagne  &  fes  Colonies  fourniflent,  je 
crois,  tous  les  ingrédiens  propres  à  la  teinture,  11  à 
l'examen  il  s'en  trouyoit  quelqu'un  qui  nous  man- 
quât, on  pourroit  en  permettre  l'entrée  à  raifon  de 
deux  &  demi  pour  cent. 

Le  fer  &  l'acier  font  des  métaux  infiniment  plus 
utiles  aux  hommes  que  ne  le  font  l'or  &  l'argent, 
puifqu'ils  fervent  à  l'agriculture,  à  la  conftrut^ion 
des  maifons,  des  navires,  &  à  une  infinité'  d'autres 
ulages  où  rien  ne  les  peut  remplacer.  Nous  en 
avons  des  mines  confidérables  en  Cantabrie,  mais  il 
n'eft  pas  poffible  qu'elles  fuHilent  feules  à  la  confom- 
mation  immenle  du  Royaume  &  de  fes  Colonies; 
ainfi  nous  pouvons  lailfer  entrer  le  fer  brut  à  raifon 
de  cinq  pour  cent,  à  moins  que  Ton  ne  reconnût 
que  nos  mines  peuvent  nous  fuffire.     Pour  i'acier, 
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comme   il   y  entre  dcja  quelque  façon,  il  devroit 
payer  fur  le  pied  de  iix  pour  cenr. 

Nous  voyons  l'imnienfe  confommation  qui  fe 
fait  en  Efpagne  d'ouvrages  en  cuivre  &  en  laiton; 
principalement  de  chandeliers,  de  boutons,  de  bou- 
cles, de  ferrures,  de  cafl'eroles,  chaudrons  &  autres 
ultenciles  de  cuiline.  La  majeure  partie  nous  vient 
d'Allemagne,  par  la  voie  de  Hollande  &  prefquema- 
nufatlurée,  puifqu'en  Efpagne  on  ne  fait  plus  que 
polir  &  donner  les  proportions  que  l'on  veut. 

Dans  la  fonte  de  l'artillerie  &  des  cloches,  on 
employé  au(îî  beaucoup  de  cuivre  réduit  en  bronze. 
Les  mines  d'Efpagne  nous  en  fourni (fent  aflez  peu, 
mais  celles  de  la  Nouvelle  Efpagne,  des  Isles  de 
Puerto  Rico  &  de  Cuba,  de  Chily,  peuvent  nous  en 
donner  de  très-grandes  quantités.  Les  matières  en 
viennent  fans  autre  aprêt  que  la  première  fonte  de  la 
mine  réduite  en  mafles  rondes,  du  poids  de  trois  ar- 
robes  chaque  environ;  nos  vaifleaux  en  prennent 
pourleft  à  leur  retour,  &  l'apportent  fans  frais.  Ilell 
bon  d'obferver  que  l'on  a  diffère' longtems  d'emplo- 
yer les  cuivres  de  l'Amérique  àla  fonte  de  l'artillerie 
d'Efpagne,parce  que  Ton  n'avoit  pas  trouve'  l'art  de  les 
affiner  &  de  les  mélanger  à  leur  point  pour  les  réduire 
en  bronze  ;  nous  ne  nous  fervions  que  de  ceux  de  Sué- 
de &  de  Hongrie,  ce  qui  étoit  très-lujet  à  inconve'- 
nient  &  fort  difpendieux.  La  première  fois  que 
l'on  employa  les  nôtres,  ce  fut  dans  les  fonderies 
d'artillerie  de  Seville  en  171 7;  on  fit  différens  cih'is 
fur  une  partie  de  fept  cens  vingt-huit  quintaux  des 
mines  de  Mechoacan ,  &  Ton  réuflît  à  faire  des  ca- 
fions  &  des  mortiers. 

Sur  cette  expérience  &  avec  les  connoifTimces 
que  Ton  avoit  des  mines  des  Indes  Occidentales,  Sa 
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Majefte'  envoya  des  ordres  très-formels  aux  Vicerois 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &  du  Pérou,  pour  faire  tra- 
vailler ces  mines  &  en  envoyer  la  plus  grande  quan- 
tité' que  l'on  pourroit.  Cela  fut  exécute';  le  Roi 
envoya  à  Seville  Don  Jofeph  de  Gayofo  yMendozi, 
Brigadier  de  fes  Armées,  &  Lieutenant  -  Général 
d'Artillerie,  pour  y  faire  faire  devant  lui  les  divers 
affinages  de  ces  cuivres,  examiner  leurs  tares,  & 
perfectionner  la  compofition  du  bronze.  On  fît  di- 
verfes  expériences  en  1720  fur  des  cuivres  de  Bar- 
barie, fur  ceux  de  nos  Colonies,  &  l'on  détermina 
le  point  de  perfection  oià  ils  pouvoient  être  em- 
ployés à  la  fonte  de  l'artillerie.  Les  cuivres  de  Bar- 
barie fe  trouvèrent  perdre  de  treize  à  quinze  pour 
cent,  cependant  toujours  aigres  &  durs  fous  le  mar- 
teau: ceux  de  l'Amérique  ne  perdirent  que  dix  à 
douze  pour  cent,  &  fe  trouvèrent  lians,  dociles  au 
marteau,  &  d'une  très-belle  couleur,  L'Entrepre- 
neur de  cette  fonderie,  Don  EnriqueBernardo  Abct  a 
continue'  de  s'en  fervir,  &  aflure  qu'ils  furpaffent 
infiniment  en  qualité'  les  cuivres  de  Suéde  &  de 
Hongrie  pour  l'artillerie;  les  ouvrages  qui  en  font 
fortis  ont  tous  très-bien  réfifte'à  l'épreuve  de  l'eau  & 
du  feu. 

Je  me  fuis  étendu  fur  ces  faits ,  pour  que  l'on 
comprenne  mieux  l'importance  de  nos  mines  de  cui- 
vre de  l'Amérique  :  il  feroit  très-néceffaire  de  don- 
ner des  ordres  prefTans  pour  leur  exploitation,  afin 
de  ne  plus  payer  au  Nord  &  à  la  Suéde  d'aufîî  gran- 
des femmes  pour  nos  befoins.  Il  convient  donc 
que  le  cuivre  étranger,  quoique  matière  première, 
paye  en  entier  tous  les  droits  d'entrée  qui  fe  trouve- 
ront établis.  Cependant  le  laiton  qui  eft  un  mélan- 
ge de  cuivre  &  de  calamine,  pourra  entrer  brut  en 
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ECpagne,  en  payant  deux  &  demi  pour  cenr,  parce 
que  jufqu'à  prêtent  nous  n'avons  point  établi  en 
Efpagne  cette  compofition  avec  la  calamine,  qui 
vient  d'Allemagne,  &  fur-tout  des  environs  de  Na- 
mur  &  de  Limbourg. 

;  On  n'a  point  non  plus  en  Efpagne  la  fabrique  du 
fer  blanc;  il  fe  fliit  avec  du  fer  bien  battu,  jufqu'àlc 
réduire  en  feuilles  très-minces,  qui  fe  blanchidcnt 
avec  l'étain,  après  avoir  été'  préparées  avec  de  l'eau- 
fortc,  pour  mieux  fixer  le  bain  d'étain  que  l'on  leur 
donne.  L'on  m'a  alTure'que  ce  fecret  avoit  pénétre' 
des  manufactures  de  Saxe  dans  différentes  Provinces 
de  France;  &  j'efpere  qu'il  s'introduira  aufîî  en 
Efpagne.  En  attendant  il  fera  très -convenable  de 
laiffer  entrer  cette  marchandife  fous  les  droits  de 
deux  &  demi  pour  *  cent. 

Les  ouvrages  de  plomb  &  d'étain  coûtent  fi  peu 
de  façon,  qu'il  eft  peu  de  conféquence  de  régler  la 
forme  dans  laquelle  ils  doivent  entrer.  Je  ne  trou- 
ve point  d'inconvénient  à  ce  que  ces  métaux  payent 
ouvragés  ou  non  les  droits  d'entrée  en  entier;  fans 
préjudice  cependant  des  privilèges  exclufifs.  Les 
mines  de  Linares  &  de  Bagnos  peuvent  fournir  feu- 
les à  notre  confommation  de  plomb  ;  &  un  peu  d'e'* 
tain  nous  fuffit  pour  la  nécefîite'  de  quelques  ouvra- 
ges. Nous  pourrions  encore  faire  valoir  l'ctain  ad- 
mirable des  mines  de  Monterrey  en  Galice.  Je  ne 
puis  concevoir  pourquoi  l'on  en  défend  le  travail,, 
tandis  que  nous  voyons  les  Etrangers  nous  en  appor- 
ter pour  de  grandes  fommcs. 

Quoique  l'on  fente  allez  la  néceflîte'  de  permet- 
tre l'entrée  de  tous  les  inllrumens  propres  à  la  fa- 
brication, comme  métiers,  dévidoirs,  moulins,  .na-J 

vettes, 
•  Cette  Manufacture  eft  aducllcment  établie  «n  Efpagne. 
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vettes,  curdes,  peignes,  cizeaux  à  tondre,  &  autres; 
la  défenfe  rigoureiifc  que  les  autres  Etats  font  de  leur 
(ortie,  eft  une  rairon  de  plus  pour  nous  d'en  permet- 
tre l'entrée.  En  Angleterre  il  y  va  de  la  vie  pour 
cette  extraction,  Si  partout  on  y  veille  févérement, 
quoiqu'avec  moins  de  rigueur,  afin  que  les  Etran- 
gers n'en  imitent  point  l'art.  Je  propoferois  Volon- 
tiers que  l'on  en  affranchit  l'entrée,  {{  ce  n'étoitp(.ur 
reconnoitre  la  Souveraineté',  &  l'on  pourra  modérer 
ce  droit  à  un  pour  cent. 

On  pourra  comprendre  dans  cette  clalfe,  les  ma- 
trices pour  la  fonte  des  caraûeres  d'Imprimerie. 

On  a  reconnu  en  France  &  ailleurs,  que  les  lins 
font  plus  beaux  lorfque  l'on  tire  leur  iemence  des 
pays  Septentrionaux  ,  &  principalement  de  la  Cur- 
lande.  Je  penfe  qu'en  Elpagne  ce  fera  la  mêmecho- 
fe,  &  il  convient  d'y  lailier  entrer  la  graine  de  lin& 
de  chanvre, à  raifon  d'un  pour  cent  de  droit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bois,  ce  que  l'Efpagne 
en  produit,  l'abondance  &  l'excellence  de  ceux  de 
nos  Colonies,  me  font  croire  que  nous  n'avons  pas 
befoin  d'en  recevoir  de  l'Etranger  j  ce  qui  nous  en 
viendra  des  autres  pays,  devra  donc  payer  les  droits 
en  entier;  fi  cependant  il  nous  manquoit  quelques- 
unes  de  leurs  fortes  de  bois,  on  pourroit  en  permet- 
tre l'entrée,  1  raifon  de  deux  &  demi  pour  cent. 

La  cire  qui  fe  recueille  en  Efpagne  ne  fuffit  pas  à 
beaucoup  près  à  notre  confommation;  la  cire  jaune 
peut  être  regardée  comme  matière  première  par  le 
bénéfice  qu'on  trouve  à  la  blanchir,  elle  devroit 
donc  entrer  k  raifon  de  cinq  pour  cent.  Je  ne  pro- 
pofe  pas  de  modérer  ce  droit  à  deux  &  demi  pour 
cent,  parce  qu'il  n'y  a  point  une  allez  grande  diffe'- 
rence  entre  le  travail  &  la  matière,  &  que  d'ailleurs 
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il  eft  jufle  de  donner  quelques  avantages  à  nos  pro- 
pres laboureurs. 

J'ai  parlé'  au  Chapitre  LXXXTI  des  motifs  qui 
doivent  nous  porter  à  prohiber  l'entriie  des  perru- 
ques; à  permettre  l'entrée  des  cheveux  fous  un  droit 
qui  ne  loit  ni  trop  fort,  ni  trop  modique.  Les 
prix  varient  avec  les  couleurs  &  les  qualités;  il  fe- 
r'oit  difficile  d'en  faire  l'appréciation  à  la  Douane, 
ainfî  il  fera  bon  d'en  fiire  deux  clalFes.  Les  che- 
veux blancs  &  blonds  payeront  deux  cens  maravedis 
d'entrée  par  livre  pour  tous  droits;  les  cheveux 
bruns  &  noirs  en  payeront  la  moitié'.  On  en  pour- 
ra permettre  l'extraftion  aux  mêmes  conditions, 
puifque  s'il  fortoit  ce  feroit  fans  doute  par  entrepôt 
venant  de  l'Etranger,  l'Efpagrte  ne  pouvant  fe  four- 
nir la  cinquième  partie  de  ce  qu'il  lui  faut  de  che- 
veux pour  fa  *  confommation. 

Il  paroîtra  peut-être  étrange  de  fixer  à  deux  & 
demi  pour  cent  les  droits  fur  les  vieux  linges  &  chif- 
fons à  l'ufage  des  papeteries,  puifque  nosManufaflu- 
ries  ne  peuvent  encore  employer  qu'une  foible  par- 
tie de  ce  que  nous  en  avons:  mais  l'établiflement 
des  bonnes  régies  ne  doit  point  s'allreindre  au  mo- 
ment 


♦  L'Auteur  me  paroît  s'écAiter 
des  viais  principes  fur  l'exrra- 
£ïîon,  ce  feroit  empêcher  tout  en- 
ti^epôt  dans  un  pays  que  de  lever 
de  gros  droits  à  l'entrée  &  à  la 
fortie;  cependant  les  entrepôts 
font  utiles,  puifqu'àucune  mar- 
ch'andife.  ne  sfarrête  en  un  en- 
droit fans  y  laiffer  du  profit. 
Dans  quelq'.ies  Etats  on  perçoit 
dé  gros  droits  d'entrée  fur  des 
marchandifes  étrangères  dont  la 
confommation  n'eft  pas  nécefiai- 
re,  mais  on  relHtue  ces  mêmes 
droits  A  la. fortie j  par  cette  con- 


duite l'Etat  profite  de  l'utilité 
d'un  Commerce  qui  ne  peut  erre 
avantageux  qu'avec  lefhiilion. 
Dans  d'autres  endroits  l'on  a  éta- 
bli des  Ports-Francs  pour  ne  pas 
fe  priver  du  bénéfice  qu'il  peut  y 
avoir  lur  le  Commerce  des  mar- 
chandifcs  mêmes  dont  lacontoin- 
mation  feroit  pcinicieiife  dans 
l'intérieur.  Le  bénéfice  d'une 
cargaifon  dépend  prefque  tou- 
jours de  fes  adortimens,  &  cette 
régie  pratiq^iC  fe  peut  api^liquer 
au  commerce  politique  d'une  na- 
tion. 
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ment  a£luel,  il  doit  prévenir  les  effets  que  l'on  peut 
raifonnablement  elpcrer  ou  craindre;  nous  pour- 
rons peut-être  un  jour  avoir  beloin  del'introducHon 
de  ces  matières. 

Quoique  les  cuirs  puifTent  aufîi  être  regardés 
comme  matière  première,  il  ne  me  paroit  pas  qu'il 
foit  ncceflaire  de  modérer  les  droits  i'ur  l'entrée,  vu 
l'abondance  &  l'excellence  des  nôtres,  tant  d'Eipa- 
gne  que  des  Indes.  Je  me  réfcre  i'ur  cet  article  aux 
Chapitres  LX XX IX  &  XC. 

L'ETpagne  &  fes  pofl'e(ÏÏons  ne  produifent  pas, 
ou  du  moins  jurqu'à  présent  n'ont  pas  cultive'  le  poi- 
vre, le  girofle,  la  muicade,  la  canelle  &  auti-ès  épi- 
ceries; mais  ce  n'eft  pas  une  rairon  pour  en  faciliter 
l'entrée,  au  contraire,  ces  ingrédiens  font  très-perni- 
cieux à  la  faute';  je  m'en  fuis  explique'  plus  au  long 
au  Chap.  LXXXIV.  Je  me  contente  de  remar- 
quer ici  que  l'Efpagne  poflede  toutes  les  denrées  ne'- 
ceflaires  aux  vrais  befoins;  fi  elle  doit  recevoir 
quelques  fecours,  c'efl:  pour  un  fuperflu  dont  l'ufa- 
ge  s'eft  introduit,  &  pour  completter  les  airortimens 

néccflaires  à  la  confommation  de  fes  vaftes  domaines. 
--:..>  (  o!jqi.:>'iîjq   lA    'lijoq  aaibiii   '«.y   i.nuoù  Ji-j'j:j/: 

CHAPITRE    XCII.  ' 

Du  règlement  fur  les  droits  tant  a  Ventrée  qu*à  la 
fortie  des  grains,  des  vins,  des  eaux-de-vie,  de 
l'huile,  du  fafran,  des  légumes ,  des  rai  fins  ^ 
des  figues,  &  autres  fruits  i  des  difipofitions  à 
faire  en  faveur  de  <:es  denrées. 

Les  régies  que  l'on  doit  fuivre  fur  l'importation  & 
l'exportation  des  marchandifes  comeftibles,  doi- 
Cc  2  vent 
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vent  être  très-différentes  de  celles  que  j'ai  propofées 
fur  le  rcite.  On  ne  doit  pas  également  favorifer  en 
tout  tems  l'extraftion  des  vivres,  mais  ieulement 
dans  les  années  abondantes  &  encore  avec  des  limi- 
tations; les  droits  doivent  être  proportionnés  fur  le 
beioin  que  les  Etrangers  peuvent  avoir  de  nos  den- 
rées. Pour  les  droits  d'entrée,  l'on  doit  avoir  égard 
à  la  néce(îite'  que  reflent  le  Royaume.  En  général 
on  peut  dire  que  les  régies  &  les  loix  fur  cette  ma- 
tière dépendent  des  circonfknces,  varient  avec  elles; 
enfin  que  dans  une  même  année,  il  peut  fe  rencon- 
trer des  intervalles  où  l'on  foit  oblige'  de  haufler,  de 
modérer,  de  fupprimer  tour-à-tour  les  droits  d'en- 
trée ou  de  lortie;  même  de  faire  des  prohibitions 
rigoureufes.  Nous  en  avons  plufieurs  exemples  re'- 
cens;  quoique  l'entrée  des  bléds  étrangers  foit  déten- 
due par  les  loix  du  Royaume  pour  favorifer  les  la- 
boureurs, on  la  permit  en  17^13,  avec  unefranchife 
abiolue,  parce  que  l'Andalouiie  &  diverfes  Provin- 
ces manquoient.  11  n'y  a  pas  bien  longtems  que 
l'on  permit  l'extraftion  des  grains  de  l'Andaloufie, 
de  l'Eftrïimadoure,  de  la  CalHUe  Vieille,  de  l'avis  du 
Conieil  de  Caftillej  le  Préfident  du  Confeil  des  Fi- 
nances donna  de«  ordres  pour  la  perception  des 
droits  établis  en  pareil  cas.  Cette  permifîion  étoit 
néceliaire  pour  le  foulagement  des  laboureurs  fur- 
chargés  de  grains  à  vil  prix;  puifque  dans  l'Eftrama- 
doure,  le  dilbicl  de  Salamanque,  la  Caflille  Vieille 
&  ailleurs,  la  fanegue  du  froment  ne  valoit  que  cinq 
réaux  de  veillon,  &  celle  d'orge  en  valoit  à  peine 
deux.  Les  Propriétaires  ne  retiroient  pas  les  frais 
de  la  culture;  ils  ne  pouvoient  payer  ni  les  impôts, 
ni  leurs  dettes  particulières,  ni  recommencer  lestra- 
raux  de  leurs  terres:  &  cet  abandon  nous  eût  plon- 
ge' 
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ge'  dans  une  difette  dont  l'abondance  feule  eût  été' 
la  l'ourcc.  Aujourd'hui  cette  même  extraction  eft 
défendue  par  des  railons  oppolécs. 

L'Angleterre  a  iar  cet  article  une  méthode  qui 
paroit  étrange  au  premier  coup  d'œil;  non  ieulc- 
ment  elle  permet  dans  l'abondance  la  l'ortie  franche 
de  l'es  grains,  mais  encore  elle  accorde  la  valeur  de 
deux  réaux  &  demi  de  plate  par  fanegue  de  grains 
qui  s'exporte,  tant  qu'il  ne  palFe  pas  un  certain  prix. 
Le  Gouvernement  eft  perfuade'  que  cette  facilite',  & 
même  cette  récompenfe  qu'il  accorde  à  l'cxtratlion 
du  froment,  eft  ce  qui  en  aflure  le  mieux  Tabondan- 
ce.  Ils  en  donnent  des  raifons  qui  me  parollFent 
fort  folides,  &  que  l'expérience  a  pris  foin  de  jufti- 
fier  :  depuis  l'établiflem^it  de  cette  police,  l'Angle- 
terre n'a  efluye'  aucune  difette. 

Maigre'  le  fuccès  de  cet  expédient  &  de  divers 
autres  que  je  pourrois  rapporter,  je  ne  me  bazarde- 
rai pas  à  donner  mon  avis  fur  une  matière  auftî  gra- 
ve: c'eft  une  des  plus  délicates  du  Gouvernement 
économique,  les  mefures  les  plus  fûres  feront  tou- 
jours celles  qui  procéderont  du  plus  mûr  examen,  & 
des  avis  du  Confeil  de  Caftille  de  l'infpettion  duquel 
eft  cet  objet  important.  Il  fera  toujours  convenable 
de  fe  rappeller  rinftrucl:ion  de  Sa  Majefte'  aux  Inten- 
dans  des  Provinces,  dont  j'ai  parle'  au  Chapitre 
XL VIII,  &  la  Loi  29,  Titre  18,  Livre  6.  Elle 
ordonne  en  fubftance  que  dans  tous  les  cas,  où  le 
Roi  permettra  l'cxtraclion  des  grains,  il  faudra  s'al- 
furer  auparavant  de  la  quantité'  nécelfaire  pour  la 
fubfiftance  de  l'année  dans  chaque  endroit,  &  même 
de  ce  qui  fera  néceflaire  pour  la  iemence  de  l'année 
fuivante.  On  pourroit  encore  établir  une  autre 
précaution  en  faveur  de  la  Bifcaye  ôc  du  Guipuzcoa 
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qui  fe  trouvent  fouvent  dans  ladilette,  &  qui  payent 
de  grandes  fommes  à  la  France,  l'Angleterre,  &  au- 
tres parties  du  Nord,  pour  leur  fubfiftance.  Le  but 
de  Sa  Majefte'  eft  que  toutes  les  Provinces  fé  lecou- 
rcnt  mutuellement;  ainfî  il  paroîtroit  convenable 
que  la  Jurildiâiion  de  Burgos  laifFât  paffer  franche 
tous  les  ans  une  quantité'  de  bled  limitée,  pour  l'ap- 
provifionnement  de  la  Cantabrie:  l'on  pourroit  au 
îiirplus  prendre  toutes  les  luretés  néceffaires,  &  prc- 
fcrire  les  formalités  &  acquits  à  caution  ordinaires. 

Il  me  paroît  auflî  qu'il  n'y  auroit  nul  inconve'- 
nient  à  laifl'er  pafler  fans  droits  de  la  Caftille  &  de 
l'Arragon,  dans  la  Navarre,  la  quantité'  de  bleds 
dont  cette  Province  pourrait  avoir  befoin  dans  fes 
difettes;  elles  y  font  rares  à  la  vérité',  &  la  fertilité' 
de  fes  récoltes  fera  plus  fouvent  utile  à  l'Arragon  & 
à, la  Caftille,  comme  pendant  la  dernière  guerre; 
ainfî  je  crois  que  le  paflage  de  fes  grains  dans  les  au- 
tres Provinces  doit  être  libre  &  franc.  Il  l'eft  dans 
tout  le  refte  du  Royaume,  par  les  ordres  généraux 
qu'a  donnés  Sa  Majefte'  pour  le  loulagcment  réci- 
proque des  diverfes  contrées.  Les  unes  vendent 
leur  fuperflu,  comme  l'Andaloufîe  &  le  royaume  de 
Murcie,  qui  dans  les  bonnes  années  ont  coutume 
d'en  avoir;  &  celles  qui  ne  recueillent  prefque  ja- 
mais de  quoi  fe  nourrir,  comme  la  Catalogne  &  le 
royaume  de  Valence  ,  en  reçoivent  un  fecours 
prompt  &  utile  à  l'Etat. 

Après  avoir  établi  la  liberté'  de  ce  commerce  par 
terre,  il  feroit  convenable  que  les  provinces  de 
Murcie  &  d'Andaloufie  pufTcnt  dans  Toccalion  en- 
voyer par  mer  à  celles  de  \'alcnce  <Sc  de  Catalogne, 
fans  payer  de  droits  d'entrée  ni  de  fortie,  mais  tou- 
jours 
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jours  fur  les  permiflions  du  Confeil  de  Caftille,  & 
avec  les  précautions  néceffaires. 

Je  crois  que  l'entrée  &  la  fortie  des  légumes  fe'- 
ches  doit  dépendre  des  mêmes  régies  que  les  circon- 
ftances  confeillent  d'établir  lur  les  grains.  Il  con- 
viendra d'en  défendre  l'extraftion,  excepte'  celle  de' 
Province  à  Province  lorfque  les  bleds  manqueront;, 
fur-tout  celle  du  ris  dont  le  royaume  de  Valence 
abonde  ordinairement.  Lorfque  le  Royaume  ne  fe- 
ra pas  dans  la  difette,  il  n'y  a  aucun  rifque  à  permet- 
tre l'extraclion  des  légumes  fous  les  droits  qui  font 
aBiuellement  établis. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  montrer  rattention 
que  l'agriculture  a  toujours  méritée  de  la  part  de  nos 
Rois  &  des  Etats  du  Royaume,  qu'en  tranfcrivant  ici 
la  claufe  83  du  contrat  palfe'  le  18  Juillet  i6fO, 
pour  la  prolongation  du  fcrvice  des  millions. 

,"  L'expérience  a  fouvcnt  prouve'  que  l'entrée 
"  dans  le  Royaume,  des  fromens,  des  feigles  &  des 
"  orges  venant  de  l'étranger,  ell.pernicieufe  à  la 
"  Monarchie.  Outre  que  la  qualité'  en  eft  fouvent 
"  mauvaife,  ce  qui  occafionne  des  maladies  conta- 
*'  gieufes,  cette  importation  épuife  le  Royaume  de 
"  les  efpeces  d'or  &  d'argent;  elle  nuit  à  l'agricultu- 
'^  re  qui  en  fait  la  force.  Les  terres  reftent  incul-. 
"  tes,  parce  que  leurs  produftions  font  fans  valeur; 
"  les  Eglifes  perdent  leurs  dlxmes,  les  Couvens  & 
'*  les  particuliers  leurs  revenus  en  grains  j  nous  re- 
*'  ftons  expofés  à  la  difcrétion  des  Etr;angers,  qui 
*'  dans  les  années  de  befoin  pourroient  à  leur  grc' 
"  nous  laifler  périr  de  faim.  Pour  remédier  à  ces 
"  défordres,  il  eft  expreffément  ftipule'  que  Sa  Ma- 
"  jefte'  ne  permettra  point  l'entrée  des-  fromens, 
"  feigles  &  orges  de  l'étiranger,  parce  qu'xl  n'eft  pas 
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"  juftcque  tandis  que  les  laboureurs  du  Royaume  en 
"  ont  à  vendre  à  des  prix  modéras,  les  ennemis  delà 
*'  Couronne  entreprennent  de  nous  en  fournir  au  de'- 
"  triment  de  l'agriculture.  Par  cette  précaution,  lar 
"  culture  de  nos  terres  fera  tel  le  qu'elle  étoit  autrefois, 
"  &les  années  communes  produiront  aflezpourrem- 
**  placer  celles  quiferont  ftcriles.  Dans  les  cas  preflans 
"  cependant  où  les  Provinces  neferoientpasenétat  de 
"  s'approviiionncr  entr*elles,  à  des  prix  modérés.  Sa 
"  Majede'  voudra  bien  fur  la  requête  de  la  Province 
"  qui  manquera,  permettre  pouruntems  l'entrée  d'u- 
*'  ne  certaine  quantité' de  grains  par  le  port  qu'elle  in- 
"  diquera,  &  non  ailleurs.  Nous  n'entendons  pas 
"  cependant  aflujetrir  au  contenu  de  ce  contrat  les 
"  royaumes  de  Murcie,  de  Galice,  des  Afturies,  de 
**  Bifcaye,  du  Guipuzcoa  &  d'Alaba:  ces  Royaumes 
"  s'enrichifTant  par  cette  voie,  comme  ils  le  fai- 
"  foient  auparavant  ;  le  refte  de  leur  commerce  & 
"  les  droits  de  leurs  Douanes  fubfifteront  toujours 
"  fur  l'ancien  pied.  „ 

Quoique  l'entrée  &  la  fortie  des  vins  ne  foient 
pas  de  la  même  importance  que  celles  des  grains, 
cet  objet  exige  une  attention  toute  particulière;  ou- 
tre qu'il  elt  utile  d'en  recueillir  pour  nos  befoins,  il 
eft  évident  qu'une  partie  du  Royaume  vit  de  cette 
récolte  &  de  fon  commerce,  qu'on  ne  fçauroit  trop 
augmenter  ni  fivorifcr.  Nos  provinces  méridiona- 
les font  celles  qui  fourniffent  le  plus  de  cette  den- 
rée ;  il  fort  communément  par  an  des  feuls  environs 
de  Malaga,  pour  la  valeur  d'un  million  &  demi  de 
piaftres  en  vins  &  en  raifins.  Ce  font  les  vaiflTeaux 
Anglois,  Hollandois,  Hambourgeois,  Suédois  &  au- 
tres qui  les  enlèvent. 

L'utilité' qu'en  retirent 'ces  cantons,  &  le  grand 
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produit  qui  en  revient  au  Tréfor  Royal  y  ont  aug- 
mente' confiderablement  les  vignes  depuis  vingt-cinq 
à  trente  ans.  Des  perfonnes  bien  au  fait  m'ont  af« 
furc'  que  depuis  que  les  vins  y  ont  eu  plus  de  débou- 
che', &  que  l'on  a  éprouve'  que  les  coteaux  font  plus 
favorables  à  la  vigne,  on  en  a  plante'  une  chaîne  de 
montagnes  de  cinq  lieues  &  demie  de  long  fur  cinq 
de  large,  ce  qui  fait  trente-trois  lieues  quarrées,  au 
lieu  de  deux  lieues  quarrées  environ  qu'elles  occu- 
poient  autrefois  dans  la  plaine,  &  où  l'on  cueille 
atluellement  du  bled.  Cet  exemple  juftifie  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs,  que  plus  les  productions  d'un  pays, 
ou  les  manufactures  ont  d'encouragement  &  de  de'- 
bouche',  plus  leur  abondance  augmente  &  leur  qua- 
lité' fe  perteclionne. 

On  peut  ajouter  que  l'augmentation  de  ce  com- 
merce vient  en  partie  de  la  bonne  foi  avec  laquelle 
il  fe  fait;  on  ne  loufFre  point  ces  fraudes  pratiquées 
dans  beaucoup  d'autres  endroits,  pour  augmenter  la 
quantité'  aux  dépens  de  la  qualité'.  Elles  font  pref- 
que  toujours  la  perte  du  Commerce,  parce  que  les 
achetteurs  une  fois  dégoûtés,  vont  fe  pourvoir  ail- 
leurs, où  la  récolte  &  le  Commerce  augmentent; 
une  i-ois  l'habitude  priie,  on  la  change  rarement. 
Les  fraudes  pratiquées  en  plulîeurs  endroits  de  l'Ita- 
lie, lui  ont  fiit  perdre  une  partie  de  fon  conunerce 
de  vins,  ainli  il  convient  de  veiller  à  ce  que  les  mô- 
mes raiions  ne  nous  nuifent  pas  un  jour. 

Le  Nord  n'a  point  de  vignes,  &  eft  oblige' de 
tirer  fes  boiflons  de  l'Efpagne,  du  Portugal,  delà 
France,  de  l'Italie,  des  Canaries,  de  Hongrie,  des- 
bords du  Rhin  &  de  la  Mofelle.  Les  droits  excefïïfs 
ou  la  mavaife  foi,  font  les  leules  caufes  qui  puiflcnt 
engager  les  peuples  Septentrionaux  à  préférer  un  pa- 
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rage  a  un  antre;  ainfi  je  ne  vois  pas  que  nous  foyons 
dans  le  cas  de  hauffer  ni  de  baiHer  les  droits  de  l'or- 
tie. On  peut  ajourer  à  cela  que  cette  denrée  n'cft 
pas  dans  le  cas  des  matières  premières,  dont  la  lor- 
rie  en  nature  convient  mieux  aux  autres  peuples. 
Je  crois  donc  que  Ton  peut  Tans  crainte  percevoir 
les  droits  entiers  établis  dans  les  Douanes  d'Efpagne 
&  des  Canaries,  tant  lur  les  vins  que  lur  les  eaux- 
de-vic.  Le  commerce  de  cette  dernière  produclioii 
eft  fort  augmente'  depuis  que  la  vente  exclusive  en 
cil  llipprimée.  J'en  parle  plus  au  long  aux  Chapi- 
tres LUI  &  LIV, 

Lorfque  je  propofe  de  percevoir  en  entier  les 
droits  étabhs  fur  les  vins  &  les  eaux-de-vie,  je  n'cn- 
tens  parler  que  des  droits  ordinaires  de  la  Douane  j 
car  je  fçai  que  dans  le  royaume  de  Seville,  il  y  adif- 
férens  droits  établis  &  cxceflivement  augmentés  de- 
puis quelques  années  ;  ils  ont  fait  beaucoup  de  tort  à 
l'extraction  des  vins  de  cette  contrée.  Il  feroit  ne'- 
celTaire  d'en  avoir  une  connoiliance  fort  exafte,  afin 
de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
leur  fuppreflîon.  Cela  eit  d'une  très-grande  confe'- 
quence  pour  une  Province  aulÏÏ  étendue  &  aufÏÏ  abon- 
dante, dont  les  vins  font  la  principale  richefle. 

Nous  ne  devons  pas  craindre  que  l'extra£lion  de 
cette  denrée  fous  des  droits  modérés  nuife  à  nos  bc- 
foins;  nous  en  avons  une  affez  grande  abondance 
pour  y  fournir;  &  dut-il  en  être  un  peu  plus  cher, 
ce  ncïï  point  un  mal  dans  la  police  de  l'Etat. 
Quoique  notre  Nation  ne  foit  pas  à  beaucoup  près 
portée  aux  excès  du  vin,  on  ne  içauroit  croire  com- 
bien l'ui'age  même  ordiivaire  en  cil  contraire  à  la  fui- 
te' s'il  n'cit  très-modére';  la  force  de  nos  vins  jointe 
à  via  chaleur  du  climat,  brûle  &.  corrompt  aifément 
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le  fang.  Les  hommes  n  en  font  pas  moins  robufte* 
pour  ne  pas  ufer  de  cetre  liqueur;  les  habitans  des 
côtes  de  Barbarie  &  les  Mahometans  de  l'Afie  en  font 
une  preuve.  Pour  pafTer  de  ces  pays  brûlans  à  ceux 
du  Nord,  on  y  voit  des  hommes  &  des  femmes  d'u- 
ne complexion  très-robufte,  quoique  la  plupart  n'u- 
fent  point  de  vin  ni  d'eau-de-vie  j  leur  principale 
boiflbn  cft  de  la  bierre  fort  légère,  dont  la  compofi- 
tion  eft  de  l'eau  bouillie,  avec  une  efpece  de  grain  & 
quelques  autres  ingrédiens:  mais  ce  mélange  eft  en  fi 
petite  proportion  avec  la  quantité'  de  l'eau,  que 
dans  deux  pintes  il  n'y  a  pas  autant  de  luhftance, 
que  dans  la  même  portion  d'eau  où  l'on  auroit  mêle' 
une  demi-chopine  de  notre  vin.  Il  eft  certain  que 
la  conlommation  qui  fe  fait  du  vin  dans  les  pays 
Septentrionaux,  ne  s'étend  gueres  qu'aux  riches;  les 
pauvres  qui  partout  font  le  plus  grand  nombre,  ne 
font  pas  en  état  de  le  payer,  parce  qu'il  y  eft  fort 
cher,  tant  à  caufe  des  frais  de  tranfport,  que  des 
droits  d'entrée  qui  y  font  confîderables  prefque  par- 
tout: en  Angleterre  ces  droits  vont  à  cent  pour  cent 
de  la  valeur.  Je  conviens  cependant  que  dans  ce 
Royaume  ainfi  qu'en  Flandre  &  en  Hollande,  on 
fait  aufîî  de  la  bierre  plus  forte  que  celle  dont  j'ai 
parle';  mais  elle  eft  également  trop  cherc  pour  le 
menu  peuple. 

Tout  cela  me  perfuade  que  nous  devons  plutôt 
faciliter  la  fortie  de  nos  vins,  &  de  nos  eaux-de-vic 
par  la  diminution  des  droits,  que  les  retenir  par  une 
augmentation. 

L'Arragon  dans  plufieurs  endroits  cft  fertile  en 
vins,  qui  n'ont  pas  de  débouche'  par  la  diftance  où 
ils  font  des  ports,  &  par  l'abondance  des  Provinces 
voiGnss;  il  feroit  très-utile  aux  terres  de  ce  Royau- 
me, 
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me,  &  au  Trcfor  Royal,  de  faciliter  l'extraclion  de 
l'es  vins  &  de  les  eaux-de-vie  pour  la  France,  fous  le 
droit  de  deux  &  demi  pour  cent. 

Les  mêmes  raifons  nous  invitent  à  permettre 
fous  le  même  droit,  la  fortie  des  vins  &  des  eaux- 
dc-vie  de  l'Eftramadoure,  des  dillricls  de  Salaman- 
que,  &  de  Zamora  pour  le  Portugal,  en  cas  que  ce 
Royaume  en  fupprime  la  prohibition.  Mais  les  li- 
queurs qui  en  viendront,  devront  payer  les  droits 
entiers  qui  vont  à  douze  pour  cent. 

La  Galice  fournit  quelques  vins  à  l'Angleterre, 
mais  ce  feroit  en  plus  grande  quantité'  fans  les  em- 
barras de  fon  extraclion.  Une  coutume  ancienne 
oblige  les  habitans  de  prendre  pour  la  fortie 
des  vins  une  permillion  des  Gouverneurs  &  Ca- 
pitaines Généraux,  qui  fouvent  la  refufent  ou  la  dif- 
férent. Outre  la  perte  du  tems  que  l'on  met  à  foUi- 
cirer  cette  grâce,  &  les  expéditions  dans  les  Sécrétai- 
reries,  il  faut  payer  certains  droits  quoique  modérés. 
Je  ne  vois  aucune  raifon  pour  que  les  Colons  &  les 
Négocians  de  cette  Province  foient  privés  de  la  liber- 
té' qu'ils  ont  dans  le  refte  du  Royaume:  il  cil  à  pro- 
pos de  fupprimer  ces  formalités  oncreufes.  Si  on 
leur  permet  l'exportation  de  leurs  vins  &■  caux-dc- 
vie,  fous  les  droits  établis  partout:  je  ne  doute 
point  que  les  vignobles  ne  s'y  multiplient  comme 
cela  eft  arrive'  à  Malaga  &  ailleurs. 

Quant  aux  rolTolis  &  autres  compoiitions  de  li- 
queurs fortes,  je  me  réfère  à  ce  que  j'en  ai  dit  au 
Chapitre  LI V.  Il  elt  bon  d'en  prohiber  la  fabrica- 
tion, l'ufage  &  l'introdutlion. 

Il  entre  en  Efpagne  quelques  parties  de  vins  de 
France  &  d'Italie,  mais  en  petite  quantité'  d'unique- 
ment pour  l'ulage  de  quelques  Etrangers  ou  autres 
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qui  s'y  font  accoutumés  hors  du  Royaume.  On 
peut  je  crois  en  tolérer  lans  crainte  l'introduflion, 
en  payant  en  entier  les  droits  établis,  fans  préjudice 
cependant  des  privilèges  des  villes  où  il  n'en  peut 
entrer  même  du  cru  du  Royaume,  avant  que  ceux; 
du  pays  foient  confommes. 

Il  me  paroît  que  nous  devons  obferver  pour  les 
huiles,  la  même  méthode  que  j'ai  propofée  fur  les 
vins,  &  les  lailfer  fortir  en  payant  en  entier  les 
droits  établis.  Cette  régie  ne  pourroit  fouffrir  quel- 
que exception  que  dans  le  cas  d'une  difette  extraor- 
dinaire, ou  le  Roi,  de  l'avis  du  Confeil  de  Caftille, 
en  prohiberoit  l'extraûion  pour  un  tems.  Je  pen- 
fe  que  les  huiles  de  FArragon  devroient  avoir  les 
privilèges  que  j'ai  propofés  pour  fes  vins  par  les  me- 
ntes raifons.  ---^ 

Nous  ne  devons  pas  craindre  que  les  huiles 
étrangères  nuifent  aux  nôtres  ;  s'il  en  entre,  c'eft  eq 
très-petite  quantité^  ^&  l'on  peut  en  tolérer  Fintro-' 
duftibn,  à  condition  de  payer  en  entier  les  droite 
établis.  ' 

.  A  l'égard  des  fruits  fe,cs,  comme  raifins,  figues^ 
amandes,  olives,  noix.,  noifettes,  citrons,  oranges, 
nous  ne  devons  je  crois  rien  innover.  On  peut  les. 
laifTer  entrer  &  fortir  en  payant  en  entier  les  droits, 
établis.  Nous  n'en  recevrons  jamais  du  dehors  au- 
tant que  nous  en  vendrons  par  l'abondance  que  nous, 
en  avons^  &  parce  que  le  Nord  ell  oblige'  de  s'en 
pourvoir' dans  les  pays,  méridionaux  de  FEurope. 

Il  n'y  a  point  non  plus  d'inconvéniens  à  laiffer" 
fortir  &  entrer  le  fa^a^ia, ,  fous  le  paiement. entier  de« 
droits.  ^-'Artfh  .  .."ol  o"; 

J'obferverai  que  tout  ce  qui  fevoit  embarque'  de 
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ces  denrées  pour  les  Colonies,  ne  devroit  payer  que 
les  droits  établis  dans  le  projet. 

Je  remets  aux  trois  Chapitres  fuivans  à  traiter  des 
autres  denrces  comeftibles,  que  je  n'ai  point  compri- 
fes  -dans  celui-ci. 


'K'A  'luoq 
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Sur  Ventrée  &  lafortie  des  chevaux  ^  des  jumens, 
des  poulains.^  des  mules )  des  unes,  du  gros  é* 
menu  bétmty  de  toutes  fortes  de  v'ui'ndesj  dufrO" 
mage,  du  beurre ^  du  the^  du  caffé. 

Quoique  dans  un  Chapitre  quej'ai  deft in e' aux  den- 
rées comeftibles,  il  puiffe  paroitre  étrange  de 
me  voir  parler  des  chevaux,  des  jumens,  des  pou- 
lains, des  mules,  &  des  ânesj  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  dire  ici  que  l'on  pourroit  propoler  des  Régle- 
rnens  pour  l'entrée  &  la  iortie,  propres  à  augmenter 
nos  haras  &  à  les  perfeftionner.  La  matière  eft  de'- 
. licate^  importante:  je  remets  à  la  traiter  dans  un 
tems  où  j'y  pourrai  apporter  tout  l'examen  qu'elle  me'- 
rite  ;  car  nous  aVbns  diverses  Loix  àce  fujet,  Eti  at- 
tendant je  dirai  que  le  plus  fur  moyen  pour  augmen- 
ter nos  haras  ,  ce  i'eroit  d'en  permettre  l'extraction 
aiix  condirions,  &  par  les  raifoiis 'que  j'ai  propofées 
au  Chapitre  XXXVII  au  fujet  des  armes. 

Différente^  Loix  du  Royaume  défendent  la  (bftie 
du  gros  &  mehii  bétail,  des  viandes  fraîches  Si  faléès  :■ 
je  ne  trouve  point  que  leur  exécution  puilfe  préjudi- 
cier  au  Commerce,  fous  lesmo4ifications  dont  je  par- 
lerai plus  au  long.  Ces  chofes  font  néccflaires  h  la 
vie  des  peuples,  c'eft  pourquoi  le  partage  doit  en  être 
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libre  de  droits  d'une  Province  a  l'autre,  &  aux  Douanes 
principales.  11  ieroit  cgalement  convenable  que  ce 
commerce  fût  refpeftivement  libre  entre  les  provin- 
ces de  Caftille,  de  l'Arragon,  de  la  Navarre  &  de  la: 
Cantabrie,  ilir-tout  à  l'égard  des  bœufs,"  des  moutons 
&  des  cochons.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  le  bétail 
pafl'e  de  ces  Provinces  en  France  où  l'on  n'en  a  pasbe- 
ibin,  &  d'où  elles  ont  coutume  de  les  tirer,  ce  qui 
fait  l'ortir  l'argent  d'Efpagne.  " 

L'Irlande,  la  Flandre,  la  Hollande  &  d'autres  par- 
ties du  Nord,  nous  envoyent  aufTî  des  viandes  falées, 
du  lard,  des  fromages,  du  beurre,  delà  bierre.  Quoi- 
que la  majeure  partie  de  ces  provifionsibit  néceflaire 
pour  la  navigation,  &  fur-tout  les  viandes  lalées  dont 
ils  entendent  fi  bien  les  apprêts  qu'elles  le  confcrvent 
longtems  ,  je  ne  les  crois  pas  d'une  telle  nécefîîte*, 
qu'il  nous  convienne  d'en  faciliter  l'entrée  parla  mo- 
dération/des droits.  Leur  importation  refera  pas 
non  plus  ,.aflez  préjudiciable  au  Commerce  pour  1* 
prohiber.  ....;d 

Il  paffe  auflî  de  l'Eflramadoure.  &  de  la  Galice  en 
Portugal,  quelque, bctaillbus  des  droits  qui  fbnt  éta- 
blis :  je  ne  trouve  point  d'inconvénient  'à'  continuer^ 
la  permidîon  de  cet  uiage,  pourvu  que  les  droits- 
Ibient  perçCis  en  entier,  ".  Ce's  Prbyihces  font  tellement 
abondantes  en  gros  &  menti  bétail,  que  maigre'  cette;' 
extrâ£Hon  &  ce  quis'en  conduit  en  C^ffille,  la  livre' 
de  biœùf  de  feize  onces,  n'y  coûte  q^é.cjuatre^w^rfoj-.' 
Le  moiité'n  &  lè'porc  y  font  à  proportion;  ces  den- 
rées feroient  cgalem.ent  à  bon  marche'  à  Madrid, 
fans  les  droits  royaux  &  municipaux  qui  y  font  ex- 
ce  lÏÏfs. 

Depuis  quelques  années,  on  a  introduit  dans  le  Ro- 
yaume,«quelques  parties  de  the'  &  de  cafFe',  cepen- 
'  '  àant. 
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dant  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  crainde  de  voir 
leur  ufage  auiïi  grand  parmi  nous,  qu'il  l'eft  en  Fran- 
ce, en  Hollande  &  dans  d'autres  endroits  du  Nord* 
On  y  fait  un  grand  ulage  de  ces  denrées  réduites  en 
breuvages,  pour  corriger  en  partie  la  froideur  des 
boiffons  du  pays,  &iupplceràlârarete'  du  vin.  Ces 
boiffons  ne  font  pas  d'une  grande  ntceiïire';  mais 
comme  elles  ne  font  pas  nuifibles  à  la  fante',  je  crois 
qu'on  peut  laifler  entrer  ces  denrées,  fur  le  pied  de 
quatorze  pour  cent  de  droits,  à  raifon  de  ceux  de 
Diefmos  &  Cientos;  le  droit  de  million  n'a  point  en- 
core été'  impoiV  fur  ces  articles.  Ce  que  jepropofe 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  doive  examiner  fî  l'on 
n'en  rendra  pas  la  vente  exclulîve  comme  celle  du 
tabac;  &  entre  les  mains  des  mêmes  Régi  fleurs  pour 
éviter  la  multiplicité'  des  gardes  &  des  autres  emplo- 
yés qui  eft  toujours  onéreufe. 

J'ai  explique'  aux  Chapitre  LXXXIV  &  LXXXVII 
ce  que  j'avois  à  dire  fur  les  épiceries  &  les  poifl'ons 
falés. 

Je  traiterai  dans  les  Chapitres  fuivans  ce  qui  con- 
cerne les  fucres,  les  confitures  feches  &  liquides,  le 
prix  &le  commerce  du  fel. 

L'importance  dont  il  eft  de  rétablir  le  commerce 
du  cacao,  tant  dans  les  domaines  de  Sa  Majeftc',  que 
dans  les  pays  étrangers,  mérite  diverfes  réflexions  fur 
lefquelles  je  m'étendrai  lorfque  je  traiterai  des  difpo- 
fitions  convenables  au  commerce  entre  TEfpagne.  & 
l'Amérique. 


CHAPt- 


de  Commerce  &  de  Marine.        417 

CHAPITRE      XCIV. 

De  la  grande  confommation  du  Jucre  en  Efpagne, 
de  rimmenfe  quantité  qu'il  nous  en  vient  du  de-^ 
hors  y  de  P augmentation  des  rafineries  de  Gre^ 
nadey  de  la  nécejjité  de  défendre  Pentfée  des 
fucreries  étrangères,  &  de  faciliter  la  vente  des 
nôtres. 

Quoique  la  confommation  exorbitante  du  fucre  en 
Efpagne  foit  afTez  connue  ,  je  ne  laifTerai  pas 
d'entrer  dans  un  détail  qui  le  prouvera  encoi:$ 
mieux. 

L'ufage  du  chocolat  eft  très-commun ,  la  quantité' 
confidérable  de  cacao  qui  fe  confonime  en  ert:  une 
preuve:  il  eft  en  même  tems  certain  qu'il  y  entré 
prefque  autant  de  lucre  que  de  cacao  ,  dont  chacun 
içait  que  la  confommation  eft  immenfe.  En  outre 
nous  employons  du  fucre  rouge  &  autre  dans  leis 
bifcuits,  dans  le  the',  le  cafFe',  les  liqueurs,  les  con- 
fitures feches  &  liquides,  dans  les  remèdes  même  & 
dans  quelques  ragoûts.  Cela  va  au  point  que,  fîTon 
confommé  cent  cinquante  mille  arrobes  de  cacao,  oa 
en  confommé  au  moins  trois  cens  mille  de  fucre,  fanis 
compter  même  ce  qui  nous  vient  des  fucreries  de  Gê- 
nes, du  Portugal  &  d'autres  pays.  La  majeure  par- 
tie de  ce  fucre  nous  vient  de  l'Etranger  par  la  dimi- 
nution des  rafineries  de  Grenade,  &  je  ne  ferois  point 
étonne'  qu'il  en  coûtât  à  l*Efpagne  tous  les  ans  plus 
d'un  million  de  piaftres  pour  ces  denrées. 

Quoique  toutes  ces  évaluations  puilfent  avoir  du 
plus  ou  du  moins,  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que 
î'Efpagne  confommé  beaucoup  de  fucre,  que  nous  en 
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payons  aux  Etrangers  la  valeur  en  erpeces,  y  com- 
pris le  bénéfice  du  fret.  Cela  fuffit  pour  réveiller 
notre  attention,  &  je  ne  trouve  point  de  moyens  plus 
prompts,  pliïs  naturels,  &  plus  efficaces  pour  arrêter 
ce  défordre,  que  de  rétablir  les  plantations  du  royau- 
me de  Grenade,  puiique  la  Providence  nous  a  favo- 
rile'  de  la  récolte  de  cette  denrée  dans  nos  terres. 

Il  eft  confiant  que  dans  d'autres  tems  ces  fabriques 
ont  fleuri  à  Motril^  Adra^  Patattra,  Loères,  Salobre- 
gua,  Torrox  &  Almugnecar ;  que  la  principale  caufc 
de  leur  chute  vient  des  impôts  excefïîfs  dont  on  a 
charge'  cette  denrée,  par  les  droits  répétés  d'Alcava- 
ïa,  de  Cientos,  &  par  celui  de  Million  impolV  en 
■1 650.  C'efl  ce  qu*on  voit  dans  une  des  claufes  du 
contrat  de  cette  année  entre  Sa  Majefte'  &  les  Etats: 
elle  porte,  que  chaque  arrobede  fucre  fabriquée  dans 
le  Royaume,  ou  venant  du  dehors,  valant  de  quaran- 
te-cinq à  foixante-deux  réaux  l'arrobe,  payera  neuf 
réaux  pour  une  fois;  ainfî  que  les  confitures  feches 
qui  viendront  du  dehors,  excepte'  les  fucres  rafinés 
.en  pain,  ou  broyés,  des  manufactures  de  Grenade, 
qui  ne  payeront  que  fept  rcaux  par  arrobe. 

Les  moicouades  qui  valent  trente-un  réaux  l'arro- 
.be,  en  payeront  quatre. 

Les  fucres  d'écumes  de  fyrops  &  la  cafTonade  bru- 
ne, qui  valent  de  douze  à  dix-huit  réaux  Tarrobe,  en 
payeront  deux. 

L'arrobe  de  melafTe  &  de  miel  d*écume  valant  fix 
réaux,  payera  vingt-quatre  maravedis. 

La  féconde  claufe  s'étend  davantage  fur  la  façon 
dont  cette  rente  doit  être  adminiflrée  ;  elle  prefcrit 
aux  Négocians  de  payer  le  droit  indique',  &  lur  un 
certificat  du  Receveur,  elle  permet  de  voiturer  libre- 
ment &  de  vendre  le  fucre  dans  tout  le  Royaumefans 
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payer  d'autres  droits;  la  même  chofe  eft  ordonnée 
pour  ce  que  l'on  en  embarquera.  Je  comprens  ce- 
pendant que  cette  exemption  ne  s'étend  que  fur  le 
droit  de  million,  &  nullement  fur  celui  des  Douanes 
à  la  fortie  ;  c'eft  une  branche  fort  différente  comme 
je  vais  l'expliquer. 

Dans  la  première  claufe  desréglemens  fur  l'admini- 
ftration  de  cette  rente  on  évalue  l'arrobe  du  fucre  ra- 
fine',  première  qualité'  de  Grenade,  à  foixante-deux 
réaux,  la  féconde  qualité'  à  cinquante-huit  réaux,  la  cal- 
fonade  blanche  à  quarante-cinq  réaux:  l'impôt  de  fept 
réaux  par  arrobe  fur  ces  trois  qualités  l'une  dans  l'au- 
tre, revient  à  douze  pour  cent.  Les  droits  de  l'an- 
cienne Alcavala  &  de  Cientos  réunis,  font  de  quator- 
ze pour  cent;  ce  font  parconféquent  au  moins  vingt- 
iîx  pour  cent;  fans  compter  les  droits  de  la  dixme 
que  ces  fucres  ne  lailTent  pas  de  payer,  &  en  tout  au 
moins  trente-cinq  pour  cent.  Quoique  ce  recouvre- 
ment fe  fafle  avec  quelque  remife ,  il  ne  laiffe  pas 
d'être  ruineux  pour  ces  Manufactures,  comme  l'ex- 
périence l'a  prouvé.  Il  convient  d'éteindre  ablolu- 
ment  fur  cette  denrée  le  droit  de  million,  dont  la 
valeur  en  1714  fut  de  vingt-cinq  mille  piaftres  envi- 
ron ;  avec  ces  réglemens  &  d'autres  que  je  propofe- 
rai,  on  peut  efpérer  que  le  Royaume  gagnera  plus  de 
huit  cens  mille  piaftres  par  an,  qui  celferont  d'en  for- 
tir,  fi  l'on  a  l'attention  de  favorifer  &  de  tenir  nos 
rafîneries  en  bon  état.  Il  paroîtra  d'abord  que  les 
rentes  diminueront  de  vingt-cinq  mille  piaftres,  dont 
les  Fermiers  demanderont  un  dédommagement  fi  l'on 
ne  baiffe  pas  leur  ferme  d'autant  :  mais  je  fuis  perlua- 
de'  que  le  Tréfor  Royal  regagnera  cette  fomme  par 
an,  &  même  beaucoup  au-delà;  ces  huit  cens  mille 
piaftres  reftant  dans  le  Royaume  circuleront,  lesven- 
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tes  &  les  confommations  fe  répéteront,  &  les  droits 
qui  en  rél'ulteront  en  faveur  des  revenus  publics  & 
municipaux  s'accroîtront  fans  ceffe.  j'ai  démontre' 
ce  principe  dans  lesChapitres  V,  VI,  Vil,  VIII,  IX,  X, 
&  lur-tout  dans  le  LI*=-  J'elpere  que  toutes  les  ob- 
jeftions  qu'on  peut  faire  contre  ma  propofition  s'y 
trouveront  réfolues.  Telle  eft  la  maxime  des  Nations 
les  plus  habiles  dans  le  Commerce,  comme  je  l'ai 
prouve'  dans  divers  endroits. 

Le  fucre  de  nos  rafineries  paye  aufïï  les  droits  d'Al- 
cavala  &  de  Cientos  ,  dont  la  valeur  en  1714  étoit 
d'un  peu  plus  de  douze  mille  piaftres;  l'on  pourroit 
craindre  que  le  Fermier  de  ce  droit,  voyant  le  fucre 
décharge'  de  celui  des  millions,  ne  perçût  en  entier 
les  quatorze  pour  cent  qui  répondent  aux  droits  d'Al- 
cavala  &  de  Cientos ,  ce  qui  nuiroit  beaucoup  à  leur 
fabrication  &  à  leur  commerce.  Les  motifs  qui  me 
font  propofer  l'extin^lion  du  droit  de  million  exi- 
gent aufîi  que  l'on  donne  des  ordres  très-précis  pour 
exempter  la  première  vente  du  fucre  des  droits  d'Al- 
cavala  &  de  Cientos,  quifepercevroient  lur  la  fécon- 
de; j'entends  néanmoins  que  les  habitans  de  Motril 
&,des  autres  villes  de  ce  canton,  continueront  de  jouir 
de  l'exemption  du  droit  d'Alcavala  fur  {cet  article. 
Le  droit  de  Cientos  eft  général  partout  leRoyaume. 

Quoique  j'aie  affez  prouve' que  les  revenus  publics 
ne  foufFriront  point  de  ces  arrangcmens,  il  eft  encore 
une  obfervation  importante  à  faire. 

Prefque  la  moitié' de  la  dixme  que  payent  lesfucres 
fabriqués  dans  le  Royaume,  appartient  au  Roi;  fur 
mille  arrobes,  par  exemple,  que  raportera  la  dixme, 
on  en  fépare  dix  pour  la  dixme  de  la  dixme  ,  & 
les  neuf  cens  quatre-vingt-dix  reftantes  font  parta- 
gées par  moitié'  égale,  dont  l'une  appartient  auTre'- 
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for  Royal ,  &  l'autre  à  l'Archevêque  en  fus  des  dix 
qu'il  a  reçues.  L'on  compte  que  cette  dixme  raporte 
aftuellement  une  année  dans  l'autre  quatre  mille  arro- 
bes,  dont  quarante  font  miles  à  part  pour  l'Archevê- 
que, &  dix-neuf  cens  quatre-vingt  appartiennent  à 
Sa  Majeite'  pour  la  moitié'  du  furplus  ;  tel  eft  l'ufage 
établi  dans  l'Archevêché'  de  Grenade,  depuis  la  con- 
quête de  ce  Royaume ,  au  lieu  que  dans  d'autres  en- 
droits, Sa  Majefte'  ne  retire  que  les  deux  neuvièmes 
du  montant  de  la  dixme. 

Ces  dix-neuf  cens  quatre-vingt  arrohes  à  trois  pia- 
ftres  l'une  dans  l'autre,  produiront  cinq  mille  neuf 
cens  quarante  piaftres;  mais  fi  dans  ces  fabriques  & 
dans  d'autres  qui  s'établiroient,  on  travailloit  jufqu'à 
trois  cens  mille  arrobes  comme  on  pourroit  l'efpérer, 
moyennant  les  mefures  que  je  propofe;  la  dixme 
monteroit  à  trente  mille  arrobes,  dont  quatorze  mil- 
le huit  cens  cinquante  appartiendroient  à  Sa  Majefte', 
au  prix  de  trois  piaftres  l'arrobe,  ce  feroient  quaran- 
te-quatre mille  cinq  cens  cinquante  piaftres.  Il  eft 
donc  évident  que  cette  augmentation  feule  dédom- 
mageroit  avec  ufure  le  Trél'or  Royal  du  droit  de 
Million  que  je  propole  de  iupprimer,  &  de  la  remi- 
fe  du  droit  d'Alcavala  &  de  Cientos  fur  la  première 
vente. 

Nous  ne  devoris  pas  nous  arrêter  aux  craintes  que 
bien  des  perfonnes  femblent  montrer  fur  le  peu  de 
terres  &  de  plaines  qu'elles  prétendent  que  nous  pour- 
rons employer  à  cette  culture.  Le  Général  DonGe- 
orge-Profper  de  Verborn  reconnut  en  1723  la  (itua- 
tion  &  les  côtes,  tant  du  royaume  de  Grenade,  que 
des  autres  provinces  d'Efpagne;  il  paroît  par  Ta  rela- 
tion que  dans  les  plaines  des  diverl'es  Villes  où  l'on 
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fabrique  le  fucre,  il  y  a  beaucoup  de  terrain  perdu 
que  Ton  pourroit  aifément  rétablir.  Voici  les  précis 
qu'il  en  dit:  "  La  ville  de  Motril  cft  éloignée  de  fix 
"  lieues  de  celle  d'Almugnecar,  à  onze  de  Grenade, 
«  &  à  une  grande  lieue  de  la  rivière  de  G«a^<î/^o.  Dans 
"  une  de  ces  montagnes  appellêes  del  Toro ,  il  y  a 
"  une  carrière  de  marbre  noir  &  d'autres  couleurs, 
"  d'où  l'on  tire  des  pièces  de  vingt  &  trente  pieds 
*'  de  long.  Du  côte'  du  midi,  vers  la  mer,  fe  trou- 
«'  ve  la  plaine  où  l'on  cultive  les  cannes  de  fucre. 
«  La  majeure  partie  des  propriétaires  ne  demeure  pas 
«  dans  le  pays.  La  Ville  contient  huit  cens  feux; 
"  fon  principal  commerce  eft  celui  des  fucres  &  des 
"  miels  qui  s'y  fabriquent:  il  n*y  refte  plus  au- 
"  jourd'hui  que  quatre  atteliers;  l'excès  des  droits 
"  les  a  fait  tomber,  quoique  les  habitans  foient  exempts 
"  du  droit  de  dix  pour  cent  de  l'ancienne  Alcava- 
''  la  par  un  privilège  fpécial. 

"  Cette  Ville  feroit  une  des  meilleures  de  l'Efpa- 
"  gne,  fans  les  ravages  de  la  rivière;  quoiqu'elle foit 
«'  très-profonde,  il  feroit  aife'  de  lui  faire  reprendre 
"  fon  ancien  canal,  &  d*empêcher  les  délabres  qu'el- 
*'  le  caufe  dans  fes  inondations:  elle  entraine  fou- 
"  vent  les  terres  des  plaines  de  Panata,  de  Pataura, 
"  &■  même  de  la  ville  de  Motril;  de  l'autre  côte'  fes 
"  déboidcmens  endommagent  auflî  les  plaines  de 
"  labres  &  de  Saloêrena.  En  1716,  SaMajefte'don- 
"  na  ordre  à  la  ('hambre  de  Grenade  ,  de  nommer 
"  des  Commiffaires  pour  examiner  les  travaux  qu'il 
"  feroit  convenable  de  faire:  on  nomma  un  Avocat 
"  dont  l'inexpérience  &*  l'indocilité  firent  commen- 
"  ccr  l'ouvrage  par  où  il  devoit  finir,  avec  des  mate'- 
"  riaux  de  mauvaife  qualité'  &  peu  proportionnés 
"  à  la  nature  de  l'objet.       La  première  inondation 
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**  qui  furvint  pendant)  le  cours  même  de  l'ouvrage, 
"  entraîna  tous  les  travaux ,  ce  qui  caufa  une  perte 
"  de  plus  de  trente  mille  réaux  aux  habitans  du  pays. 
*'  Le  mal  môme  n'en  devint  que  plus  confidérablc, 
"  parce  que  les  eaux  firent  une  irruption  plus  vio- 
**  lente,  &.  fubmergerent  plus  de  fix  mille  *  marjales 
*'  de  terre ,  outre  environ  dix  mille  qui  étoicnt  déjà 
"  perdues.  Le  mal  augmente  tous  les  jours;  lepeu 
**  d'utilité'  de  ces  manufactures  a  décourage'  les  uns 
"  &  mis  les  autres  dans  l'impoflibilite'  de  faire  la  d«r 
"  penfe  des  travaux  néceflaires.  Il  feroit  facile  de 
"  remçdier  aux  inondations  du  fleuve,  en  travaillant 
"  depuis  le  printems  jurqu'à  l'automne  où  elles  font 
*'  moins  fréquentes  :  il  faudroit  planter  des  bois  le 
*'  long  du  fleuve,  comme  l'a  fait  le  propriétaire  de 
*'  la  plaine  de  Paîiata,  qui  a  déjà  gagne'  plus  de  qua- 
*'  tre  cens  marjales  de  terres.  Le  plus  court  cepen- 
"  dant  &  le  plus  facile,  ce  feroit  de  réduire  le  fleu- 
"  ve  dans  fon  ancien  lit.  On  pourroit  encore  con- 
"  flruire  quelques  chaufl!ees  pour  élever  les  terres, 
"  qui  dans  le  tems  des  crues  fe  trouvent  prefque  au 
"  niveau  de  l'eau:  les  autres  propriétaires  maigre'  la 
"  perte  d'une  grande  partie  de  leur  terrain ,  ne  s'ap- 
*'  pliquoient  à  conferver  le  re/te  que  par  les  raifons 
•*  que  j'ai  déjà  dites.  Il  fe  préfente  un  homme  qui 
"  s'offre  d'exécuter  à  fcs  frais  tous  les  travaux  nécef- 
*'  faires  &  dans  la  forme  qui  lui  fera  prefcritc ,  fi  Sa 
*'  Majefte'  veut  lui  accorder  en  propriété'  laSeigneu- 
"  rie  de  Pataiira  &  de  toutes  les  terres  perdues,  à 
"  moins  que  leurs  anciens  maitres  ne  veuillent  entrer 
"  dans  les  frais  de  l'entreprife  :  il  demande  aufli  la 
**  permiflîon  de  prendre  dans  la  forêt  voifine,   tout 
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"  le  bois  qui  lui  fera  néceflaire  pour  cétte'opérâtîon, 
"  à  laquelle  tout  le  pays  s'intéreffe  beaucoup. 

**  Dans  le  diftricl  de  cette  ville,  à  deux  lieues  de 
*'  la  mer  ,  on  trouve  les  ruines  d'un  grand  pont  de 
"  p'izrrQ -à^^cWo.' BelecîUof  de ^enandalla,  du  nom  d'un 
"  village  voifin  fur  la  route  de  cette  ville  à  celle  de 
"  Grenade;  ce  pont  fut  emporte' par  une  inondation, 
"  il  y  a  environ  foixante  ans;  cela  trcuble  infini- 
**tment  le  Commerce  ,  il  fe  détruit  même  tous  les 
#'' jours  à  caufe  du  grand  nombre  d'accidens  arrivés 
*'  au  paflage  de  la  rivière  fur- tout  dans  le  tems  des 
^  grandes  eaux.  L'on  dit  que  la  ville  a  repréfente' 
"  en  1703  ce  défordre  à  Sa  Majefte',  qui  lui  accorda 
"  un  réal  à  prendre  fur  chaque  arrobe  de  fucre  pour 
"  le  rétabliffement  du  pont  &  des  grands  chemins 
"  qui  font  en  fort  mauvais  état.  Le  droit  fe  per- 
"  çoit,  mais  il  n'a  point  été' applique' à  fa  deftina- 
"  tion.  „ 

Cette  relation  prouve  que  le  feul  territoire  de  Mo- 
tril  a  perdu  feize  mille  margealcs,  fans  compter  ce  qui 
a  pu  être  emporte'  depuis. 

Dans  les  mémoires  de  cet  Officier  Général  fur  la 
ville  d'Almugnecar,  &  d'autres  de  ces  cantons,  on  voit 
que  différentes  plaines  font  abandonnées  ,  quoiqu'il 
fût  aife'  de  les  cultiver. 

Je  fais  réflexion  que  l'impôt  du  Million  fur  ces 
fucres  eft  charge'  de  quarante-deux  mille  cinq  cens 
quatre-vingt-quatorze  maravedis  en  faveur  des  Enga- 
giftes  ;  &  que  les  droits  d'Alcavala  &  Cientos  font 
chargés  pareillement  de  fept  cens  trente-cinq  mille 
fept  cens  quarante-fept  maravedis. 

Ces  deux  fommes  enfemble  ne  montent  pas  à  feize 
cens  piaftres;  il  fera  aife'  de  les  tranfportcr  fur  d'au- 
tres revenus  de  la  même  Province  qui  comporteront 

cette 


de  Commerce  &  de  Marine.        42 ç 

cette  augmentation.  Cette  fubrogation  ne  peut  être 
û  charge  aux  intéreirés,  &  elle  n'eft  pas  d'un  nouvel 
exemple.  Sa  Majelte'  l'a  pratiquée  plufieurs  fois, 
&  entr'autres  par  fon  décret  du  i  1  Septembre  17 17, 
raporte'  au  Chapitre  LU  ,  pour  la  fupprefîîon  de  la 
vente  exclufive  des  eaux-de-vie  &  de  quelques  droits 
fur  le  poiflon.  Ce  que  je  propofe  n'eft  que  dans  le 
cas  oïl  l'on  ne  croiroit  pas  plus  convenable  de  conti- 
nuer le  payement  des  Engagiftes  Tur  les  Alcavala  & 
Cientos,  à  la  féconde  vente  &  à  toutes  celles  qui  le 
répéteroient;  on  y  joindroit  la  petite  partie  de  qua- 
rante-deux mille  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze 
maravedis  qui  font  engagés  fur  l'impôt  alluel  du 
Million, 

La  ville  de  Mofr/7,  &  toutes  celles  dont  les  plai- 
nes produifent  le  lucre ,  font  fur  la  côte  de  Grenade 
ou  aux  environs;  il  eft  fort  naturel  que  les  proprie'- 
taires  ou  les  négocians  profitent  du  voilinage  de  k 
mer  pour  envoyer  leurs  lucres  dans  les  différens  ports 
de  l'Efpagnc  ou  au  dehors,  en  ce  cas  il  eft  jufte  de 
leur  en  permettre  l'extratlion  en  payant  à  la  Douane 
cinq  pour  cent  pour  tous  droits  ;  mais  confor- 
mément aux  ordres  de  Sa  Majefte' ,  ce  qui  s'ex- 
portera par  terre  dans  les  Provinces  de  l'intérieur, 
ne  doit  être  fujet  à  aucun  autre  droit  qu'à  celui  d'Al- 
cavala  &  Cientos  dans  le  lieu  de  la  vente,  encore  ce 
dernier  ne  doit-il  point  avoir  lieu  dans  les  Villes  où 
fe  fabrique  le  lucre. 

Pour  faciliter  autant  qu'il  fera  poflible  la  plantation 
des  cannes  &  la  fabrique  du  fucre,  il  convient  que  les 
Fermiers  ou  les  propriétaires  des  habitations  où  elles 
fe  trouvent,  foient  exempts  de  logement  de  gens  de 
guerre;  que  l'on  n'exige  d'eux  aucune  répartition 
d' Alcavala  ,    de  Cientos  &  de  Million  à  raiion  de  ce 
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qu'ils  peuvent  avoir  gagne'  fur  la  fabrique  ou  la  ven- 
te des  fucres ,  ou  à  railon  des  terres  plantées  en  can- 
nes. Ils  ne  doivent  payer  que  les  droits  fur  la  pro- 
portion de  leur  confommation  perfonnellecommeles 
autres  habitans ,  &  à  railon  de  leurs  autres  biens  ou 
effets  feulement. 

Il  y  a  fix  ou  fept  ans  que  le  Portugal  défendit  l'in- 
trodu^lion  de  nos  vins;  Sa  Majefte'  de  fon  côte'  pro- 
hiba l'entrée  du  fucre,  des  épiceries,  des  confitures 
venant  du  Portugal  ou  de  fes  colonies  :  je  fuis  infor- 
me' que  cela  ne  s'exécute  pas  ponctuellement,  &  que 
fous  divers  prétextes  les  Commerçans  éludent  la  loi. 
Cette  fraude  nuit  à  nos  fabriques  de  Grenade ,  &  au 
commerce  que  nous  pourrions  faire  des  fucres  de  nos 
Colonies  :  ces  motifs  &  d'autres  doivent  nous  enga- 
ger à  veiller  plus  exaQement  fur  cette  prohibition, 
au  moins  tant  que  celle  de  nos  vins  fubiîflera  en  Por- 
tugal. En  quelque  tems  qu'on  permette  Pintrodu- 
ftion  des  fucres  étrangers,  il  convient  de  leur  faire 
payer  en  entier  les  droits  de  Dixme,  de  Cientos  & 
de  Million,  &  tous  ceux  qui  fe  trouveront  établis, 
fans  aucune  remife  fur  le  prix  ni  fur  le  poids  ,  tant 
dans  les  ports  delà  couronne  de  Caftille  que  dans  ceux 
de  l'Arragon,  de  Valence,  de  Catalogne,  de  Mayor- 
que.  Il  convient  en  outre  de  révoquer  la  déclara- 
tion de  1672 ,  qui  réduifit  à  quatre  réaux  &  demi  le 
troit  de  neuf  réaux  qui  fe  percevoir  à  l'entrée  lur  les 
fucres  à  raifon  du  droit  de  Million. 

Pour  éviter  autant  qu'il  fera  poflible  les  fraudes  fur 
le  fucre  étranger ,  il  lera  nécellaire  de  faire  obferver 
la  claufe  exprimée  dans  le  contrat  de  1^50  :  elle  por- 
te que  le  fucre  venant  des  colonies  Efpagnolcs,  ou  de 
l'Etranger,  ne  pourra  être  dans  des  caiffes  au-dcflbus 
du  po.dj  de  quarante ^arrobes  fuivant  l'ancien  ufage, 
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fans  quoi  il  fera  confifquc';  attendu  que  l'on  a  di- 
minue' le  volume  pour  frauder  plus  aifémcnt  les 
droits. 

En  cas  que  Ton  juge  à  propos  de  permettre  ren- 
trée des  fucres  étrangers ,  il  faut  avoir  l'attention  de 
bien  examiner  leur  qualité';  parce  qu'ordinairement 
ils  y  mêlent  du  fable,  de  la  farine,  de  la  terre  &  d'au- 
tres ingrédiens   très-préjudiciables  à  la  fante'. 

Il  fera  à  propos  de  prohiber  l'entrée  de  toutes  les 
confitures  féches  &  liquides  dragées,  enfin  de  toutes 
les  fucreries  ou  compofitions  douces,  même  du  miel, 
venant  de  Portugal,  de  Gênes,  ou  d'ailleurs  :  cet  ali- 
ment n'eft  pas  néceflaire,  ni  même  falutaire  ;  ces  im- 
portations d'ailleurs  font  tort  à  nos  fabriques  de  Gre- 
nade &  de  l'Amérique.  Les  confitures  d'Efpagne, 
où  il  s'en  fait  de  très-bonnes,  pourront  fortir  fous  un 
droit  de  deux  &  demi  pour  cent. 

CHAPITRE     XCV. 

Sur  l'importance  dufel;  des  principales  falines  de 

r Europe'-,  abondance  &  bonté  de  celles  d'Efpa» 

gnei  prix  du  fellors  de  l^extraâioni  réflexions 

fur  fa  confommation  au  dedans  &  au  dehors  du 

Royaume, 

L'ufage  du  fel  efl  fi  général  dans  le  monde,  &  fi  ne'- 
celfaire  pour  relever  le  goût  de  certains  mets, 
ou  pour  conferver  les  autres,  que  fes  propriétés  font 
trop  connues  pour  en  parler:  je  palIe  à  l'importance 
dont  il  efl:  dans  un  Etat.  '. 

Les  Souverains  chez  qui  fe  fabrique  le  fel  doivent 
y  porter  une  attention  particulière,  foitpour  le  mul- 
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tiplier  &  le  vendre  aux  Etrangers,    foit  pour  prohi- 
ber rintroduGiion  du  lel  des  autres  pays. 

Cette  dernière  claufe  eft  établie  par  les  loix  du  Ro- 
yaume; entr'autres  par  la  loi  ^2.  titre  ig-  livre6.  de 
l'an  1484;  elle  porte  la  peine  de  mort  à  coups  de 
flèches  contre  les  contrevenans. 

En  France,  l'entrée  des  fels  étrangers  eft  prohibée 
fous  peine  des  galères  perpétuelles;  &  pour  éviter  les 
fraudes  dans  l'intérieur  du  Royaume  il  y  a  des  pei- 
nes rigoureufes ,  outre  les  précautions  infinies  que 
l'on  prend  pour  les  prévenir. 

Plulieurs  endroits  de  l'Europe  font  fertiles  en  fel 
de  bonne  qualité',  entr'autres  les  côtes  de  Guienne, 
de  Bretagne,  Poitou,  Normandie  &  de  Languedoc 
où  il  fe  fait  avec  de  l'eau  de  mer. 

Il  y  a  deux  fameufes  mines  de  fel  terreftre  ou  fof- 
file  en  Europe:  l'une  en  Pologne,  l'autre  en  Hon- 
grie. Le  travail  en  eft  fi  coûteux ,  qu'il  ne  donne 
pas  grand  bénéfice  ;  il  ne  fert  qu'à  l'approvifionne- 
ment  des  Provinces  voifines  qui  font  éloignées  de  la 
nier. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  fel  que  l'on  tire 
des  fontaines  &  des  puits  falés ,  entr'autres  endroits 
dans  la  Franche-Comte'  &  en  Lorraine.  Quoique 
ces  Provinces  en  foient  abondantes,  elles  ne  fournil- 
fent  qu'aux  environs  qui  font  éloignés  de  la  mer. 

A  Trapana  en  Sicile  &  en  Sardaigne  il  y  a  de  bon- 
nes falines. 

Ces  trois  efpeces  de  fel  foflîle,  marin  &  de  fontai- 
ne fe  trouvent  répandues  dans  divers  Etats  de  l'Eu- 
rope ,  où  l'on  les  recueille  fouvent  aveo  peine  &  en 
médiocre  quantité'.  Mais  l'Efpagne  les  raflemble  tou- 
tes, tant  dans  Timérieur  des  Provinces  que  le  long  de 
{es  côtes;  fur-tout  fur  celles  de  l'Andaloufie,  de  Va- 
lence, 
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lence,  &  de  Catalogne,  &  hors  du  continent  dans  les 
Isles  de  Mayorque,  d'Ivice&  de  Fro  m  entera.  Tou- 
tes CCS  falines  raportent  allez  pour  la  fourniture  du 
Royaume  &  pour  en  revendre  aux  Etrangers,  mais 
avec  plus  d'avantage  &  moins  de  travail  la  plupart 
que  celles  de  France  :  la  chaleur  &  l'influence  du  fo- 
leil  fupplée  parmi  nous  au  feu  que  l'on  eft  oblige' 
d'employer  en  Normandie  &"  dans  d'autres  Provin- 
ces plus  rapprochées  du  Nord. 

Ce  feroit  un  détail  fort  long  que  d'expliquer  lé 
nombre,  la  qualité',  &  les  autres  circonftances  de  nos 
iahnes:  je  ne  m'arrêterai  qu'à  celles  de  iW^f^i,  quifont 
les  meilleures  &  les  plus  abondantes. 

Cette  fameufe  faline  fe  trouve  fituée  fur  les  côtes 
du  royaume  de  Valence  ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
Codamar,  k(Qçtà'Alica?ite,  &  quatre  d'0r//7«^/^.  Elle 
confifte  dans  un  lac  d'une  lieue  &  demie  de  tour,  for- 
me' par  des  fources  d'eaux  l'alées  d'une  telle  force, 
qu'avec  la  qualité' nitreufe  du  terrain  les  eaux  de  pluie 
s'y  converriirent  en  fel;  dans  les  années  les  plus  chau- 
des &  les  plus  feches,  il  en  entre  toujours  une  quan- 
tité' confidérable  dans  ce  lac,  où  l'on  en  fait  ordinal^ 
rement  par  année  autour  deneufcen»  mille  fanegues. 
Les  frais  en  f^nt  fi  peu  confidérables,  que  ceux  de  là 
récolte  &  des  monceaux  que  l'on  en  fait  ne  vont  pas 
à  plus  de  fix  maravedis  &  demi  de  veillon  par  fane- 
gue;  il  fe  vend  un  doublon  le  muid,  ce  qui  revient 
à  deux  réaux  &  demi  la  fanegue,  fur  quoi  il  faut  di- 
minuer les  petits  frais  de  conduite  jufqu'aux  embar- 
cadères. 

Lorfque  les  pluies  font  abondantes  &les  étés  favo- 
rables, ce  lac  rend  jufqu'à  foixante  mille  muids  de  fel, 
&  de  très-bonne  qualité',  ce  qui  fait  environ  quinze 
cens  mille,  fanegues. 

Com- 
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Comme  les  pays  du  Nord  ne  pr oduifent  point  cette 
importante  denrée,  foit  faute  de  mine,  foit  parce 
que  l'influence  du  l'oleil  n'y  ell  point aflez  forte  pour 
épaiffir  l'eau  delà  mer  ou  des  fontaines falées,  ils  font 
obligés  de  s'en  pourvoir  à  grands  frais  dans  les  pays 
étrangers.  Les  Hollandois  fur-tout  en  confomment 
de  très-grandes  quantités,  tant  pour  leurs  ufages  do- 
meftiques,  que  pour  lafalaifon  de  leurs  poilTons:  leuc 
Situation  eft  trop  froide  pour  que  le  fel  fe  congelé  fur 
leurs  côtes;  mais  ingénieux  comme  ils  le  font,  ils  ont 
trouve'  le  fecret  d'augmenter  &  de  bénéficier  le  fel 
qu'ils  achettent.  C'eft  avec  tant  d'art  qu'ils  le  rafi- 
nent,  que  par  le  fecours  du  feu  &de  l'eau  de  la  mer, 
ils  augmentent  de  quarante-cinq  pour  cent  le  fel  d'E- 
fpagne,  de  trente-cinq  celui  de  Portugal,  &  de  vingt- 
cinq  celui  de  France.  Cette  préparation  leur  donne 
une  meilleure  qualité'  pour  l'ufage  commun  du  pays, 
&  ils  fçavent  lui  donner  le  point  néceflaire  pour  bien 
faler  &  conferver  les  poifTons  &  les  viandes. 

J'ai  fouvent  entendu  propoferde  haufler  les  droits 
ou  le  prix  du  fel  qui  s'exporte  pour  l'Etranger;  je 
fçai  qu'il  coûte  très-peu  à  faire  fur  les  côtes  de  l'An- 
daloulie,  de  Valence,  de  la  Catalogne,  des  Isles  de 
Mayorque,  d'Ivice  &  deFromentera,  &  que  l'exce'- 
dent  de  notre  confommation  pourroiten  grande  par- 
tie fuffireàl'aprovilîonnementduNord;  mais  je  crois 
que  Ton  doit  procéder  avec  beaucoup  de  prudence  à 
l'augmentation  ou  à  la  diminution  du  prix.  Cette 
denrée  appartient  excluiîvement  à  Sa  Majefte' ;  elle 
eft  maitrelfe  abfolue  d'en  augmenter  le  prix,  &  mê- 
me d'en  prohiber  l'extraftion  {i,iebien  de  l'Etat  l'exi- 
geoit;  mais  je  penfe  que  l'on  doit  toujours  propor^ 
tionner  le  prix  de  nos  fels  aux  prix  de  ceux  de  Fran- 
ce, de  Sicile,  de  Sardaignc,  de  Portugal  &  d'ailleurs, 
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d'-où  ils  fortent  à  très-bon  marche'.  Si  nous 
augmentations  trop  nos  lalines,  il  feroit  très-naturel 
<]ue  les  peuples  du  Nord  fîflent  toutes  leurs  provi- 
iions  dans  les  autres  pays,  &  fur-tout  fur  les  côtes 
occidentales  de  la  France  qui  font  très-abondantes, 
&  plus  à  leur  portée,  puifque  c'eft  d'elles  qu'ils  ti- 
rent la  majeure  partie  de  leur  confommation. 

Je  crois  donc  que  pour  fe  guider  dans  cette  ope'- 
ration,  il  fera  néceflaire  de  s'informer  exactement 
tous  les  ans  des  prix  courans  des  fels  étrangers  ;  fur 
cette  combinaifon,  nous  verrons  s'il  eft  pofïible 
d'augmenter  le  prix  des  nôtres.  Nous  éviterons  par 
là  l'inconvénient  que  l'on  éprouva  en  17 16  dans 
risle  d'Ivice:  la  vente  de  fes  fels  diminua  coniîdera- 
blement,  parce  que  l'on  avoit  donne'  ordre  de  ven- 
dre quatre-vingt-troix  réaux  de  plate  double  le 
muld,  qui  n'en  avoit  ordinairement  coûte'  que  tren- 
te-deux, quoique  dans  quelques  occafions  de  difette 
dans  d'autres  parages ,  on  l'eût  vendu  jufqu'à  cinq 
pialtres.  Il  eft  donc  important  de  fe  régler  fur  le 
prix  des  autres  Etats.  J'ai  explique'  au  Chapitre 
LXXXVII  ce  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  de 
pratiquer  fur  le  prix  &  la  diftribution  du  fel,  dans 
les  ports  de  mer  à  ceux  des  fujets  de  Sa  Majefte'  qui 
font  la  pêche.  Quoique  la  vente  du  fel  dans  l'inte'- 
rieur  du  Royaume  ait  plus  de  rapport  à  la  finance 
qu'au  Commerce,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  ici 
qu'il  feroit  très-néceflaire  de  ne  pas  le  vendre  à  des  prix 
trop  hauts.  Nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  à  l'exem- 
ple de  la  France,  où  le  droit  du  fel  eft  le  plusexcefîîf 
&  le  plus  violent.  Indépendamment  de  cette  maxime 
générale,  de  foulager  en  tout  tems  les  peuples  au- 
tant qu'il  eft  pofïïble,  nous  avons  un  motif  de  plus 
en  Efpagne  pour  ne  pas  rerjchérir  le  fel.     11  eft  ab- 
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folument  néceflaire  pour  la  confervation  &  la  nour- 
riture des  Moutons  qui  font  notre  principale  richef- 
fc;  il  feroit  à  craindre  que  le  furhauirement  du  fel 
ne  préjudiciât  à  cette  culture. 

Il  eft  une  autre  raifon  d'humanité'  pour  ce  que 
je  propofe;  le  bon  marche'  du  fel  ell  d'un  grand 
ibulagement  pour  les  laboureurs,  &  autres  gens  qui 
vivent  de  leur  travail.  Ils  ne  lont  pas  aflez  riches 
pour  achetter  journellement  de  la  viande  fraîche; 
pour  la  remplacer  ils  lalent  de  tems-cn-tems  quel- 
ques vaches,  quelques  .chèvres  ou  brebis  inutiles, 
même  quelquefois  un  cochon  ;  &  ces  lalaifons  font 
leur  nourriture  principale.  Si  le  lel  eft  exceiïive- 
ment  cher,  ils  feront  privés  de  cette  reifource,  & 
plufîeurs  périront  de  mifere. 

Par  un  accord  fait  avec  les  Etats  du  Royaume  en 
1649,  pour  l'impofîtion  de  quelques  parties  du  fer- 
vice  des  Millions,  il  fut  ftipule'  qu'en  GaHce,  dans 
les  Afturies,  dans  les  pêcheries  d'Andaloufie  &  de 
Caftille,  dans  les  ports  de  mer  &  dans  les  mon- 
tagnes, la  fanegue  de  fel  ne  feroit  payée  que  onze 
réaux  de  veillon,  au  lieu  de  vingt-neuf  qu'on  la 
payoit. 

Dans  la  Caftille-Vieille  &  fur  ces  côtes,  la  faner 
gue  fut  fixce  à  dix-fept  réaux;  dans  la  CaftilleNoùr 
velle,  les  ports  en-deça,  &  en  Andaloufic,  la  fane- 
gue fut  fixée  à  vingt-deux  réaux. 

Ces  prix  comprenoient  le  droit  ancien,  ainfi  que 
les  frais  de  la  fabrique  &  de  la  régie;  mais  non  pas 
ceux  de  la  voiture.     Ils  vont  ordinairement  à  douze 
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&  treize  maravedis  par  lieue,  fur  chaque  fanegue, 
depuis  les  lalines  jui'qu'à  l'endroit  où  le  fait  la  con- 
Ibmmation. 

Les  guerres  fréquentes  &  coûteufes,  dont  ce 
Royaume  a  été'  afflige'  depuis  le  commencement  de 
ce  iiécle,  &  dont  nous  relFentons  encore  les  funeftes 
effets,  ont  été'  un  jufte  fujet  d'augmenter  le  prix  du 
fel.  Cependant  la  tranquillité'  publique  eft  rétablie, 
la  bonté'  paternelle  du  Roi  a  déjà  fupprime'  quelques 
impôts,  &  modère'  les  autres  jufqu'à  ce  que  les  be- 
foins  de  l'Etat  lui  permettent  d'accorder  de  nou- 
veaux foulagemens  :  il  faut  efpérer  de  l'amour  deSa 
Majefte'  pour  fes  peuples,  que  la  modération  des  prix 
du  fel  fera  un  des  premiers. 

L'Aîiteur  ajoute  dam  une  note,  que  le  4  Février 
172  c  le  Roi  avois  réduit  le  fel  à  l'ancien  prix. 

Maigre'  l'aboridance  &  la  bonté'  de  nos  fels,  & 
même  les  lalines  qui  font  en  Galice,  cette  Province 
ne  laiffe  pas  d'en  confommer  de  France  &  de  Portu- 
gal, qui  viennent  dans  les  vaiffeaux  de  ces  deux 
Royaumes.  Il  feroit  néceflaire  de  mettre  en  valeur 
les  falines  de  Galice  j  &  fi  elles  ne  peuvent  fournir 
au  befoin  de  cette  Province,  qui  peut  confommer 
deux  cens  mille  fanegues  de  fel,  il  fera  bon  d'y.fup- 
pléer  des  falines  de  l'Andaloufie,  &  de  faire  le 
tranfport  dans  les  vaifleaux  de  Sa  Majefte',  comme 
je  l'ai  propofe'  au  Chap.  L XXI II:  quand  même  il 
coûteroit  un  peu  plus,  il  y  auroic  moins  d'inconve'- 
nient  qu'à  l'achetter  de  l'Etranger. 
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CHAPITRE     XCVI. 

V excès  des  droits  d*Alcavala  &  de  Cïentos  efl  une 
des  principales  caufes  de  la  ruine  de  nos  Manu- 
fa&ures  é*  du  Commerce:  nécejjité  de  fuppri- 
mer  ces  droits  fw  la  première  vente  de  quel- 
ques-uns de  nos  ouvrages  dans  la  Couronne  de 
Cajîille  ;  du  peu  de^ fondement  qu'il  y  aurait  à 
craindre  que  cette  fuppreffion  ne  fît  tort  aux  re* 
venus  de  rEtat. 

Après  un  mûr  examen  des  droits  qui  fe  perçoi- 
vent en  Efpagne,  &  dans  d'autres  Etats,  fur 
les  marchandifes  du  pays,  je  ne  trouve  point  que 
l'Angleterre,  la  Hollande  &  la  France,  qui  enten- 
dent le  mieux  l'importance  du  Commerce,  ayent  ja- 
mais exige'  aucuns  droits,  tant  fur  la  première  vente 
de  leurs  M<inufa8:ures,  que  fur  les  ventes  fuivantes. 
L'Efpagne  eft  le  feul  pays  où  cela  fe  pratique,  &avec 
une  telle  rigueur,  que  les  droits  d'Alcavala  font  de 
dix  pour  cent  dans  leur  taxation  primitive;  on  y  a 
ajoute'  le  droit  des  quatre  pour  cent,  &  tous  les  deux 
fe  payent  non  feulement  fur  la  première  vente,  mais 
encore  fe  répètent  à  chacune.  Je  ne  doute  pas  un 
moment  que  telle  ne  foit  la  caufe  de  la  deftruftion 
de  nos  Manufaftures.  Quoiqu'en  général  ces  droits 
ne  fe  perçoivent  pas  en  entier,  il  eit  certain  que  l'on 
exige  beaucoup  trop.  A  cet  excès  l'on  a  ajoute'  le 
fervice  des  millions,  les  excifes,  les  droits  munici- 
paux, tous  impôts  confiderables,  afîîs  fur  prefque 
toutes  les  denrées  comeftibles.  On  comprendra  fa- 
cilement que  toutes  ces  charges  augmentent  confide- 
rablement  le  prix  des  ouvrages  :  par  cette  même  rai- 
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fon,  les  Manufaftures  érrangeres  ont  parmi  nous  la 
préférence  fur  les  nôtres;  ils  les  donnent  a  meilleur 
marche',  parce  qu'elles  font  moins  furchargécs  d'im- 
pôts, &  qu'elles  payent  des  droits  modiques  dans  les 
Pouanes  d'Efpagne. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'eft 
que  les  manufactures  de  draps  moyens,  &  autres 
étoffes  de  laine  qui  réuflifl'ent  le  mieux  en  Efpagne, 
font  établies  dans  les  domaines  particuliers  des 
Seigneurs  qui  leur  ont  accorde'  des  remiles  confide- 
rables  fur  les  droits  de  la  première  vente,  quelque- 
fois même  celle  du  total  &  d'autres  facilités.  Cet 
exemple  &  les  bons  effets  qui  en  réfultent,  invitent  à 
employer  les  mêmes  moyens  dans  les  lieux  dépen- 
dans  du  domaine  de  la  Couronne.  Il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  maigre'  la  modération  confiderable  des 
droits  d'Alcavala  &  Cientos  dans  la  plupart  des  Vil- 
les, notre  infortune  ordinaire  dans  le  Commerce  a 
voulu  que  ces  droits  continuaffent  d'être  perçus  en 
entier  dans  les  Villes  où  les  manufaflures  de  foie 
fleuriffoient  davantage,  comme  à  Seville,  Grenade  3c 
ailleurs:  c'eft  précifément  où  l'on  devoit  plutôt  ac- 
corder les  remifes,  que  l'on  a  le  plus  vexe'  les  ou- 
vriers. Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  l'exemple 
de  Seville,  &  la  requête  que  les  fabriquans  en  foie 
firent  préfenter^  en  1742,  par  leur  Alcade  &  leur 
Garde-Jure',  au  Surintendant  de  ce  Royaume. 

Us  y  allèguent  que  leur  Manuficlure  fe  trouve 
déjà  réduite  à  moins  de  cent  métiers  ;  que  cette  di- 
minution doit  être  attribuée  aux  quatorze  pour  cent, 
que  i*on  paye  à  Sa  Majefte'  pour  droits  de  revente, 
outre  les  quatorze  pour  cent  de  l'entrée  de  la  Doua- 
ne ;  que  tandis  que  le  malheur  des  tems  &  l'anéan- 
tiffement  du  Commerce  ferablent  exiger  que  l'on  di- 

£e  2  minue 


43^  Théorie  &  Pratique       Ch.XCVI. 

minue  proportionnellement  les  droits ,  les  Sousfer- 
miers  augmentent  tous  les  ans  les  extorfions  &  les 
charges;  que  depuis  les  années  1720,  1721  & 
1722,  l'adminiftration  a  été'  plus  rigoureufe  que  ja- 
mais; que  Ton  a  redouble'  les  recherches  &  les  per- 
quifitions,  augmente'  les  gardes,  &  que  fouvent  on 
enferme  leurs  étoffes  fous  la  clef,  afin  de  les  forcer 
par  ces  violences  à  payer  plus  que  ces  quatorze  pour 
cent:  que  ce  droit  perçu  en  entier  n'a  produit  que 
trente  &  un  mille  lept  cens  foixante-quatre  réaux, 
fur  quoi  il  faut  déduire  fept  mille  trois  cens  quaran- 
te réaux  pour  les  frais  de  l'adminiltration;  qu'en 
1722  le  produit  ne  fut  que  de  vingt-trois  mille  deux 
cens  quarante-quatre  réaux,  que  les  frais  réduifirent 
à  quinze  mille  neuf  cens  quatre;  que  chaque  jour 
cette  rente  diminue,  parce  que  les  ouvriers  à  qui  il 
ne  refte  aucun  bénéfice  après  avoir  fatisfait  à  toutes 
ces  charges  &  aux  autres,  abandonnent  la  fabrication 
pour  prendre  d'autres  métiers  moins  utiles  à  l'Etat, 
mais  plus  utiles  pour  eux;  que  ceux  à  qui  l'âge  ne 
permet  pas  d'apprendre  un  autre  art  périlfent  dans  la 
mifere:  ces  fabriquans  repréfentoient  au  Surinten- 
dant, que  fi  l'on  vouloit  leur  accorder  l'abonnement 
par  tête  pour  la  fomme  de  quinze  mille  neuf  cens 
quatre  réaux,  à  laquelle  le  produit  du  droit  fe  trou- 
voit  réduit  en  1722,  ces  Manufactures  pourroientfe 
rétablir  &  dans  la  fuite  rendre  davantage. 

Cette  propofition  fut  refufée ,  &  les  raifons  du 
Sousfermier  prévalurent;  il  prétendit  que  c'étoit 
s*oppofer  à  la  liberté'  de  fon  adminiftration  :  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  moyens  à  choifir;  l'un,  que  les 
fabriquans  s'arrangeaffent  avec  lui;  l'autre,  qu'ils 
payaient  en  entier  les  quatorze  pour  cent  fur  leurs 
ventes.     Les  fabriquans  ne  purent  confentir  ni  à  l'u^ 
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ne  ni  à  l'autre  propofîtion  :  l'abonnement  que  l'on 
exigeoit  croit  excefîîf;  &  ce  travail  ne  rendant  que 
huit  pour  cent  de  bénéfice  environ,  fans  les  pertes  & 
autres  frais  qu'il  occafîonne,  outre  le  loyer  de  leur 
maifon,  l'entretien  de  leurs  familles  &  des  ouvriers 
nécelTaires,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  payer  les  qua- 
torze pour  cent. 

L'Alcade  &  les  Gardes-Jurés  repréfentoient  en 
même  tems,  que  quelques  années  auparavant  il  y 
avoit  à  Seville  deux  mille  métiers  en  foie,  qui  em- 
ployoient  plus  de  feize  mille  perfonnes  &  deux  cens 
milliers  de  ioie;  que  chaque  livre  payoit  à  la  Doua- 
ne deux  réaux  de  vieille  plare,  ce  qui  produifoit  fur 
cet  objet  feul  cinquante  mille  piaftres  par  an,  fans 
compter  les  autres  utilités  qui  en  revenoient  à  Sa 
Majefte'  &  au  public:  il  ne  nous  refte  plus  que  le 
trifîe  fouvenir  de  ces  avantaç^es. 

Il  eft  évident  par  ces  faits  que  le  principal  béné- 
fice du  Tréfor  Royal  dans  les  manufiiclures  de  foie 
de  Seville  n'eft  que  de  quinze  mille  réaux  de  veillon, 
je  laiffe  l'excédent  pour  le  bénéfice  du  Fermier. 
Comparons  ce  mince  produit  avec  les  grands  avanta-. 
ges  que  le  Tréfor  Royal  &  le  public  retireroient  das 
feize  mille  métiers  que  j'ai  fuppofés  établis  dans  cette 
Ville  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  &  je  fuis 
certain  que  tout  nomme  qui  ne  fe  refufera  point  aux 
lumières  ordinaires  de  la  raifon,  reconnoîtra  aife'- 
ment  que  le  Roi  perd  plufieurs  millions,  à  caufe  de 
la  rigueur  des  droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  ouvra- 
ges ;  que  cette  Province  &:  toutes  celles  de  l'Etat  y 
perdent  confiderablement. 

Ce  fera  donc  augmenter  les  revenus  Royaux  & 
municipaux,  aufiî  bien  que  l'ailance  publique,  toutes 
les  fois  que  l'on  voudra  accorder  aux  Fabriquans 

Ee   3  l'exemption 
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l'exemption  de  ces  mêmes  droits  :  à  plus  forte  raifon 
ne  doit-on  pas  balancer  à  leur  accorder  une  remife 
qui  ne  monte  pas  à  plus  de  mille  piaftres  par  an  ; 
c'eft  une  femence  précieufc  qui  au  bout  d'un  an  ou 
de  deux  au  plus  tard,  rendroitune  récolte  très-riche. 
Après  tout,  quand  même  cette  remife  feroit  de  cent 
mille  piaftres  par  an,  cette  fomme  n'eft  pas  compara- 
ble au  bénéfice  général  qui  en  réfulteroit  pour  l'Etat. 
C'eft  la  réflexion  que  le  Roi  d'Angleterre  préfentoit 
à  fon  Parlement  en  1721,  comme  je  l'ai  explique 
aux  Chap.  X  X  V  m  &  XC I V. 

Ces  motifs  &  d'autres  encore  me  font  croire 
qu'il  eft  très-eftentiel  d'établir  &  d'obferver  pour  re'7 
gle  générale  dans  la  couronne  de  Caftille,  que  par- 
tout où  les  droits  d'Alcavala  &  Cientos  appartien- 
nent à  Sa  Majefte',  ces  droits  ne  feront  point  perçus 
fur  la  première  vente  en  gros  des  marchandifes  lui- 
vantes  qui  y  auront  été'  fabriquées,  Sçavoir  lur  les 
tiflus  de  foie,  de  laine,  de  lin,  de  chanvre,  de  poil 
de  chèvre  &  de  chameau,  «Se  tous  autres  tiflus  quel- 
conques, qui  feront  vendus  par  pièces  entières  & 
non  par  vares,  à  condition  que  ces  marchandifes  fe- 
ront conformes  aux  Réglemens.  Il  faudra  étendre 
le  même  privilège  fur  les  bonnets,  lescamifoles,  les 
bas,  les  chemifes,  &  autres  ouvrages  faits  au  métier 
ou  à  l'éguille:  quoique  les  chapeaux  &  le  papier 
n'entrent  point  dans  ces  claflfes  de  marchandifes,  il 
convient  qu'ils  jouiflent  de  la  même  exemption. 

On  pourra  exempter  de  la  régie  générale  de  ne 
pas  vendre  à  la  vare,  à  Madrid  &  dans  les  autres 
Villes,  où  le  droit  d'Alcavala  &  Cientos  le  payent  à 
l'entrée;  &  en  ce  cas  on  pourra  permettre  aux  Fa- 
briquans  de  vendre  leurs  étoffes  en  détail  dans  leur 

maifon, 
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malfon,  toujours  à  condition  qu  elles  feront  confor- 
mes aux  Réglemens. 

L'on  pourroit  faire  un  commerce  très-utile  des 
gans  fabriqués  dans  ce  Royaume,  particulièrement 
pour  les  Indes  ;  nous  avons  une  grande  quantité'  de 
peaux  très-propres  à  cette  fabrique;  &  pour  l'en- 
courager, il  fera  bon  de  lui  accorder  les  mêmes  ex- 
emptions. 

J'en  dirai  autant  des  fabriques  de  fâyance  &  de 
potterie  qui  font  établies  à  Seville,  à  Talavera  &  dans 
d'autres  endroits  de  la  couronne  de  Caftille.  Par  cet- 
te difpolition,  nous  les  favoriferons  au  point  de  les 
avoir  à  bon  marche'  pour  notre  uiage  &  pour  celui 
des  Etrangers. 

11  eft  évident  que  nous  pourrions  établir  dans  ce 
Royaume  &  dans  les  Indes,  un  commerce  très-utile 
de  couteaux,  de  rafoirs,  de  cizeaux,  de  boucles  & 
de  boutons.  Toutes  les  marchandifes  où  il  entre  de 
l'acier,  du  fer,  du  cuivre  &  du  laiton,  doivent  donc 
jouir  des  privilèges  ci-defTus  dans  les  Provinces  delà 
couronne  de  Caftille. 

L'on  doit  les  accorder  aufîî  aux  fabriquans  dV- 
guilles,  d'épingles,  de  peignes  &  de  favon  :  j'entends 
cependant  que  la  franchife  du  favon  fur  la  première 
vente  n'auroit  lieu  que  dans  le  cas  où  elle  fe  feroit 
chez  le  Fabriquant  même. 

Pour  ces  exemptions,  je  fuppofe  que  les  mar- 
chandifes feront  conformes  aux  Réglemens,  &  qu'el- 
les n'auront  lieu  que  dans  les  endroits  où  les  droits 
d'Alcavala  &  Cientos  appartiennent  à  Sa  Majefte', 
fans  être  engagés  ni  aliénés.  J'en  donnerai  laraifon 
à  la  fin  de  ce  Chapitre. 

Il  conviendra  aufîî  que  les  chiffons  de  linges,  ou 
Ee  4  drapeaux 
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drapeaux  propres  à  la  fabrique  du  papier,  foient  ex- 
empts d'Alcavdla  &  Cientos  à  chaque  vente. 
r-.o;;  Quant  à  l'Alcavala  fur  les  laines,  je  me  référé  à 
ce  que  j'en  ai  dit  au  Chapitre  L  XXX  VIII,  &  à  ce 
que  je  dirai  dans  [qs  fuivans,  en  faveur  des  Manu- 
factures de  laine  &  autres. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  au  Chapi- 
tre LXXXIX,  fur  l'Alcavala  &  Cientos  des  fondes. 
.,  j  En  parlant  des  étoffes,  j'ai  propofe'  d'accorder 
des  privilèges  fur  la  première  vente  en  gros;  mais 
l'on  poiirroit  lur  les  autres  ouvrages  accorder  le  pri- 
vilège à  la  vente  en  détail  dans  le  lieu  mâme  de  la 
fabrication.  Pour  éviter  toutes  équivoques,  j'en- 
tends que  ces  franchifes  feront  refpeCtives  au  ven- 
deur &  à  l'achetteur,  &  que  les  reftriûions  que  je 
propofe  font  fans  préjudice  des  franchifes,  dont  les 
villes  pourroient  jouir,  à  railon  de  leurs  foires  ou 
autres  privilèges.  Il  faut  obferver  que  les  rentes  fe- 
ront répétées  à  proportion  que  nos  Manufaftures 
s'augmenteront;  ainh  le  produit  des  rentes  Royales 
ne  fera  point  diminue'  par  ces  exemptions,  au  con- 
traire il  augmentera ,  comme  je  l'ai  prouve'  en  dif- 
férens  endroits.  Les  Fermiers  ne  pourront  donc 
prétendre  aucun  dédommagement;  &  quand  même 
ils  le  feroient  parce  que  cette  claufe  n'eft  point  infe'- 
rée  dans  leurs  beaux,  cet  objet  feroit  d'une  médio- 
cre confcquence  en  comparaifon  des  avantages  infi- 
nis qu'en  retireroit  le  Tréfor  Royale  &  l'Etat  en  ge'- 
néral.  Ceft  ce  qui  me  perfuade  aufli  que  dans  les 
renouvellemens  des  baux  les  revenus  de  l'Etat  ne  de- 
vront point  fouffnr  de  diminution,  &  que  les  Fer- 
miers trouveront  aflez  d  antres  dédommagcmens. 
Le  cours  de  cet  Ouvraee,  &  ce  Chapitre  même  en 
fournilfent  plufieurs  démonllraiions. 

-  Maigre' 
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Maigre'  l'exemption  que  je  propol'e  fur  la  pre- 
mière vente,  il  pourroit  arriver  que  dans  les  lieux 
qui  iont  abonnés,  &:  où  la  répartition  le  fait  par  tê- 
te, oh  exigeroit  quelque  chofe  des  Fabriquans  à  rai- 
fon  de  leur  induflrie  en  cas  qu'il  fallût  un  fupple'- 
ment;  ainfi  il  eft  jufte  d'ordonner  que  les  ouvriers 
des  manufactures  ne  feront  obligés  de  contribuer  aux 
charges  communes,  que  comme  le  relie  des  habi- 
tans,  à  railon  de  leur  conlommation  &  de  leurs 
biens  feulement,  pourvu  que  ce  ne  foit  jamais  à  rai- 
fon  du  bénéfice  qu'ils  font  ou  qu'ils  ont  pu  faire  fur 
leur  ouvrage. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  convienne  d'éta- 
blir l'exemption  dont  je  parle;  mais  je  conçois  com- 
bien la  pratique  eft  difficile.  Les  droits  d'Alcavala 
&  Cientos  font  d'un  recouvrement très-embarraffant; 
&  quoique  nous  ayons  diverfes  Loix  &  plufieurs 
Traités  fur  cette  matière,  il  s'y  préfente  fans  celfe 
des  doutes  nouveaux  :  il  eft  rare  d'ailleurs  qu'une 
régie  générale  puifl*e  être  appliquée  fans  modifica- 
tion ;  ce  font  les  circonftances  qui  enfeignent  celle 
qu'il  convient  d'employer,  &  l'on  ne  parviendroit 
jamais  à  aucun  changement  utile,  s'il  falloit  réfoudre 
d'avance  toutes  les  objections  qu'il  peut  fouftrir. 
On  ne  doit  point  trouver  étrange  que  les  moyens 
que  je  propofe  foient  lulceptibles  de  correftion  & 
d'une  plus  grande  étendue;  je  l'ai  fait  obierver  dans 
tout  le  cours  de  mon  Ouvrage,  &  je  me  foumets  vo- 
lontiers à  ce  que  des  gens  plus  habiles  dans  la  partie 
des  Finances,  imagineront  dans  le  même  efprit  & 
fur  le  même  principe,  pour  l'avantage  du  Roi  &  de 
l'Etat. 

Je  ne  propofe  point  d'établir  ces  franchifes  dans 
les  endroits  qui  ne  font  pas  du  domaine  Royal,  ni 

Ee  f  dans 
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dans  ceux  où  les  droits  d'Alcavala  font  engagés  pour 
quelques  raUons  que  ce  foit,  aux  particuliers  &  aux 
Communautés  ;  les  intéreffés  pourroient  fe  plaindre, 
&  demander  des  indemnités.  Il  eft  très-naturel  que 
ces  Villes,  quoique  non  comprifes  dans  la  réfolution 
de  Sa  Majefte',  accordent  dans  leurs  diftriûs  les  mê- 
mes franchifes,  puifqu'elles  leur  feront  utiles  :  plu- 
fieurs  Seigneurs  particuliers  l'ont  déjà  éprouve'  dans 
leurs  Terres,  &  y  trouvent  un  grand  avantage. 


CHAPITRE     XCVII. 

Sur  r importance  d'éteindre  les  droits  d^Alcavah 
ér  de  Cientosftir  la  foie,  le  lin,  ç^  le  chanvre 
qui  croijjent  en  Efpagne^  ainfi  que  les  droits  ex- 
ce  ffif  s  fur  les  fuies  de  Grenade  i  diverfes  difpofi- 
tions  en  faveur  du  Coimnerce  &  des  Manufa&u- 
res. 

Les  raifons  invincibles  que  j'ai  apportées  fur  lafup- 
prefïïon  des  droits  d'Alcavala  &  Cientos  fur  la 
première  vente  des  étoffes,  doivent  être  appliquées 
au  commerce  de  la  foie,  du  lin  &  du  chanvre;  il 
convient  même  d'étendre  la  franchife  fur  toutes  les 
ventes  de  ces  denrées  tant  qu'elles  font  en  nature, 
C'ell  un  moyen  fur  de  s'en  procurer  l'abondance  & 
le  bon  marche'.  J'obfcrve  cependant  que  la  foie  qui 
fc  recueille  dans  le  royaume  de  Grenade,  paye  une 
quantité'  de  droits  excefïïfs  outre  ceux  d'Alcavala; 
les  uns  ont  été'  établis  par  les  Rois  Maures ,  &  con- 
tinués par  les  nôtres,  d'autres  ont  été'  impoiés  de- 
puis. Une  partie  de  ces  rentes  onéreufes  eft  même 
engagée  ;  je  m'étendrai  néceiTaircment  fur  ces  détails 
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&  fur  la  fuppreflîcn  eflentielle  de  ces  droits,  qui  ont 
en  partie  détruit  la  récolte  des  foies  dans  cette  Pro- 
vince, la  leule  où  ils  foient  établis.  Au  Chapitre 
LXXVIII  j'ai  raporte'  un  certificat  de  1720,  par 
lequel  il  paroît  que  chaque  livre  de  foie  de  feize  on- 
ces paye  les  droits  fuivans 


Maravcd 

s  de  veillon. 

Pour  Alcavala, 

, 

302 

Cientos, 

• 

104 

Droit  de  Tartil, 

• 

8 

Droit  de  Ville, 

• 

68 

Droit  de  Torres, 

• 

4i 

Droit  de  Gelis, 

• 

i5| 

f02 

Ce  font  quatorze  réaux  vingt-fix  maravedis,  fans 
compter  le  droit  de  la  dixme  en  faveur  du  Roi,  dont 
la  valeur  change  avec  le  prix  de  la  foie;  elle  produi- 
lît  dans  cette  année  quatre-vingt-douze  maravedis  par 
livre,  coniidérée  fur  le  pied  de  vingt-fept  réaux  de 
veillon,  avant  d'être  chargée  des  droits  ci-deffus. 
Le  tout  revient  à  foixante  pour  cent  environ  de  la 
valeur  de  la  foie  avant  que  de  l'employer:  le  fait 
parle  de  lui-même,  fans  qu'on  ait  befoin  d'en  faire 
lentir  la  funefte  conféquence. 

Différentes  Loix  du  Titre  30,  Livre  9^  delà 
dernière  compilation,  traitent  au  long  de  l'établifTe- 
ment  de  ces  droits,  de  la  forme  de  leur  recouvre- 
ment, &  de  divers  points  relatifs  au  bénéfice  de  la 
vente,  &  au  trafic  de  la  foie  de  cette  Province:  on  y 
trouve  également  les  autres  impofitions  que  ces  foies 
doivent  payer  en  cas  d'extraftion,  foit  par  mer  foit 
par  terre  pour  TEfpagne,  ou  pour  les  pays  étran- 
gers.    On  y  voit  que  le  droit  de  la  dixme  en  que- 

ftion, 
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ftioLi,  ainfi  que  ceux  de  Tartil  &  de  Gells,  furent 
établis  par  les  Rois  Maures.  Ces  contributions  ex- 
traordinaires &  inulitées  dans  les  autres  provinces 
d'Efpagne  pourroient  être  lupprimées,  pour  traiter 
également  les  fujets.de  celle-ci;  je  penfe  cependant 
qu'il  fuffiroit  pour  le  rctablilTement  de  leurs  planta- 
tions &  de  leurs  manufactures,  de  fupprimer  les 
droits  d'Alcavala  &  Cientos  fur  toutes  les  ventes, 
comme  je  l'ai  propoie'  en  général  dans  toute  l'Efpa- 
gne,  ainfi  que  les  droits  de  Gelis  &  de  Tartil.  On 
pourroit  conferver  pour  le  préfent  le  droit  de  la 
dixme,  qui  eft  un  droit  Séculier  &,  Royal ,  fuivant  II 

les    Loix   que  j'ai    citées,  fans  aucun   mélange   de  ' 

dixme  *  Eccléfiaftique.  Ce  tribut  pourra  être  re- 
garde' comme  un  équivalent  de  cette  dernière  efpece 
de  dixmes  que  payent  d'autres  denrées;  cependant  fi 
par  la  fuite  il  eft  contraire  au  bien  des  récoltes  de 
foie  &.  des  manufaQures,  on  pnuira  le  réduire  à 
cinq  ou  fix  pour  cent  ;  en  ce  cas  les  avantages  qui 
en  réfultcroient,  dédommagcroient  de  la  remile. 

Le  droit  de  Ville  coniifte  dans  deux  réaux  de 
yeillon  par  livre;  cette  charge  eft  affez  confiderable, 
puifjue  la  livre  n'étant  évaluée  couramment  qu'à 
vingt-lept  réaux,  elles  répondent  à  plus  de  fix  pour 
cent,  ainfi  je  fuis  d'avis  qu'elle  foit  réduite  à  la  moi- 
tié'. J'en  reviens  toujours  au  principe,  que  cette 
rente  ainfi  réduite  produira  davantage  qu'elle  ne  fai- 
foit,  &  que  les  engagiftes  n'y  perdront  pas. 

Ce  que  je  propoie  n'empêche  pas  que  l'on  ne 
doive  examiner  fi  le  motif  de  l'impôt  fublifte  encore, 
ôç  fi  fon  produit  a  rempli,  ou  pourra  luffire  pour 
achever  le  payement  des  charges  qui  l'ont  occafion- 
ne'.     Sur  cette  connollfance  on  pourra  le  fupprimer 

tout- 

•  L'on  a  vu  que  la  àixme  (ur  les  fucres  eft  mi-partie. 
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tout-à-fait,  ou  prendre  telles  précautions  que  l'on 
croira  plus  convenables. 

Qiioique  le  droit  connu  fous  le  nom  de  Torres 
de  la  mar,  ne  foit  que  de  quatre  maravedis  &  demi 
par  livre  de  foie,  il  ne  lallFe  pas  d'être  préjudiciable 
par  les  embarras ,  les  formalités ,  &  les  recherches 
qu'il  exige;  ces  chofes  font  toujours  plus  onéreufes 
que  le  droit  même.  Celui-ci  devroit  être  fupprime', 
à  l'exemple  de  celui  d'un  maravedis  fur  le  poiflbn 
qui  fe  confomme  à  quarante  lieues  de  la  mer;  il  l'a 
été'  le  15  Septembre  1717}  comme  je  l'ai  remarque' 
au  Chapitre  LU.  Il  étoit  applique'  à  la  réparation 
des  tours  fur  les  côtes  de  l'Andaloufie,  &  il  entroit 
dans  la  trélorerie  de  la  guerre  comme  celui-ci. 

La  remife  que  je  propofe  ne  va  pas  à  deux  mil- 
le piaftres  par  an,  &  peut  être  aifément  remplacée 
fur  d'autres  parties. 

Pour  que  l'exemption  que  je  propofe  des  droits 
d'Alcavala  &  Cientos  fur  toutes  les  foies  tories  ou  en 
matafles,  fur  les  lins  &  les  chanvres  des  provinces 
de  la  couronne  de  Caftille,  ait  fon  entière  exécution; 
il  convient  d'ordonner  que  dans  tous  les  lieux  où  il 
fe  fera  des  répartitions  par  tête,  on  ne  pourra  rien 
impofer  fur  les  Colons  &  les  Marchands,  à  raifon 
de  la  récolte  ou  du  commerce  des  loies. 

Je  fuis  perfuade'  que  dans  peu  d'années  la  dixme 
feule  fur  les  foies  de  Grenade  raportera  les  mêmes 
neuf  millions  que  produifent  aujourd'hui  tous  ces  di- 
vers droits  réunis. 

La  rente  des  foies  de  Grenade  eft  engagée  pour 
fîx  millions  cent  foixante  &  quatorze  mille  quatre 
cens  foixante  &  trois  maravedis;  il  elt  jufte  que  les 
intérelTés  ne  foient  -pas  léfés,  &  Sa  Majefte'  pourra 
prendre  avec  eux  les  mêmes  arrangemens  qu'en 
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1717,  dont  j'ai  parle'  au  Chapitre  LU,  &  que  j'ai 
propofe' au  Chapitre  XCIV,  en  parlant  des  fucres 
de  la  même  Province. 

Au  Titre  30,  Livre  9*  de  la  compilation  que  je 
viens  de  citer,  il  eft  parle'  des  droits  que  les  foies  de 
Grenade  doivent  payer  à  leur  fortie  pour  l'Etranger 
ou  pour  l'Efpagne  :  ces  Loix  Ibnt  inutiles  déformais, 
fi  Sa  Majelle'  fait  exécuter  l'Ordonnance  de  1699, 
citée  au  Chapitre  LXXXVIII;  &fi  elle  accorde  la 
franchife  que  je  propofe  pour  le  tranlport  dans  l'in- 
térieur, ne  laiffant  fublîiter  que  le  feul  droit  de  la 
dixme. 

CHAPITRE      XCVIII. 

La  prote&ion  &  les  récompenfes  que  les  Souverains 
accordent  aux  Arts  &  aux  Sciences  les  font  fieu- 
rir,  &  animent  les  hommes  à  bien  fervir  l'E- 
tat: des  moyens  les  plus  fur  s  pour  attirer  ér 
conferver  de  bons  Artifies:  de  Vinconvémenty 
des  privilèges  exclufifs  ér  autres  vbfervations 
générales  fur  toutes  fortes  d'' exemptions:  les 
Manufactures  qui  font  établies  aux  frais  des 
particuliers  réuJJtJJ'ent  mieux  que  celles  qui  s'en" 
tr éprennent  pour  le  compte  des  Souverains. 

C'eft  une  maxime  généralement  reçue  que  la  pro- 
tection &  les  récompenfes  des  Souverains  don- 
nent de  l'atlivite'  aux  arts,  au  commerce,  &  à  tou- 
tes les  parties  du  Gouvernement.  Ileft  jufte  aflure'- 
ment  d'accorder  des  honneurs  &  des  grâces  à  ceux 
qui  ont  bien  fervi  leur  patrie  par  des  découvertes 
Utiles,  par  leur  induftrie  &  leurs  dépenfes  dans  l'cta- 
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bliflement  &  duns  la  confervation  des  manufaûures 
&  autres  arts.  Je  n'en  parle  qu'en  général)  parce 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  i'uggérer  des  régies  pour  la 
pratique;  les  récompenfes  &  les  honneurs  le  doivent 
proportionner  à  l'état  &  aux  circonftances  perlbn- 
pelles,  aux  dépenfes  qui  ont  été'  faites,  &  à  l'utilité' 
qui  en  reviei^t  au  public:  il  eft  néceflaire  de  s'en  re- 
mettre à  la  prudence  des  Miniftres  que  le  Roi  aura 
chargés  de  cette  partie. 

On  a  coutume,  &  il  eft  très-convenable  d'accor- 
der des  penfions  annuelles  aux  maîtres  fabriquans, 
teinturiers  &  apprêteurs  que  l'on  attire  dans  le 
Royaume ,  pour  y  introduire  ou  perfeftionner  les 
Manuf  allures  ;  on  doit  fe  régler  en  pareil  cas  furl'u- 
tiUte'  de  l'art,   &  fur  la  capacité'  du  lujet. 

On  a  coutume  également  d'accorder  l'exemption 
des  charges  de  Communauté',  &  la  franchife  de  cer- 
tains droits  aux  ouvriers  &  entrepreneurs  des  Manu- 
faftures  nouvelles  &  utiles;  j'en  ai  raporte'  divers 
exemples:  on  eft  aufii  dans  l'ufage  de  leur  accorder 
quelques  avances  d'argent  pour  les  premiers  frais 
qui  font  les  plus  coniîderables,  mais  tous  ces  fecours 
ne  peuvent  recevoir  de  régie  fixe.  La  plus  fûrc, 
c'eft  d'exiger  une  caution  fuffifante,  de  rendre  à  cer- 
tains termes  l'argent  qu'on  leur  a  prête',  d'établir  & 
de  maintenir  le  nombre  de  métiers,  la  qualité'  des 
ouvrages  pendant  tout  le  tems  dont  on  fera  conve- 
nu ;  il  eft  néceflaire  de  bien  fpécificr  chacune  de  ces 
chofes,  parce  que  fi  les  conditions  ne  font  pas  rem- 
plies de  la  part  des  Entrepreneurs,  Sa  Majefte'  n'eft 
pas  obligée  de  perdre  mal-à-propos  les  dépenfes  aux- 
quelles Elle  fc  fcroit  engagée.  Dans  ces  cas,  il  £\u- 
droit  faire  reftituer  fur  le  camp  les  avances  d'argent, 
les  maifons  &  toutes  les  chofes  en  nature  dont  on  les 
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auroit  gratifiés  :  il  fera  cependant  convenable  de  ne 
pas  ufer  envers  eux  de  la  rigueur  des  Loix,  lorfqu'il 
fera  bien  avère'  que  leurs  infractions  ne  feront  pas 
volontaires,  ni  frauduleufes.  Cette  indulgence  fera 
due  à  leur  bonne  foi,  &  elle  fera  néceflaire  pour  ne 
pas  effrayer  ni  décourager  ceux  qui  pourroient  fe 
préfenter  pour  de  pareilles  entreprifes. 

Lorfque  les  Directeurs  d'un  établiflement  rem- 
pliffent  exactement  leur  marche',  &  que  le  public  y 
trouve  des  avantages;  il  eft:  convenable  de  leur  faire 
don  d'une  partie  ou  du  total  des  avances,  foir  pour 
les  récompenfer,  ioit  pour  en  encourager  d'autres  à 
les  imiter. 

On  accorde  quelquefois  des  privilèges  exclufifs, 
mais  ce  doit  être  avec  beaucoup  de  circonfpection. 
Lors  même  qu'on  les  eftime  néceflaires,  il  elt  fagede 
les  limiter,  &  de  prendre  garde  qu'ils  ne  fe  conver- 
tiflfent  en  un  monopole  très- utile  aux  particuliers, 
mais  encore  plus  préjudiciable  au  public.  Pour  ac- 
corder ces  privilèges,  même  avec  toutes  les  re- 
ftriBiions  pofîibles,  il  faut  au  moins  que  ce  foit  une 
manufacture  nouvelle,  difpendieufe,  utile  au  Com- 
merce &  au  Royaume.  C'eft  ce  qui  fe  pratique  en 
France;  &  dernièrement  en  Efpagne  pour  l'établif- 
fement  de  la  manufacture  des  glaces,  le  Roi  a  accor- 
de' un  privilège  exclulîf,  mais  limite',  en  confidéra- 
tion  des  dépenfes  confiderables,  du  grand  travail,  & 
de  l'incertitude  du  fuccès.  J'en  ai  parle'  au  Chapitré 
LXII. 

Louis  XIV  en  i66^ ,  pendant  le  Miniftere  de 
M.  Colbert,  accorda  un  privilège  exclufif  &  d'autres 
avantages  pour  l'introduttion  de  la  fabrique  du  fer 
blanc  dans  divers  endroits  du  Rovaume,  parce  que 
c'eit  une  marchandife  très-utile  &  d'une  gragde  coït- 
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fommation.  Le  privilège  fe  renouvella  en  169c, 
en  faveur  d'Ifaac  Robldin,  Ingénieur,  Dire^lur  des 
Fortifications  de  Bourgogne  &  de  Tes  Allociés;  il  fût 
encore  prolonge'  en  1700,  en  faveur  de  la  même 
Compagnie.  Cette  ManufiBure  n'eft  donc  pas  uni- 
quement connue  en  Saxe  ,  comme  bien  des  gens  le 
croyent;  &.  puilqu'elle  eft  établie  en  divers  endroits 
de  la  France,  il  n'cft  pas  difficile  que  le  fecret  eilpe'- 
nétre  dans  d'autres  pays.  Cet  établiffementconvien- 
droit  fort  en  Efpagne ,  &  l'on  pourroit  lui  accorder 
les  mêmes  exemptions  qu'en  France,  mais  il  feroit 
bon  que  le  privilège  fût  limite'  en  cas  qu'il  fût  exclu- 
fi£  Il  ne  me  paroit  pas  qu'il  y  ait  d'autres  Manufa- 
ctures dont  Tnitrodutlion  exige  parmi  nous  des  pri- 
vilèges exclufifs. 

Lorfque  certaines  fabriques  d'un  genre  déjà  connu 
parmi  nous,  s'établit  feulement  fur  un  pied  plus  par- 
fait, ce  n'eft  point  une  raifonde  lui  accorder  des  pri- 
vilèges de  franchifes,  ni  d'autres  fecours  particuliers. 
Outre  que  ce  font  des  chofes  que  l'on  peut  imiter  ai- 
fément  dans  nos  Manufiftures,  l'exclufif  les  renver- 
feroit,  &  ce  feroit  détruire  le  principal  pour  favori- 
fer  l'accelToire. 

Quelques  Entrepreneurs  ont  offert  d'établir  à  Ma- 
drid vingt  ou  trente  métiers  d'étoffes  de  foie,  dont 
quelques-unes  en  or  &  en  argent,  à  condition  que  pen- 
dant un  certain  tems  l'on  ne  pourroit  travailler  à  ces 
mêmes  étoffes  vingt  lieues  à  la  ronde.  Un  pareil 
privilège  ne  doit  jamais  être  accorde'  à  mon  avis; 
cette  Manufacture  n'étoit  pas  nouvelle ,  puifqu'il  y 
avoit  déjà  à  Madrid  un  habile  ouvrier  de  Lyon  qui 
travailloit  à  ces  mêmes  étoffes,  en  vertu  des  ordres 
&  fous  la  proteftion  de  Sa  Majefte':  9'eût  ète'  d'ail- 
leurs empêcher  au  centre  deTÈrpagne,  que  d'autres 
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ouvriers  n'entreprifent  de  pareilles  fabriques,  tant  à 
Madrid,  qu'à  Tolède,  Segovie,  Guadalaxara,  &  au- 
tres villes  confidérables  comprifes  dans  ces  vingt  lieues 
de  contour.  Ce  feroit  donc  pour  favorifer  vingt  ou 
trente  métiers,  limiter  Tinduftrie  publique,  &  retar- 
der, pour  ne  pas  dire  arrêter  lerétabliflementde  nos 
Manukclures. 

D'autres  ont  follicite',  &  quelques-uns  même  ont 
obtenu  la  faculté'  de  rendre  à  Madrid ,  &  dans  le  re- 
fte  de  l'Efpagne,  les  étoffes  de  leur  fabrique  fans  pa- 
yer aucuns  droits  d'Alcavala,  Cientos,  ni  d'autres 
établis  ou  à  établir  fur  la  première  vente,  pendant  le 
tems  de  leur  privilège.  Cette  franchife  eft  fujette  à 
beaucoup  de  fraudes;  elle  facilite  l'introduftion  & 
la  vente  libre  de  droits  des  marchandifes  étrangères 
dans  les  villes  &  bourgs  d'Efpagne.  Les  revenus 
du  Roi  &  nos  Manufactures  en  fouffriroient,  fans  que 
l'on  pût  remédier  au  détordre  par  l'infpeftion  des 
marques  &  des  certificats  :  outre  que  ces  chofes  peu- 
vent fe  contrefaire  aifément,  elles  ne  font  point  con- 
nues dans  la  plupart  des  Villes  éloignées.  C'eftpour 
cela  que  dans  le  Chapitre  XCVI  je  propofe  l'exem- 
ption des  Alcavala  &  Cientos  fur  la  première  vente  feu- 
lement, dans  le  lieu  même  de  la  fabrication;  les  frau- 
des fur  la  marque,  les  certificats,  &  toutes  autres  quel- 
conques j  feroient  aifément  reconnues  par  les  Fer- 
miers. 

On  n'a  pas  oublie'  non  plus  de  demander  le  privi- 
lège d'embarquer  pour  les  Indes  les  étoffes  des  fabri- 
ques particulières,  lans  payer  de  droits  à  l'entrée  de 
Cadix,  &àlafortie:  cette  permifîîonauroitplufîeurs 
inconvéniens;  le  premier,  c'eft  que  l'on  parviendroit 
difKcilemcnt  à  empêcher  fous  ce  prétexte  l'introdu- 
ction Si  rembarquement  libres  dedroitsde  beaucoup 
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de  marchandifes  étrangères.  Le  fécond  inconve'- 
nient,  eft  que  cette  grâce  particulière  feroit  nuifiblc 
aux  fabriquant  de  Tolède,  de  Seville,  de  Grenade, 
&  autres  endroits  dont  les  ouvriers  méritent  les  mê- 
mes égards,  à  moins  que  ce  ne  fût  des  marchandifes 
d'une  perfetlion  bien  plus  grande  que  les  leurs.  C'eft 
ce  qui  ne  fe  rencontroit  pas  fur  les  étoffes  que  l'o^ 
vouloit  affranchir,  puifque  celles  de  Valence,  de  Se- 
ville ,  &  d'autres  endroits  les  valoient  à  très-peu  de 
chofe  près,  particulièrement  les  étoffes  de  foie  qui 
font  celles  dont  nous  manquons  le  plus,  &  qui  ont  le 
plus  de  confommation  efi  tout  tems  &  dans  tous  les 
pays,  fur-tout  depuis  la  fage  prohibition  des  étoffes 
d'or  &  d'argent. 

S'il  étoit  quelque  préférence  que  l'on  dût  accorder, 
ce  devroit  être  en  faveur  de  quelques  unes  des  Villes 
que  j'ai  nommées;  il  feroit  bien  injufle  d'accorder  à 
quelques  particuliers,  fans  de  grands  motifs,  une  grâce 
que  l'on  refufe  à  tout  un  Royaume. 

Lorfque  j'ai  propofe' quelque  exemption  en  faveur 
des  Manufactures,  c'étoit  fans  aucune  exception ,  Se 
je  perfiflerai  dans  mon  avisjufqu'àcequel'onm'oppo- 
fe  des  motifs  particuliers  qui  rentrent  dans  l'ordre  de 
la  juflice  diflributive ,  ou  qui  la  compenfent.  Les 
foulagemens  doivent  être  accordés  avec  la  plus  gran- 
de égalité',  comme  auflî  l'on  doit  r^ferver  les  reme'- 
des  les  plus  efficaces  pour  les  grandes  maladies,  &  ne 
pas  les  employer  lorfque  des  remèdes  plus  doux  peu- 
vent fufKre. 

Je  ne  puis  conclure  ce  Chapitre  fans  faire  obferver 
que  le  nioyen  d'établir  &  de  confcrver  une  Manufa- 
cture par  des  franchifes,  &  par  d'autres  fecours  pro- 
portionnés, eft  plus  fur  &  plus  efficace,  que  celui  de 
Pentreprife  pour  l,e  compte  des  Souverains  :  cette  for- 
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me  d*enfreprife  eft  fujette  à  des  dépenfes  ,  &  à  df^s 
pertes  indilpeniables,  que  s'épargneroient  des  parri- 
liers  riches  &  capables,  fourenus  par  des  privilèges  & 
d'autres  grâces.  C'eft  ainfi  qu'en  France  fe  font  (éta- 
blies les  excellentes  fabriques  de  draps  de  Sedan,  d'Ab- 
beville  &  autres,  pendant  le  long  &  glorieux  règne 
de  Louis  XIV  j  j'ai  fait  la  même  remarque  dans  les 
autres  Etats.  Ces  elpeces  de  travaux  font  d'un  d'ctail 
coûteux  &  embarraiïant,  encore  eft-il  rare  qu'avec  de 
la  dépenle  &  des  foins  Ton  réuffifle,  dans  une  grande 
Monarchie  fur-tout,  où  la  conduite  importante  du 
Gouvernement  général  ne  permet  pas  d'employer  la 
l'igueur  &  l'exaftirude  convenables  à  ces  détails.  On 
l'éprouve  dans  les  manuficlures  de  Guadalaxara^  qui 
coutentau  Roi  plus  que  les  rentes  provinciales  de  tou- 
te la  Province:  cela  n'arriveroit  pas  fi  elles  étoient 
aux  frais  d'un  Entrepreneur  qui  s'appliqueroit  uni- 
quement à  leur  conduite,  dont  l'induftrie  lui  fourniroit 
à  propos  les  reffources  convenables  fans  dépendre  de 
la  prévoyance  d'autrui,  qui  eft  toujours  plus  lente  & 
moins  efficace.  .':tvi  isinl'j  . 

y'",^.:^rCHA?lf^KE    XCIX. 

IJor  prouve  ^ue /es  belles  manufadures  de  foie  lé* 
de  lame  Jîcurijjhit  dctvmiuige  dans  les  grandes 
Villes:  de  la  nécejjité  a  accorder  des,  franchi fes 
aux  manufaâures  de  foie  de  Madrid^  &  des  au- 
tres grandes  villes:  importance  des  fabriques  de 
tapijferies ',  néceffité  de  les  étendre  iy  de  favori- 

-  fer  les  .Teintiiriers  habiles:  de  Inattention  que 
f on  doit  avoir  de  refrain dre  toutes  les  exeiri' 
pt ions, par  certaines  claufes. 

Maigre'  l'efpérance  que  j'ai  de  voir  augmenter  les 
manufactures  d'Êlpagne  èii  confcquence    des 
i  difpo- 


■    de  Commerce  &  de  Marine.         453 

difpofitions  que  j'ai  proporées,'  je  crois  que  ptuir  les 
établir  plus  folidement,  il  lera  néceflaire  outre  les 
précautions  générales  d'en  employer  dé  particulières. 
11  eft  évident  que  les  ouvrages  fabriqués  dans  les  gran- 
des villes  feront  plus  chers,  parce  que  la  nourriture 
&:  les  autres  befoins  y  coûteront  davantage  à  l'ouvrier  : 
il  feroit  donc  raiionnable,  maigre'  l'égalité'  dont  j'ai 
établi  les  principes,  d'accorder  aux  Fabriquans  de  ces 
grandes  villes  quelques  avantages  plus  grands  qu'à 
ceux  des  petites  villes ,  des  bourgs  &  des  villages. 
Ce  fera  même  le  moyen  d'établir  cette  égalité' ,  au 
moins  à  l'égard  des  manubiLlures  de  foie  &  des  draps 
fins;;  il  convient  d'encourager  celles-là,  parce  que 
nous  ne  manquons  point  des  autres  pour  notre  con- 
fommation,  &  qu'il  fera  toujours  aife'  de  les  au§;men- 
ter  pour  le  commerce  étranger. 

La  cherté'  des  divers  beioms  dans  les  grandes  vil- 
les a  pluiieurs  caufes.        La  principale  elt,    que  les 
droits  Royaux  quoiqu' établis  par  tout  également,  s'y 
recouvrent  avec  plus  de  rigueur.      Les  petites  villes 
font  abonnées,    &  font  des  répartitions  par  tête,    ce, 
qui  n'çft  pis  pratiquable  dans  les  grandes  villes,    où 
les  rentes  font  adminillrécs  pour  l'ordinaire.     A  cela 
il  faut  ajouter  que  les  droits  municipaux  lont  beau- 
coup  plus  , nombreux  &  plus  confidérablcs  dans  les 
grandes  Communautés,  parce  que  les  dettes  &  les  de'-, 
penfes  font  à  proportion.        C'eft  ce  que  l'on  voit  à, 
Madrid,    principalement  où  les  dépenles  publiques' 
&  la  noble  ambition  de  fournir  des  (ecours  extraor- 
dinaires au  Roi,  ont  été'  fi  fouvent  répétées,  que  di-^ 
verfes  denrées  comeftibles  y  payent  beaucoup  au-delà7 
de  leur  valeur  intrinféque,  tant  àcaufe  des  droits  Ro-, 
yaux,  que  des  excifes  de  la  ville, 
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Il  eft  encore  une  autre  caufe  de  la  cherté'  des  vi- 
vres dans  les  grandes  villes;  les  environs  fournifFent 
rarement  aflez  de  quoi  les  nourrir,  ainfi  il  cft  nécef- 
faire  que  les  provifîons  foient  apportées  de  plus  loin  ; 
leur  partage  en  diverfes  mains ,  &  leur  tranfport  les 
augmentent  néceflairement. 

Quelques  perfonnes  répondront  fans  doute,  &  je 
l'ai  lou vent  entendu  dire,  que  les  grandes  villes  ne 
font  pas  propres  à  l'établiflement  &au  léjourdes  ma- 
nufaO;ures,  qui  feront  mieux  placées  dans  les  petites 
villes  &  dans  les  bourgs.  Il  ne  fera  pas  difficile  de 
montrer  la  foiblefle  de  cette  opinion,  puifqu'une  ex- 
périence générale  de  plufieurs  fiécles  confond  tous 
les  raifonnemens  de  la  théorie. 

11  eft  certain  que  les  draps  ou  étoffes  de  moyenne 
&  commune  qualité',  fe  fabriquent aifément partout; 
l'art  n'en  eft  point  difficile  ,  &  on  le  pratique  aufÏÏ 
bien  dans  la  campagne  que  dans  la  ville.  Mais  les 
fabriques  de  foieries  &  de  draps  fins ,  font  dans  une 
pofTeffion  immémoriale  de  s'établir  &  de  fe  confer- 
vcr  mieux  dans  les  grandes  villes:  elles  y  trouvent 
un  plus  grand  débit,  fans  aucun  embarras  de  Douane, 
fans  les  dépenfes  &  les  rifques  d'un  commiffionnaire 
ou  d'un  voyage;  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  dene'- 
gocians  qui  font  lortis  de  leur  ville,  qui  choififfent 
&  font  par  eux-mêmes  leurs  achats  ou  leurs  échan- 
ges, pour  expédier  enfuite  leurs  aifortimens  dans  les 
différentes  villes  du  Royaume  ou  de  l'Etranger.  Il 
cft  peut-être  encore  d'autres  caufes  cachées  qui  écha- 
pent  à  nos  yeux.  Mais  il  eft  certain  que  toutes  les 
manufaftures  fines  fe  trouvent  partout  dans  les  gran- 
des villes;  Amfterdam  &  Leiden  en  Hollande,  Bru- 
xelles, Anvers  &  Lille  en  Flandre,  l'i m menfe  &  ri- 
che ville  de  Londres  en  font  la  preuve. 

Sans 
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Sans  chercher  au{îî  loin  des  exemples,  Paris,  Lyon, 
Rouen  &  Tours,  qui  font  les  villes  de  France  les  plus 
confidérables ,  font  aufîî  celles  qui  s'cnrichifTent  le 
plus  par  les  manufactures. 

L'Italie,  quoiqu'elle  raffemble  différcns  climats  Se 
difFérens  génies,  me  fournit  la  même  preuve;  ex- 
cepte' Rome,  dont  la  grandeur  a  de  plus  nobles  fon- 
demens;  fes  autres  grandes  villes,  comme  Turin, 
Milan,  Gênes,  Venife,  Florence,  Naples,  Mefîînc, 
font  les  villes  où  fleuriflent  le  plus  les  riches  manu- 
factures. 


Pour  revenir  à  l'Efpagne ,  nous  ne  pouvons  pas 
dilconvenir  qu'après  Madrid,  Seville,  Grenade,  Cor-, 
doue,  Murcie  &  Valence,  font  les  plus  grandes  vil- 
les, &  c'eft  là  que  pendant  des  fîécles  entiers,  ont 
fleuri  nos  meilleures  manufactures;  c'eft  où  il  en  rc- 
fte  encore  quelques  veftiges.  Si  Tolède  &  Segovic 
ont  eu  longtems  de  nombreufes  &  d'excellentes  ma- 
nufactures de  draps  fins  les  plus  renommés  alors  dans 
l'Europe  &  dans  les  Indes,  on  fçait  que  dans  ces  tcms 
elles  ctoient  beaucoup  plus  peuplées.  Ces  faits  nous 
démontrent  que  le  véritable  centre  des  bonnes  manu- 
factures eft  dans  les  grandes  villes,  foit  par  la  facili- 
te' de  les  y  introduire,  ioit  parce  qu'elles  ont  coutu- 
me d^aggrandir  &  d'enrichir  les  petites;  de  façon  que 
dans  leurs  principes  &  dans  leurs  effets  ,  ces  fabri- 
ques ne  peuvent  être  un  peu  confidérables  que  dans 
les  endroits  fort  peuplés.  Par  conféquent  les  vivres, 
les  maifons  &  les  autres  befoins  des  fabriques  y  fe- 
ront chers;  &  il  eft  néceffaire  de  leur  procurer  quel- 
ques avantages  de  plus  que  dans  le  refte  du  Royaume, 
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afin  d'égalifcr  dans  une  certaine  proportion ,  le  prix 
de  la  main  *  d'œuvre. 

<  J'ai  déjà  parle'  de  l'excès  des  droits,  tant  royaux 
que  municipaux,  qui  fe  payent  à  Madrid.  La  Cour 
de  nos  Monarques  cependant  eft  fomptueule ,  nom- 
breufe  &  au  centre  de  l'Efpagne:  cette  ville  feroit 
très-propre  &  très-commode  à  rctablillement  &  au  dc'- 
bit  de  plufieurs  riches  manufactures;  ainfi  il  eft  ne'- 
ceflaire  d'y  attirer  les  ouvriers  par  quelques  faveurs 
particulières. 

Le  6  Oclobre  1/12,  Sa  Majefte'  accorda  un  pri- 
vilège à  Franciico  Valquez,  pour  établir  à  Madrid  au 
moins  douze  métiers  d'étofles  en  or,  en  argent,  &en 
foie  pendant  vingt  ans;  la  franchife  coniiftoit  dans  la 
permiflion  de  faire  entrer  lans  aucuns  droits,  cent  li- 
vres de  Ibie,  dix  arrrobesde  vin,  dix  d'huile,  dix  de 
favon  par  chacun  des  métiers  qu'il  entretiendroit  pen- 
,  dant  les  vingt  années;  il  avoit  l'exemption  de  quel- 
ques 


*  Tout  ce  que  l'on  peut  con-  &  rendroit  un  double  fervice  i 
dure  du  raifonnement  de  l'Au-  l'agriculture.  11  n'auroit  pas  été 
teur ,  c'efl:  que  prefque  toujours  aifé  de  perfeftionner  des  fabri- 
les  manufafturiers  fe  font  établis  ques  difperfées ,  &  il  a  dii  être 
dans  les  villes  par  des  raifons  de  commode  au  commencement  de 
commodité  pour  la  vente  de  leurs  les  raflembler;  c'eft  je  crois  une 
étoffes:  mais  cela  ne  prouve  nul-  des  raifons  de  cet  ufage  qui  pour 
lement  qu'il  ne  fût  très-avanta-  être  général  n'en  eft  pas  meilleur, 
gèux  à  un  Etat  que  fes  fabriques,  Dans  le  petit  nombre  de  inanu- 
celles  de  laine  fur-tout,  fuffent  fadures  qui  le  trouvent  répandues 
répandues  dans  les  gros  villages  dans  les  campagnes,  on  remar- 
&  les  bourgs.  Les  ouvriers  en  que  les  avantages  dont  je  viens 
fcroient  moins  diffipés,  &  dès-  déparier;  &  il  eft  de  fait  que 
lors  plus  curieux  de  leur  ouvra-  ^ouvrier  de  campagne  eft  dans 
ge  ■,  ils  en  feroient  plus  riches,  l'aifance,  tandis  que  celui  de  ville 
parce  que  les  vivres,  les  loyers,  a  peine  A  fe  fourenir.  Il  ne  fê- 
les ouvriers  y  feroient  moins  roit  pas  à  propos  fans  doute  que 
chers;  les  filages  y  feroient  à  meil-  le  manufacturier  habitât  avec  le 
leur  marché,  &  la  préfence  du  laboureur;  mais  la  place  de  ce 
fabriquant  les  y  perfedionncroit.  dernier  eft  au  milieu  de  fon 
Enfin  leur  commerce  feroit  circu-  champ,  on  en  voit  peu  dans  les 
1er  l'argent  dans  les  campagnes,  bourgs  &  les  gros  villages. 
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cjues  autres  droits  établis  fur  ces  chofes;  la  liberté' 
de  vendre  en  gros  ou  en  détail,  dans  la  ville  &  hors 
de  la  ville  fes  propres  étoffes ,  ians  payer  de  droits 
d'Alcavala  &  Cientos  fur  la  première  vente;  bien  en- 
tendu qu'il  juftifieroit  que  ces  étoffes  étoicnt  de  fa  fa- 
brique. Cette  manufaûure  fut  établie,  &  avoit  bien 
continue  jufqu'à  cette  année  que  Francifca  Vafquez 
a  été' oblige'  de  l'abandonner  par  des  raifons  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  fon  commerce. 

J'ai  démontre'  dans  d'autres  Chapitres ,  depuis 
le  V^  juiqu'au  X^»  que  les  revenus  royaux  &  muni- 
cipaux ne  fouffrent  pas  de  ces  franchifes,  qui  leur 
font  plutôt  favorables;  il  efl  inutile  d'infifler  lâ-def- 
lus.  Cependant  comme  les  manufactures  en  foie  ont 
déjà  beaucoup  augmente',  je  penleque  même  en  mo- 
dérant un  peu  ces  faveurs,  elles  ne  laifleront  pas  de 
s'accroitre.  L'on  pourroit  donc  établir  pour  régie 
générale  ,  que  quiconque  établira  &  entretiendra  à 
Madrid,  au  moins  fix  métiers  de  tilTus,  de  perfiennes 
&  autres  étoffes  de  foie ,  mêlées  d'or  &  d'argent  ou 
non ,  de  la  largeur  de  deux  tiers  de  vare  CalHliane, 
jouira  des  privilèges  fuivans.  Il  pourra  faire  entrer 
fans  payer  aucun  droit ,  dix  arrobes  de  vin  ,  cinq 
d'huile,  &  huit  de  iavon  par  chaque  métier,  à  con- 
dition que  les  fix  mentionnés  feront  toujours  coû- 
tants: il  pourra  également  faire  entrer  quatre-vingt 
livres  de  foie  par  chaque  métier,  fans  payer  aucun 
droit  de  Douane  ni  de  vente,  comme  cela  efl  expli- 
que' au  Chap.  XCVII  en  faveur  des  foies  non  travail- 
lées. Il  fera  néceffaire  de  ftipuler  que  ces  fix  me'- 
tiers  feront  dans  la  même  maifon ,  afin  de  faciliter 
les  ventes  que  la  Chambre  du  Commerce  doit  faire 
faire  de  tems-en-t.enis. 

Ff  5  A 
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A  l'égard  de  la  franchife  fur  la  première  vente,  j« 
me  référé  au  Chapitre  XCVI. 

Il  feroit  très-utile  d'augmenter  a  Madrid  la  fabri- 
que des  bas  de  foie,  dont  laconfommation  eft  fi  gran- 
de ;  mais  il  ne  paroît  pas  jufte  qu'une  manufacture 
qui  occupe  moins  de  monde  que  celle  des  étoffes, 
jouifle  tout-à-fait  des  mêmes  exemptions.  On  pour- 
ra donc  les  ftipuler  par  chaque  deux  métiers  courans, 
fous  la  condition  d'en  entretenir  douze  dans  une 
même  maifon. 

L'ufage  des  rubans  en  foie  eft  au(îî  fort  confîde'- 
rable,  quoiqu'un  peu  diminue' puifqu'il  dépend  du 
cours  de  la  mode;  mais  cette  marchandife  elt  d'un 
commerce  très-utile  partout.  On  pourra  en  encou- 
rager la  fabrique  à  Madrid,  &  accorder  les  privilèges 
ci- defius  par  chaque  trois  métiers,  à  condition  d'en 
entretenir  dix-huit  dans  la  même  maifon.  L'on 
pourra  auiïî  régler  que  lors  même  que  tous  les  me'- 
tiers  convenus  pour  chacune  de  ces  fabriques  n'ap- 
partiendroit  pas  à  un  même  maître,  ils  pourront  jouir 
des  mêmes  privilèges,  dès  qu'ils  feront  réunis  dans 
une  même  maifon. 

Quoique  les  droits  fur  les  denrées  comeftibles,  ne 
foient  pas  auflî  exceflîfs  dans  les  autres  parties  de  l'E- 
fpagne  qu'à  Madrid;  ceux  de  Tolède,  Jaen,  Cor- 
doue,  Scville,  Grenade,  &  Murcie,  où  fe  confer- 
vcnt  encore  les  veftiges  de  nosmanufaclures,  nelaif- 
fent  pas  d'être  confidérables.  Les  grâces  &  les  ex- 
emptions propofées  pour  Madrid,  feront  infiniment 
utiles  aux  fabriques  de  ces  villes;  on  pourra  leule- 
ment  les  modérer.  Ainfi  aux  mêmes  conditions  & 
dans  les  mêmes  proportions  que  j'ai  expliquées,  l'on 
pourroit  accorder  l'exemption  fur  foixante  &  douze 

livres 
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livres  de  foie;  fur  huit  arrobesde  vin,  fur  fix  d'huile 
&  autant  de  favon. 

Si  dans  quelqu'autre  grande  ville  de  la  couronne 
de  Caftille,  où  les  vivres  feroient  un  peu  chers,  il  fc 
préfentoit  des  Entrepreneurs  pour  de  pareilles  ma- 
nufactures, &  qu'ils  deraandaflent  les  mêmes  exem- 
ptions, on  pourroit  examiner  leurs  raifons  &  fe  régler 
lur  ce  plan  à  proportion. 

Dans  les  villes  dont  je  viens  déparier,  ileft  moins 
difficile  de  vérifier  &  de  vifiter  les  métiers  ,  parce 
qu'il  y  a  un  moindre  concours,  moins  d'embarras  & 
d'affaires;  ainfi  il  eft  inutile  d'y  aftreindre  la  Fabri- 
quant, àraflembler  autant  de  métiers  dans  une  même 
maifon  qu'à  Madrid.  Les  exemptions  pourront  avoir 
lieu  ,  quoiqu'il  ne  s'en  trouve  que  quatre  d'ctoffes 
larges,  huit  de  bas,  &  douze  de  rubans:  ces  ex- 
emptions devront  s'entendre  de  tous  droits  quel- 
conques. 

Quoique  la  ville  de  Valladolid  mérite  la  même  at- 
tention que  les  autres  villes  dont  j'ai  parle',  je  n'ai 
pas  cru  devoir  lui  appliquer  ces  franchifes,  à  caufede 
la  diminution  confidérable  que  Sa  Majelle'  lui  a  ac-" 
cordée  en  1 722,  fur  l'abonnement  des  rentes  provin- 
ciales, comme  je  l'ai  dit  au  Chapitre  XLTV. 

Je  n'ai  pas  compris  non  plus  dans  ces  franchifes  la 
ville  de  Valence  ni  les  autres  de  la  couronne  d'Arra- 
gon  :  j'en  parlerai  dans  d*autrcs  Chapitres,  où  je  pro- 
poferai  les  régies  qui  me  paroitront  les  plus  convena- 
bles à  leurs  conftitutions  &  à  l'augmentation  de  leurs 
manufaûures. 

Nous  avons  aux  environs  de  Madrid  une  manufa- 
cture de  tapifleries  à  l'imitation  de  celles  de  Flandre  ; 
elle  eft  établie  aux  frais  de  Sa  Majefte',  &  il  n'elt  pas 
difficile  de  l'étendre  avec  l'abondance  &  l'excellence 

de 
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de  nos  matières  premières  :  il  eft  même  naturel  qu'avec 
ces  avantages  elles  deviennent  aufîî  parfaites  &  auflî 
étendues  que  dans  les  autres  Etats. 

Pour  y  réuffir,  il  conviendra  de  faire  venir  de  Flan- 
dre le  plus  grand  nombre  de  maîtres  &  d'ouvriers 
qu'il  Icra  pofïïble  ,  moyennant  des  penfions  &  des 
privilèges;  ou  bien  de  s'arranger  avec  des  particu- 
liers riches  &  induftrieux  ,  qui  fe  chargeroient  de 
l'èntreprife  en  leur  donnant  des  fecours  proportion- 
nés. Il  faut  fur-tout  avoir  attention  d'initier  dans  cet 
art  le  plus  grand  nombre  d'Efpagnols,  ou  autres  Su- 
jets du  Roi,  qu'il  fera  pofflble.  L'on  y  parviendra 
aifcment ,  puifque  quelques  enfans  de  la  Nation  que 
l'on  a  mis  en  apprentiffage  dans  cette  fabrique ,  fc 
trouvent  déjà  fort  avancés,  fur-tout  depuis  qu'ils  ont 
un  habile  maître  de  deflein.  Ce  point  eft  le  fonde- 
ment principal  pour  fabriquer  des  tapifferies  qui  lut- 
tent avec  la  peinture;  ainfi  une  des  mefures  les  plus 
néceffaires  pour  l'extenfion  &  la  perfeftion  de  cette 
manufacture,  c'efl:  d'avoir  de  bons  Peintres,  &  de 
donner  de  bons  maîtres  de  deflein  à  lajeunefle  que 
l'on  y  inftruit.  Les  beaux  linges  de  table  damaflcs 
qui  fe  fabriquent  à  la  Corogne  en  font  un  exemple; 
ils  fe  font  fur  toutes  fortes  de  dcfleins  exécutés  d.ms 
le  pays ,  ou  quelques  maîtres  Flamands  apportèrent 
Part  du  deflein  il  y  a  environ  quarante  ans.  On  ne 
fe  fert  pas  d'autre  linge  pour  la  table  du  Roi. 

Louis  XIV  porta  une  attention  particulière  à  l'cta- 
bliflenient  &:  à  la  perfe8:ion  de  ces  fabriques:  elles 
fur-paflerent  bientôt  celles  de  Flandre,  d'où  ce  Prin- 
ce avoit  fait  venir  des  ouvriers  habiles.  Il  orna  les 
fomptueux  Palais  avec  ces  tapifleries;  &  pour  leur 
donner  une  plus  grande  réputation,    il  en  faifoit  des 
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pr^fens  aux  Ambafladeurs  &  autres  Minières  étran- 
gers. 

Quoique  les  bons  Teinturiers  en  laine  &  en  foie 
fuient  partout  afTez  rares,  il  faut  obferver  que  cet  arr 
e(l  de  la  plus  grande  coniéquence  pour  la  réputation 
des  manufaftures.  La  bonne  qualité'  d'une  étoffe  ne 
fuffit  pas,  il  faut  que  la  couleur  en  plaifej  fi  la  tein- 
ture ne  vaut  rien,  elle  elt  comme  tachée. 

Ce  qui  contribue  le  plus  au  fuccès  général  des  étof- 
fes de  Lyon  en  France ,  c'eft  la  vivacité'  &  la  belle 
diilribution  des  couleurs.  Il  n'en  coûtera  pas  beau- 
coup pour  attirer  (Sifavorifer  ces  artiftes,  parce  qu'ils 
font  en  petit  nombre;  mais  il  eft  eflentiel  d'en  avoir 
pour  donner  à  nos  étoffes  une  des  principales  quali- 
tés qu'elles  doivent  avoir.  On  pourra  ordonner 
qu'à  raiion  de  leur  art,  on  n'exigera  deux  aucuns  droits 
d'Alcavala,  Cientos,  Millions  ou  autres  dans  les  re'- 
partitions  par  tête,  &  qu'ils  ne  payeront  qu'à  rai- 
fon  de  leur  confommation ,  comme  les  autres  ha- 
bitans. 

Il  faudra  leur  affranchir  de  tous  droits  une  certai» 
ne  quantité'  d'ingrédiens,  proportionnellement  à  ce 
qu'ils  en  pourront  employer  par  an;  ainfi  qu'une 
quantité'  limitée  de  chaudières  &  autres  inltrumens. 
11  fera  convenable  de  les  exempter  de  logemens  de 
gens  de  guerre,  &  autres  charges  communes:  files 
grandes  villes  où  s'établiront  les  Teinturiers  leur 
fourniffoient  aux  dépens  de  laCommXinaute'  un  loge- 
ment pour  établir  les  atteliers  néceliaires,  les  reve- 
nus royaux  &  municipaux  y  gagneroicnt  confidéra- 
blement.  Nos  manufactures  loin  de  fe  perfeâ:i6n- 
ner  ,  tomberoient  infailliblement  en  ruine  fi  elles 
manquoient  de  bonnes  teintures:  nous  avons  peu  de 
maîtres  dans  cet  art,   encore  font-ils  médiocrement 
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habiles.  Avant  d'accorder  ces  franchifes,  il  convien- 
dra de  s'afTurer  de  la  capacité'  de  ceux  qui  le  pre'- 
fenteront,  &  de  les  faire  examiner  par  les  Infpeûeurs 
&  autres  perfonnes  chargées  de  ce  miniftere. 

Il  peut  arriver  que  dans  la  pratique  de  tout  ce  que 
j'ai  propolV  pour  l'avancement  &  la  perfeftion  des 
Manufaftures,  il  furviennedes  inconvéniens  impre'- 
vûs  qui  obligeront  de  changer  la  nature  de  ces  grâces 
ou  de  ces  fecours.  Les  circonftances  apportent  fou- 
vent  des  variations  dans  l'exécution  des  loix  les  plus 
fages  :  ainfi  je  penfe  qu'il  fera  peut-être  convenable 
de  corriger  beaucoup  de  chofes  que  m*a  diftées  mon 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  &  de  ma  patrie.  Il  eft 
bon  d'ailleurs  que  l'on  ne  regarde  pas  ces  privilèges 
comme  perpétuels  ;  &  afin  d'y  pouvoir  changer  lorf- 
que  l'on  croira  le  devoir,  il  feroit  bon  que  dans  les 
cxemtions  accordées  par  Sa  Majefte',  Elle  inférât  cette 
claufe  :  pour  le  préfent,  ^Jn/qu'â  ce  qri'il  me  plaije  d'en 
ordonner  autrement. 


CHAPITRE    C 

Sur  le  s  fabrique  s  de  draps ,  de  iampariUes,  came- 
lots, chapeaux,  bayettes^  ferges,  draps  fins,  pa- 
pier, toiles  à  voiles ,  cordages:  mefures  à  pren- 
dre pour  établir  des  manufaâures  dans  l'Hôpital 
de  Madrid:  les  Manufaâures  font  lefoutien  de 
l^  agriculture. 

Nous  avons  aûuellement  des  draps  communs  & 
moyens  en  aflez  grande  quantité'  pour  fuffire  à 
notre  confommation;  &  moyennant  la  franchifefur 
la  première  vente ,    la  dinïinutiQn  des  droits  à  la 
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fortie ,  nous  pourrons  efpérer  d'en  vendre  aux 
Etrangers. 

Les  draps  fins  font  encore  loin  de  lapcrfe£Hon  de 
ceux  de  France,  d'Angleterre  &  de  Hollande  :  ceux 
de  Guadalaxara  font  d'alTez  belle  apparence  à  la  ve'- 
rite',  &  d'un  bon  ulV,  mais  ils  n'ont  point  l'œil  &  la 
finefl'e  de  ceux  dont  je  parle.  Les  établilTemens  de 
ce  genre  font  longs  pour  l'ordinaire;  ils  demandent 
une  application  continuelle,  &  leurs  commencemens 
fur-tout  font  pénibles.  Nous  devons  efpérer  qu^'avec 
quelque  confiance  ,  &  le  fecours  des  bons  ouvriers 
pour  la  tonte,  le  foulage,  le  mélange,  &  la  teintu- 
re, nous  parviendrons  à  les  fabriquer  au  moins  égaux 
aux  plus  beaux  de  France  &  d'Angleterre.  Le  plus 
fur,  comme  je  l'ai  dit,  ce  feroit  d'engager  quelque 
particulier  riche  &  induflrieux  à  fe  charger  de  l'en- 
treprife  pour  fon  compte. 

Puifque  nous  avons  déjà  un  bon  nombre  de  fabri- 
ques de  draps  moyens,  qu'il  feroit  pofîîble  de  perfe- 
Ûionner,  il  me  paroît  qu'il  eft  inutile  d'en  établir  de 
nouvelles;  cela  eil  toujours  long  &  coûteux.  Il  con- 
vient donc  de  perfectionner  les  anciennes  autant  qu'il 
fe  pourra;,  &  d'augmenter  le  nombre  des  métiers. 
Segovie  eft  la  ville  d'Efpagne  où  l'on  doit  le  plus  avoir 
cette  attention;  elle  eft  au  centre  du  Royaume;  c'eft 
de  là  que  font  toujours  fortis  nos  plus  beaux  draps  : 
les  habitans  en  font  induftrieux  ;  les  eaux  y  font  ex- 
cellentes &  commodes  pour  la  teinture  &pourlefou- 
lon;  le  pays  eft  fertile  en  laine  de  k  première  quali- 
té'; toutes  les  chofes  nécelfaires  à  la  vie  s'y  trouvent 
en  abondance  &  à  bon  marche'. 

C'eft  par  tant  d'avantages  que  cette  ville  s'eft  fi 
longtems  maintenue  en  pofTeffion  de  fabriquer  les 
meilleurs  dr^ps  de  l'Europe;    mais  enfin  Içs  autres 
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Souverains,  à  force  de  dépenfes  &  de  foins,  ont  trou- 
ve' l'art  d'établir  des  manufactures  fupérieures.  Se- 
-govie  a  continue'  la  fabrique  des  fiensqui  ne  font  plus 
que  du  fécond  ordre,en  comparaifon  des  autres  qui  font 
plus  apparens,  plus  fins,  d'un  meilleur  ufage.  Nous 
avons  comme  autrefois  les  meilleures  laines,  les  meil- 
leures drogues  pour  la  teinture,  &  des  hommes  aflez 
induftrieux  au  moins  pour  imiter;  ainfi  nous  pouvons 
efpérer  les  plus  grands  fuccès,  lorlque  la  rigueur  des 
impôts  ne  s'y  oppofera  point.  Pour  gagner  du  tems 
il  fera  bon  de  fe  procurer  des  Fabriquans  habiles  de 
France  &  d'Angleterre,  des  Teinturiers,  des  Appre'- 
teurs,  des  Tondeurs,  qui  enieigneront  leur  art  a  nos 
Eipagnols.  11  convient  aufîî  de  donner  de  nouveaux 
Règlement  fur  la  qualité' des  matières,  le  nombre  des 
fils,  la  largeur  des  rots,  celle  des  étoffes  après  l'aprct, 
fur  le  foulage  &  la  tonte  :  enfin  fur  toutes  les  chofes 
qui  contribueront  à  la  perfection  ;  les  ufages  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  devront  fervir  de  baie  à  cesinftru- 
£lions.  Cela  eft  d'autant  plus  nécelfaire ,  que  les 
Loix  défendent  à  nos  ouvriers  de  s'écarter  des  Re'- 
glemens  qui  leur  font  prefcrits  ,  parce  que  dans  le 
tems  où  il  furent  faits,  les  nôtres  étoient  les  meil- 
leurs; aujourd'hui  encore. ils  ne  font  pas  libres  de 
s'en  écarter  pour  imiter  les  étoffes  de  France  &  d'An- 
gleterre. 

Ces  motifs  me  font  croire  qu'indépendamment  des 
autres  propofitions  que  j'ai  faites  pour  l'avancement 
tle  nos  manufactures,  il  feroit  à  propos  d'accorder 
quelques  franclùfes  particulires  aux  villes  qui  font  les 
plus  propres  aux  fabriques  de  draps  fins,  afin  d'y  en- 
courager la  perfection  de  ces  qualités.  Segovie,  par 
exemple,  elt  en  poflefiîon  de  cette  renommée;  on 
pourroit  y  établir,  ou  dans  fes  Fauxbourgs,  des  atte- 

liers. 
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liers,  de  quatre  métiers  au  moins  de  draps  fins,  de- 
puis la  portée  de  trois  mille  fils  &  au-deilus,  pour  fa- 
briquer fiiivant  les  nouvelles  régies.  On  pourroit 
accorder  l'entrée  libre  de  tous  droits  quelconques  fur 
huit  arrobes  de  vin,  huit  d'huile,  huit  de  favon  par 
chaque  métier  battant,  des  quatre  qui  feroient  dans 
une  même  maifon.  Je  propofe  cette  augmentation 
fur  les  draps  fins,  parce  qu'ils  employent  plus  de 
monde  &  de  matières  que  les  étoffes  de  foie. 

A  l'égard  des  laines  qui  s'employent  a  la  fabrique 
des  draps,  je  trouve  que  dans  quelques  endroits  elles 
entrent  fous  les  droits  d*Alcavala  &  Cientos,  &  dans 
d'autres  libres  de  droits.  Cela  vient  des  différentes 
manières  dont  les  impôts  font  afïïs;  dans  quelques 
villes  il  y  a  des  abonnemens  par  tête,  dans  d'autres 
une  adminiflration.  Pour  égalifer  la  condition  de 
tous  les  Fabriquans  de  draps  fins,  il  pourra  être  fia- 
tue'  qu'ils  employeront  fans  payer  de  droits  vingt 
arrobes  de  laine  fine  par  an  par  chaque  métier 
battant. 

Je  renvoyé  au  Chapitre  XCVI,  pour  ce  qui  regar- 
de l'exemption  des  droits  fur  la  vente. 

Les  villes  de  Burgos,  de  Palencia&  de  Soria,  font 
dans  la  fîtuation  la  plus  propre  aux  manufactures  de 
draps  finsj  celle  de  Burgos  fur-tout  auroit  befoin  de 
ce  fecours,  pour  fe  retirer  de  la  mifere  extrême  ou 
elle  languit:  l'on  pourroit  accorder  à  toutes  ces  vil- 
les les  privilèges  que  j'ai  propofés  pour  Segovie  & 
fous  les  mêmes  conditions. 

La  fituation  de  Guadalaxara  n'efl  pas  moins  favora- 
ble ^  mais  tant  que  la  fabrique  des  draps  y  fubliflera 
pour  le  compte  du  Roi,  il  ne  conviendra  pas  d'y  fa- 
vorifer  celle  que  les  particuliers  pourroient  établir, 
de  peur  qu'elles  ne  fe  nuifiilent  entr'elles. 

Gg  Je 
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Je  ne  prôpofe  point  ces  facilités  pour  la  ville  de 
Valladolid,  parce  qu'elle  en  a  reçu  d'autres  que  j'ai 
expliquées  dans  le  Chapitre  précédent  en  parlant  des 
foies. 

Je  conçois  que  plufîeurs  autres  villes  de  la  couron- 
ne de  Caftille  feront  très-propres  à  l'établiflementdes 
fabriques  de  draps  fînsj  celles  qui  feront  des  propo- 
fitions  à  ce  fujet  pourront  être  écoutées ,  mais  il  ne 
convient  pas  de  leur  accorder  plus  que  je  n'ai  pro- 
poie'  pour  Segovie.  11  eft  bon  fur-tout  de  prendre 
garde  que  les  rabriques  ne  foient  trop  voifines  &  ne 
fe  nuifent;  la  préférence  eft  due  à  la  lituation.  La 
Caftille- Vieille  eft  celle  de  toutes  nos  Provinces  qui 
recueille  les  plus  belles  laines,  Si.  où  l'on  doit  par 
conféquent  établir  le  plus  de  manufactures  de  draps 
fins  j  elle  a  fur  cet  article  l'avantage  qu'ont  pour  les 
foieries  les  royaumes  de  Seville,  Grenade,  Murcie, 
Valence  &  autres  Provinces  méridionales. 

Quoique  les  flanelles  &  les  lamparilles  neparoiflent 
pas  une  manufaclure  riche,  leur  coniommation  eftlî 
grande ,  que  je  fuis  periuade'  que  nous  payons  plus 
aux  Etrangers  pour  cette  importation  que  pour  celle 
des  riches  tillus.  Nous  devons  donc  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  nous  procurer  cette  efpe'- 
ce  de  marchandife  ;  &  faire  venir  de  Lille  ou 
d'autres  endroits,  des  Ouvriers  habiles  que  l'on  s'at- 
tucheroitpar  des  franchifes,  des  peniions,  &  en  leur 
fourniflant  des  logemens  pour  eux  &  leurs  atteliers. 
Il  ne  convient  pas  d'accorder  des  privilèges  exclufits 
pour  cette  manufacture  qui  eft  d'un  grand  débit  ôc 
d'un  art  peu  difficile;  mais  il  fcroit  bon  qu'elle  s'éta- 
blit aux  trais  de  quelque  riche  citoyen,  avec  lequel 
on  prendroit  des  arrangemenS.  On  ne  peut  rien 
.  fixîr 
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fixer  à  ce  fujet ,    le  moment  &  les  circonfkiices  en 
décideront. 

Il  Teroit  auflî  eirentiel  d'avoir  des  manufactures  de 
camelots,  de  lerges  fines,  &  de  bayeitesà  rimitation 
de  celles  que  les  Anglois  appellent  Alconcher;  ces 
trois  efpéccs  d'étoffes  font  d'une  confommation  im- 
menfe  en  Efpagne  &:  dans  les  Indes.  Pour  en  éta- 
blir la  fabrique ,  on  pourroit  pratiquer  la  méthode 
que  j'ai  indiquée  pour  les  flanelles  &  les  lamparilles. 

La  fabrique  des  chapeaux  ell:  encore  un  objet  de 
grande  conléquence:  nous  avons  d'excellentes  laines 
en  Efpagne,  &  l'Amérique  nous  fournit  celles  de  vi- 
gogne; ainfi  nous  pourrions  en  faire  d'affez  bons 
pour  la  conlommation  du  pays,  &  même  pour  en 
vendre  au-dehors.  Dans  le  Chapitre  X  C,  j'ai  mis 
les  chapeaux  à  la  fuite  des  tiffus  de  foie,  de  laine,  & 
de  vigogne,  afin  qu'ils  jouifTent  de  la  modération  des 
droits  de  fortie;  dans  le  chapitre  XC  VI  j'ai  propo- 
fe'  d'en  affranchir  la  première  vente  des  droits  d'Al- 
cavala  &  de  Cientos;  mais  outre  ces  iecours,  je  crois 
qu'il  faudroit  encore  accorder  aux  ouvriers  qui  en 
entreprendroient  la  fabrique ,  quelque  franchife  far 
les  denrées  comeftibles. 

Aux  Chapitres  LXXXV,  LXXXVI,  XC  Si 
XCV^I,  j'ai  propoiV  divers  encouragemens  pour  les 
manufatlures  de  papier  fin,  &  je  penle  que  quel- 
ques-unes des  franchiies  dont  je  parle  ici,  leroient 
très-convenables  en  faveur  des  ouvriers  &  entrepre-! 
ncurs.  L'on  pourroit  les  exempter  du  droit  de 
Millions,  ou  du  moins  les  affranchir  d'une  certaine 
quantité'  de  vin  &  d'huile,  proportionnée  à  ce  qu'ils 
manuficfurent  à  peu  près  de  papier  par  an:  il  n'eft 
pas  pofîible  de  régler  cette  quantité'  comme  à  raifoa 
des  métiers,  à  caufe  de  l'inégalité'  du  travail,  &  par- 
.:"j..  ■     "Gg  a  ce 
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ce  que  les  papeteries  fe  trouvant  placées  loin  des  Vil- 
les, à  la  chute  des  ruifleaux,  il  eft  difficile  de  vérifier 
leur  travail. 

Au  ilijet  du  fervice  des  deux  millions  &  demi  de 
ducats  accorde'  par  le  Royaume  en  16^0,  on  propo- 
fa  entre  autres  moyens  le  droit  de  deux  réaux  de 
veillon  fur  chaque  rame  de  papier  gris,  quatre  réaux 
par  rame  de  papier  ordinaire,  huit  réaux  par  rame 
de  papier  moyen,  &  huit  réaux  par  rame  de  papier 
impérial.  Ce  droit  devoit  être  perçu  en  entier  fur 
le  papier  étranger,  &  feulement  à  moitié'  fur  celui 
d'Efpagne,  avec  condition  de  le  réduire  en  rente  cx- 
clufive  à  un  prix  fixe  &  modère',  fi  l'on  croyoit  que 
cela  fût  plus  avantageux.  Il  ctoit  ftipule'  en  môme 
tems  que  le  droit  fur  le  papier  du  Royaume  fe  perce- 
vroit  dans  les  moulins. 

Pour  le  papier  étranger,  il  fut  ftatue'  qu'il  paye- 
roit  les  droits  établis  en  entrant  dans  le  Royaume  ; 
on  changea  cette  adminiftration  comme  il  paroît  par 
le  contrat. 

Bientôt  l'on  reconnut  le  tort  que  cette  impofitioiu 
faifoit  aux  papeteries  ^d'Efpagne;  elle  fut  fupprimée 
par  une  Ordonnance  du  3c  Mai  1672;  il  convient 
qu'elle  n'ait  jamais  lieu,  &  de  faciliter  au  contraire 
ces  Manufactures  par  tous  les  moyens  pofiibles. 
Rien  n'y  contribuera  plus,  que  d'exiger  les  droits  de 
Million  en  entier  fur  le  papier  étranger,  avec  les 
quinze  pour  cent  de  la  Douane  propre,  ou  des  rentes 
générales. 

Les  toiles  fines  de  lin  font  du  petit  nombre  des 
choies  qui  manquent  à  l'Efpagne:  les  réglemens  que 
j'ai  propofés  pour  Tencouragement  de  nos  divcrfes 
manufactures,  feront  utiles  pour  l'établilTement  de 
celle-ci;  &  l'on  pourra  y  ajouter  ce  que  l'on  croira 

conve- 
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convenable  dans  roccafion.  Il  conviendra  d'exami- 
ner auparavant  les  terrains  les  plus  propres  à  la  cul- 
turc  des  lins,  &i  de  renouveller  leur  graine  tous  les 
ans  avec  celle  du  Nord,  comme  l'on  £ut  en  France, 
en  Flandres,  &■  en  Hollande. 

j'ai  parie'  allez  au  long  au  Chapitre  LXXII  de 
ce  qui  regarde  les  chanvres,  &  les  manufiâiures  de 
toiles  à  voile  &"  de  cordages.  Ces  objets  l'ont  très- 
difpendieux  à  rElpagne,  &  méritent  la  plus  grande 
protection. 

je  me  fuis  dtendu  au  Chapitre  LI V  fur  la  nccef- 
fite'  de  favorilcr  les  Hôpitaux  déjà  établis,  &  d'en 
fonder  d'autres,  j'ai  explique'  les  progrès  de  celui 
de  Madrid,  &  ceux  que  fait  efpérer  l'augmentation 
des  revenus  que  Sa  Majefte'  a  accordée  à  cette  mai- 
fon.  L'avancement  de  cet  établiflement  eft  aulîi  dû 
en  partie  aux  aumônes  continuelles  &  à  la  iage  di- 
rection de  Don  Diego  de  Allorga,  Archevêque  de 
Tolède,  à  qui  le  gouvernement  Ipirituel  &  économi- 
que de  cette  maifon  ont  été'  confiés. 

L'on  y  a  déjà  introduit  quelques  fabriques  de  lai- 
ne &  de  toiles  de  lin,  pour  l'ufage  de  plus  de  mille 
pauvres  qui  y  font  renfermés.  On  pourroit  pouffer 
plus  loin  cette  entreprife,  &  y  fabriquer  différens 
ouvrages,  que  l'on  vendroit  au  dehors,  &  en  affez 
grande  quantité'  pour  fuffire  à  l'entretien  actuel; 
l'excédent  des  revenus  lerviroit  à  entretenir  d'autres 
pauvres,  &  fur- tout  à  élever  des  orphelins  à  qui  l'on 
enfeigneroit  des  métiers.  C'ell  ce  qui  le  pratique 
en  différentes  villes,  &  particulièrement  à  Lyon  en 
en  France,  où  plus  de  trois  mille  perfonnes  font 
nourries  de  leur  propre  travail,  &  font  d'un  fecours 
confiderable  à  la  Manufafture.  On  oblerve  la  même 
police  à  Gênes,  où  les  aveugles  mêmes  &  les  eftro- 
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pies  ne  font  pas  dii'penf^s  du  travail  qui  leur  con- 
vient. 

Dans  les  hôpitaux  de  Pamplune  &  de  Sarragoce, 
Ton  occupe  les  pauvres  à  filer,  à  fabriquer  au  métier, 
&  à  tous  les  ouvrages  qui  y  appartiennent  j  à  Sarra- 
goce c'elt  un  homme  intelligent  qui  a  la  direction  de 
l'entrepriie  des  ouvrages  pour  fon  compte  particu- 
lier, à  la  charge  de  fournir  à  l'Hôpiral  un  nombre 
de  vares  des  ctofi-es  de  laine  &  des  toiles  néccliaires 
au  lervice  de  la  maifon:  en  outre,  il  paye  par  jour 
quatre  ou  cinq  quartos  pour  la  main  d'œuvre  de  cha- 
que perlonne  qui  travaille  aux  heures  marquées  aux 
divers  emplois  qu'il  diftribue.  On  pourroit  fuivre 
cette  méthode  dans  l'hôpital  de  Madrid,  &  faire  un 
traite' avec  quelque  particulier  habile  &  riche;  il  fc 
chargeroit  à  des  prix  communs,  &  à  des  conditions 
ftipulées,  de  l'entrepriie  des  diverfes  fabriques.  Le 
revenu  en  feroit  clair,  au  lieu  que  l'adminillration 
en  elt  couteufe,  fur-tout  dans  un  Hôpital  où  il  y  a 
au  moins  iix  cens  perlonncs  en  état  de  travailler; 
fans  compter  les  boiteux  &•  les  manchots,  qui  ne  fe- 
ront pas  inutiles,  fi  l'on  fçait  en  tirer  parti. 

Les  nouveaux  établi (femens  font  toujours  très- 
difpendicux,  &  par  cet  arrangement  ils  ceireroient 
'd'être  à  charge  au  Tréfor  Royal.  Sa  Majefte'  pour- 
roit faire  des  traités  différons,  donner  à  l'un  la  par- 
tie des  toiles,  à  l'autre  celle  des  étoffes  de  laine,  & 
prendre  leurs  marchandifes  pour  la  fourniture  du 
magafin  royal  des  troupes,  comme  elle  le  fait  quel- 
quefois avec  les  villes  &  les  particuliers.  Il  feroit 
convenable  de  faire  exactement  les  payemens,  afin 
que  le  bénéfice  &  les  revenus  de  cette  fiinte  maifon 
en  fudcnt  plus  alfurés. 

Ce  qui  doit  encore  porter  le  Gouvernement  à 

accor- 
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accorder  toutes  les  franchiles  que  je  propofe  aux  Ma* 
nufli^lures  &  au  Commerce,  c'cfl  que  de  leur  aug- 
mentation dcpend  l'ailance  des  laboureurs.  Lorfquc 
l'argent  circule  en  abondance  par  le  Commerce,  la 
coni'omniation  des  denrées  e(t  plus  grande,  les  ven- 
tes Te  répètent,  les  payemens  lont  plus  prompts, 
plus  aflurés,  les  terres  ie  cultivent  avec  plus  de  foin. 
La  iante'  du  corps  politique  reflemble  à  celle  du 
corps  humain,  lorfque  le  lang  circule  bien  il  répand 
la  vigueur  &  la  force  dans  tous  les  membres:  Sa  Ma- 
jelle'  eltla  première  intéréifée  au  bonheur  de  l'Etat. 
0;i  peut  remarquer  qu'en  divers  cantons  de  la 
Caftille,  la  ruine  du  Commerce  a  enttaine'  celle  delà 
culture  des  terres;  beaucoup  en  reçoivent  une  mau- 
vaiie,  &  les  autres  en  manquent  tout  à-fait;  conle- 
quemment  la  Noblefle,  le  Cierge  &  les  particuUers, 
qui  ont  leurs  revenus  en  terres,  vivent  dans  la  dc- 
treffe. 

CHAPITRE     CL'*"  .j 

Des  impôts  établis  en  Catalogue  ^  clans  les  royau- 
mes d^Arragon,  de  Valence  é^  de  Mayorque,; 
de  leur  recouvrement  :  moyens  particuliers  pottr 
y  favori  fer  les  Manufatluresi  la  récolte  des 
chanvres,  des  lins  ér  de  la  foie:  raifons  du  fut- 
cès  des  manufaâufes  de  Valence. 

Catalogne. 

J'ai  dit  au  Chapitre  XC  VI  au  fujet  de  l'exemption 
des  droits  d'Alcavala  &  Cicntos,  l'ur  la  premiers 
vente,  que  cela  ne  devoit  s'entendre  que  des  Provin- 
ces de  la  couronne  de  Callille,  où  ces  droits  fontétj- 
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blis.  Les  dépendances  de  la  couronne  d'Arragon 
font  fous  une  autre  forme  d'impofition  appellée  ca- 
daftre. 

La  méthode  en  eft  toute  différente;  &  pour  fa- 
vorifer  les  manufaftures  de  ces  Provinces  il  faut 
avoir  recours  à  d'autres  expédiens.  Il  eft  très-ne'- 
cefiaire  d'avoir  pour  elles  cette  attention ,  &  fur- 
tout  pour  la  Catalogne  dont  il  fort  tous  les  ans  de 
grandes  fommes  en  payement  des  importations 
étrangères. 

La  dilette  d'argent  qu'y  occafionne  ce  défordre, 
met  les  habitans  dans  l'impofljbilite'  de  payer  la  con- 
tribution de  leur  cadaftre,  quoique  réduit  depuis 
quelques  années  à  neuf  cens  mille  piaitres  par  an: 
outre  les  trois  cens  mille  qu'ils  payent  pour  le  loge- 
ment, les  fourages,  le  bois,  la  lumière  &  les  uften- 
-ci les  des  troupes;  ils  payent  encore  cent  mille  pia- 
ftres  pour  le  droit  de  bourfe,  les  droits  patrimo- 
niaux &:  d'autres  ;  le  tout  monte  à  un  million  trois 
cens  mille  piaftres.  A  ce  produit  il  faut  ajouter  ce- 
lui des  rentes  du  tabac,  du  fel,  des  douanes,  despo- 
tes, du  papier  timbre',  de  la  croiiade,  du  fubfidc,' 
&  de  l'efcufado;  le  tout  monte  par  an  à  environ 
deux  millions  de  piaftres. 

L'impôr  du  cadaftre  eft  fi  excedif,  que  fon  pro- 
duit d'un  million  trois  cens  mille  piaftres  revient  en- 
viron à  treize  piaftres  par  feu,  fur  les  cent-trois  mil- 
le trois  cens  folxante  qui  font  dans  cette  Principauté'. 
Je  Içais  par  diverfes  informations,  que  pluiîeurs  vil- 
les &  bourgades  qui  n'ont  pu  payer  ce  tribut,  fe 
font  détruites  &  dépeuplées  entièrement.  Si  l'on  ne 
modère  bientôt  l'excès  de  ce  ferdeau,  le  défordre 
augmentera  encore  comme  il  fait  tous  les  jours  au 
grand  détriment  des  revenus  de  l'Etat.     Il  faut  donc 
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protéger  &  favorifer  le  commerce  &  les  manufa£lu- 
res  des  habitans;  de  façon  que  le  produit  de  ces  ren- 
tes l'uffile  pour  payer  les  troupes  &  toutes  les  dépen- 
des militaires  que  l'on  fait  dans  cette  Principauté', 
fans  que  la  Cour  &  les  autres  Provinces  y  fallent  de 
remiles.  Une  grande  partie  de  ce  qu'on  y  envoyé, 
eft  gagne'  par  le  travail  des  Catalans;  mais  de  leurs 
mains  il  paffe  en  France,  en  Italie  &  ailleurs,  pour 
payer  les  marchandiles  qu'ils  en  reçoivent. 

Pour  faire  mieux  comprendre  les  expédiens  que 
je  propofe,  il  eft  bon  de  s'étendre  fur  la  nature  &  le 
recouvrement  du  cadaftre. 

Cette  contribution  eft  un  impôt  de  dix  pour 
cent,  fur  le  produit  annuel  de  toutes  les  terres  de  la- 
bour &les  pâturages;  de  la  dixme,  des  maifonsj  des 
cens,  des  moulins,  des  auberges,  des  fours,  des 
communes:  c'cft  auftî  la  contribution  perfonnelle 
des  commerçans  &  des  artiftes,  à  raifon  de  dix  pour 
cent  des  profits  que  l'on  eftime  qu'ils  font.  Les 
journaliers  de  campagne  payent  à  raifon  de  huit  un 
tiers  pour  cent;  &.  l'on  évalue  leurs  jours  de  travail 
à  cent  fur  le  pied  de  trois  réaux  par  jour;  ce  qui  fait 
trois  cens  réaux,  &  revient  pour  leur  taxe  à  vingt- 
cinq:  les  autres  jours  font  regardés  comme  fêtes  ou 
comme  tems  de  maladie. 

Les  ouvriers  des  manufactures  payent  auiïî  huit 
un  tiers  pour  cent  de  leur  falaire ,  avec  cette  diffe'- 
rence  que  l'on  leur  fuppofe  cent  quatre-vingt  jours 
de  travail  à  trois  réaux  par  jour;  ce  qui  fait  cinq 
cens  quarante  réaux,  &  revient  pour  la  taxe  à  qua- 
rante-cinq réaux  par  an. 

Les  quatorze  réaux  de  Catalogne  valent  quinze 
réaux  deux  maravedis  de  veillon  de  Caftille. 

Pour  la  contribution  du  commerce  on  s'y  prend 

Gg  5  diffe- 


474 


Théorie  &  Pratique         Ch.  CI. 


différemment;  l'on  a  fenti  combien  cetre  matière  eft 
délicate;  que  ce  ieroit  expoler  le  crédit  des  négo- 
cians,  &  nuire  à  la  confiance  publique ,  que  de  les 
obliger  de  découvrir  leurs  affaires.  L'on  reçoit  la 
déclaration  de  leur  bénéfice,  &  l'on  impoi'e  fur  les 
diverfes  Communautés  des  arts  &  métiers,  une  fom- 
me  que  leurs  Commifiaires  repartiffent  fur  les  parti- 
culiers en  proportion  du  réel,  du  perfonnel  &  de 
rinduftrie.-::r/iopr:  .■'.>/.' Tu p  «s î 
:,:  Pour  que,  Ion  puifle  connoître  le  montant  de 
cîiacune  de  ces  irnpofitions,  je  vais  ici  donner  l'état 
du  cadaftre  dans  l'année  lyar. 

Cadaflre  de  Catalogne, 

Réaux  de  veiUon, 
Les  terres   fur  la  compenfation  des 
■      bonnes  ou  mauvaifcs  années  payent 

dix  pour  cent,   &  font  évaluées  à        5346341 
Les  dixmes  que  les  particuliers  per- 
çoivent en  fruits,  .  .  1 59021 
Les    maifons,  leurs   loj^ers   &    pro- 


duits,- 


uii\^ii> 


..J'i  ^iiO'ii 


Les  émoîunieris  des  côhïttufiès, 

Les  moulins,  . 

Les  cens  que  perçoivent  divers  parti- 
culiers, ,     .  / 

Le  perfonnel  dés  journaliers  de  cam- 
pagne, leur  falaire  à  trois  réaux 
par  jour 'fur  cent  de  travail;  celui 
des  ouvrrc'rs-artifans ,  le  ialaire  à 
trois  réaux  par  jour  fur  cent  qua- 
tre-vingt, St  le  droit  à  huit  &  un 
tiers  pour  cent, 


70095^ 
2567C9 

83978 
308608 


30998T4 


Le 


"  de  Commerce  &  de  Marine.         475 

Les  bcftiaux,  .  .  249193 

Le  Commerce  à  raifon  de  dix  pour 

cent  lur  les  profits,  évalués  à  ly^OOO 


Total  10379660 

L'on  reconnut  que  ce  produit 
ctoit  au-deflous  de  celui  que  l'on  at- 
tendoit  du  cadaftre  ;  ce  qui  ne  prove- 
noit  que  de  la  milere  de  plufieurs 
cantons  &  de  la  dépopulation  des  au- 
tres. L'on  fit  dans  la  même  année 
une  féconde  répartition  lur  toutes  les 
clafles  ci-deirus,  proportionnellement 
de  .  .  .  249i'^7_' 

Total  d u cadaftre  12870777 

Nombre,  é"  qualité  des  manufa&ures  établies  en^ 
Catalogne  en  1723. 
Qvialités.  •  •  ■  Nombre  de  mctîersj^ 


Draps  de  feize  cens  fils, 

, 

38 

de  deux  mille  deux 

cens  fils, 

37 

de  deux  mille  quatre 

cens  fils. 

21 

de  deux  mille  lix  cens  fils, 

12 

de  deux  mille  huit  cens  fils, 

9 

de  trois  mille  fils, 

• 

ir 

Draps  de  Bure, 

-     • 

35 

Etamines  &  Cordelates, 

• 

170 

Baracans, 

• 

II 

:;itq 

Coutis, 

• 

12 

Bayettes, 

» 

6i 

Velours, 

« 

8 

" 

Sattin, 

« 

I 

.■■"•rr 

Damas, 
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Qualités 

Nombre  de  métiers. 

Damas, 

lO 

Tiffus  de  foie  &  ras. 

ai 

Taffetas  double, 

9 

Mouchoirs  de  foie, 

23 

Mouchoirs  foie  &  coton, 

'5 

Efcumillon, 

4 

Burats  à  voile  &  manteaux 

8 

Tercianelles , 

2o 

Gaze, 

16 

Total 

553 

Quoique  ce  nombre  de  métiers  puiflfe  occuper  & 
faire  vivre  autour  de  deux  mille  pcrfonnes,  je  ne 
crois  pas  que  les  ouvriers  purement  fabriquans  paf- 
fent  fîx  cens.  On  pourroit  faire  remife  à  chacun  de 
ceux-là  des  quarante-cinq  réaux  quMs  doivent  par  le 
cadaftre,  avec  cette  condition  que  le  bénéfice  de  la 
remife  feroit  partage'  entre  l'ouvrier  &  le  maître  qui 
le  rabattroit  fur  les  journées.  Je  ne  doute  point  que 
ce  fecours,  qui  ne  couteroit  pas  deux  mille  piaftres, 
au  Roi,  n'attirât  en  Catalogne  beaucoup  d'ouvriers; 
bientôt  on  y  verroit  plus  de  quatre  mille  métiers  bat- 
tans,  qui  feroient  vivre  environ  quinze  mille  per- 
fonnes;  les  confommations  augmenteroient  en  tout 
genre,  &  par  confcquent  le  cadaftre  Si  les  autres 
rentes  y  gagneroient  beaucoup  :  je  ne  doute  pas  mê- 
me que  l'argent  ne  cefsât  de  fortir  de  cette  princi- 
pauté'. 

Pour  ce  qui 'regarde  tes  maîtres  des  fabriques,  la 
régie  du  cadiftrc  eft  que  l'on  évalue  le  bénéfice 
qu'ils  font  couramment,  &  fur  lequel  on  levé  dix 
pour  cent.     Cette  proportion  me  paroit  très-onéreu- 
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fe  &  contraire  à  ravancement  des  manufaftures  & 
du  commerce  d'Efpagne  :  pour  favorifer  l'un  &  l'au- 
tre objet,  il  me  lemble  que  l'on  devroit  réduire  la 
contribution  des  maîtres  ouvriers  en  laine  &  en  foie 
à  cinq  pour  cent  fur  leurs  bénéfices^  &  en  faire  l'e'- 
valuation  avec  toute  l'équité'  poffible.  L'on  doit 
toujours  partir  de  ce  principe,  que  plus  les  manu- 
fatlures  fleuriront,  plus  les  laboureurs  gagneront. 

Ce  fecours  peut  repondre  à  l'exemption  des 
droits  d'Alcavala  Se  Cientos,  que  j'ai  propofée  furies 
premières  ventes  dans  !a  couronne  de  Caftille:  quoi- 
que les  maîtres  foient  fuppofés  payer  la  moitié' 
moins,  &  les  ouvriers  entièrement  francs,  les  uns& 
les  autres  payent  réellement  un  droit  qui  revient  à 
celui  des  Millions  en  Cadille,  puifque  les  terres 
payent  dix  pour  cent,  auilitot  que  les  fruits  en  font 
recueillis  &  même  avant  par  eftimation.  Chaque 
maifon  ou  habitation  paye  la  même  contribution,  à 
raifon  de  la  valeur  de  fon  loyer. 

Le  laboureur  qui  cultive  les  terres,  paye  auiîi 
l'impôt  perfonnellement  à  proportion  de  les  bœufs, 
de  fes  mules  &  autre  bétail  ;  les  journaliers  de  cam- 
pagne payent  aulîî  *  perfonnellement. 

Les 

•  L'Auteur  me  paroît  négliger  gagera  fes  enfans:  les  troupeaux 
un  peu  en  cet  endroit  les  inter-  diminueront,  parce  que  ce  labou- 
êts  de  l'agviculture.  Il  part  reur  qui  ne  cherche  qu'à  fuir  la 
fans  doute  d'un  principe  vrai  &  taxe  en  aura  le  moins  qu'il  pour- 
reconnu:  l'Artifte  elt  moins  gê-  ra,  afin  de  moins  payer;  lesMa- 
né  par  l'augmentation  des  den-  nufactures  manqueront  de  niatie- 
rées  coiiiclcibks,  que  par  les  re.  Pour  remédier  à  un  pareil 
taxes  perfonnelles  qui  le  peuvent  inconvénient,  il  feroic  fnnple  de 
rebuter  quelquefois.  Mais  la  comprendre  dans  la  valeur  des 
même  raiîbn  doit  étendre  ceprin-  ten"e<;  le  nourri  &  les  aatrespro-' 
cipe  fur  le  laboureur;  s'il  paye  duiftions  dont  elles  font  fufcepti- 
perfonnellement  &  qu'il  ait  de^  blés,  indépendamment  desgrains 
vant  les  yeux  un  état  franc,  il  ou  des  fruits  proprement  dits, 
quittera  la  terre  pour  travailler  Chacun  en  ce  cas  s'applique  à 
{kux  «its  ;  ou  du  raoins  il  y  en-  multiplier  fon  produit,  &  il  ne 
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Les  cabarets,  les  moulins,  les  fours  payent  éga- 
lement l'impôt  de  dix  pour  cent,  qui  augmente  le 
prix  du  pam  &  du  vin.  Les  maîtres  des  fabriques 
payent  également  une  contribution  perfonelle  lur 
leur  bénéfice,  ce  qui  renchérit  le  prix  des  étoffes. 

Les  troupeaux  payent  l'impolition  ainfi  que  le 
champ  qui  les  nourrit;  la  viande  paye  à  Barcelone 
&  dans  les  autres  villes  :  de  fiçon  que  toutes  les  fois 
que  le  maître  fabriquant  &  l'ouvrier  en  laine  ou  en 
foie  achettent  quelqu'un  de  les  befoins,  ils  le  payent 
charge'  de  tous  les  droits  que  je  viens  de  dire,  ôc 
qui  vont  fans  comparailon  plus  haut  que  ceux  de  la 
couronne  de  Caftille,  y  compris  même  les  droits 
d'Alcavala  &  Cientos. 

Il  me  paroit  que  l'exemption  &  la  remife  que  je 
gropole  pour  les  ouvriers  en  ioie  &  en  laine,  doit 
également  avoir  lieu  pour  les  fabriquans  de  toiles  de 
Im,  de  chanvre,  de  coton,  de  toutes  fortes  de  tilfus; 
de  chapeaux,  de  gants,  de  papiers,  &  généralement 
pour  tous  les  manufacturiers  dont  le  travail  cft  utile 
à  la  conlommation  intérieure  ou  extérieure.  Aind 
cela  doit  être  entendu  des  fibriquans  de  rafoirs,  de 
couteaux,  de  cileaux  &  tous  autres  ouvrages  de  fer, 
d'acier,  ou  de  laiton  dans  lefquels  les  Catalans  réuf- 
fiflent  très- bien;  enfin  des  peignes  &  autres  merce- 
ries ou  quincailleries  dont  le  commerce  eft  général 
Si  très-utile. 

Il  eft  fi  important  de  cultiver  dans  toutes  les  Pro- 
vinces le  lin,  le  chanvre  (S:  la  foie,  qu'il  fcroit  con- 
venable d'examiner  en  Catalogne  quelles  font  les  ter- 
res qui  conviendront  le  mieux  A  ces  cultures,  &  de 
diminuer  de  moitié'  leur  contribution  au  cadalh'c. 

Le 

parrît  pas  injufte  que  ce\ix  qui      le    meilleur   parçi_  poffible,    en 
négligent  de  tirer  de  leur  clv.iinp      (oient  doublement  punis. 
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Le  befoin  que  nous  avons  de  bonnes  teinture^ 
doit  fiiire  comprendre  les  teinturiers  &  leurs  ou- 
vriers dans  l'exemption  perionnelle  &:  abfolue  du 
cadiitre  à  railon  de  leur  art:  s'ils  poilédent  d'autres 
biens,  ils  payeront  dans  la  proportion  ordinaire,  à 
raifon  de  ces  biens  leulement.  Il  conviendra  auflî 
de  les  exempter  de  logement  &  bagages  pour  les 
gens  de  guerre,  enfin  de  toutes  charges  de  Commu- 
nauté': dans  les  endroits  où  il  y  aura  beaucoup  de 
manufactures  de  foie  &  de  laine,  il  l'era  bon  de  leur 
donner  un  logement  commode  aux  dépens  des  reve- 
nus municipaux.  Je  l'uppoie  que  pour  jouir  de  ces 
privilèges,  ils  auront  julHfîc'  de  leur  habileté'  devant 
ceux  qui  le  trouveront  chargés  de  la  reconnoître. 

Ces  franchii'es  s'entendent  en  général  pour  toute 
la  principauté';  mais  il  eft  jufte  d'accorder  quelque 
chofe  de  plus  aux  fabriques  de  foie  &■  de  draps  fins 
dans  la  ville  de  Barcelone.  Elle  ziï  fort  peuplée,  & 
les  vivres  y  font  plus  chers;  ainfi  les  fibriquans  en 
foie  de  cette  ville,  pourront  jouir  des  privilèges  que 
j'ai  propofés  au  Chap.  XCIX,  pour  Tolède,  Seville 
&  autres  endroits,  fous  les  précautions  mention- 
nées; à  l'égard  des  draps  fins,  depuis  trois  mille  fils 
de  chaînes  inclufivement,  on  leur  accordera  ce  que 
j'ai  propofe'  pour  Scgovic  &.  autres  villes  de  la  Ca- 
ftille-Vicillc. 

Ces  remifcs  &  ces  franchifes  en  faveur  des  fibri- 
quans, ne  devront  pas  faire  augmenter  la  taxe  des 
autres  habitans  ;  ils  ne  doivent  payer  que  dans  la 
proportion  établie  par»  le  cadaftre  fur  le  pcrfonnel, 
le  réel  &  l'induftrie. 

L'augmentation  du  commerce  &  des  manufaflu- 
res,  augmentera  néceflairement  le  nombre  des  con- 
tribuables &  la  confommation  des  denrées  :  l'on  fera 

bientôt 
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bientôt  dédommage'  avec  ufure  de  la  remife  aûuelle. 
On  perçoit  dans  l'intérieur  de  la  Catalogne,  un  an- 
cien droit  établi  fous  le  nom  de  BoUa  ou  marque, 
lors  de  la  vente  des  étoffes  ;  ce  droit  a  bien  des  in- 
convéniens  par  fi  nature,  &  par  les  vexations 
qu'occafionne  fon  recouvrement  :  c'eft  une  des 
principales  caufes  de  la  ruine  de  ces  manufactures; 
cet  objet  mérite  un  grand  détail,  &  je  le  diffère  juf- 
qu'au  Chapitre  fuivant. 

A    R   R   A    G   O    N. 

Le  tribut  établi  en  Arragon,  eft  connu  fous  le 
l\om.  d impôt  extraordinaire:  il  efl  réduit  aujourd'hui 
à  cinq  cens  mille  écus  de  veillon,  &  en  outre  à  cent 
mille  écus  environ  pour  les  cazernes,  les  lits,  le 
bois,  la  lumière  &  autres  uflenciles  des  troupes.  Ce 
Royaume  contient  foixante-quinze  mille  deux  cens 
quarante-quatre  feux  ;  ainfi  chacun  paye  un  peu  plus 
de  cinq  piaflres  l'un  dans  l'autre.  Quoique  cette 
Province  foit  beaucoup  plus  grande  que  la  Cata- 
logne, fa  contribution  fur  les  mêmes  objets  eft 
moindre  de  moitié'.  Cela  vient  de  ce  que  les  Arra-' 
gonois  font  moins  chargés  dans  les  eflimations  &  le 
recouvrement,  &  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de 
monde  &  de  commerce.  Rien  ne  prouve  mieux 
que  la  richefîe  &  le  pouvoir  des  Souverains  confi- 
dent plus  dans  le  nombre  &  le  commerce  de  leurs 
Sujets,  que  dans  rétendue  de  leurs  domaines. 

L'afîiette  &  le  recouvrement  du  tribut  de  l'Arra- 
gon,  font  fort  différens  du  cadaflre  de  Catalogne. 
Lorfque  le  Roi  a  régie'  la  fomme  que  doit  payer  le 
Royaume,  (ce  qui  depuis  plulieurs  années  va  régu- 
lièrement à  cinq  cens  mille  écus  de  veillon)  l'Inten- 
dant confère  avec  les  perfonnes  les  plus  au  fait  du 

pays. 
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pays,  les  plus  intelligentes,  &  les  plus  fûres  pour 
connoirre  la  population,  Iqs  fruits,  l'induftrie  &  le 
commerce  de  chaque  lieu.  C'elt  fur  ce  raport  que 
Ton  arrête  les  départemens;  on  envoyé  la  cotte  de 
chaque  Communauté'  aux  Corrégidors  &  autres  Ju- 
ges, qui  la  rapartilfent  par  têre  dans  leurs  diftriâ:s, 
eu  égard  à  ce  que  chaque  particulier  a  de  terres  la- 
bourables, de  pâturages,  de  commerce,  de  rente  ou 
autres  effets.  On  y  apporte  toutes  les  précautions 
qu'exige  la  juftice  diftributive,  quoique  dans  ce  qui 
eft  arbitraire,  il  foit  impo(ïïble  d'éviter  les  abus. 
AufÏÏ  eft-il  peu  de  tributs  dont  le  recouvrement  n'ex- 
cite des  plaintes,  ou  qui  foit  même  exempt  d'inju(H- 
ces,  maigre'  les  diverles  in{lru£tions  que  d'excellens 
Miniitres  ont  données  pour  y  remédier.  Ces  diffi- 
cultés ne  doivent  pas  refroidir  le  zèle ,  ni  nous  em- 
pêcher de  tendre  fans  cède  au  plus  utile  &  au  plus 
parfait,  autant  que  le  permet  la  foiblelfe  humaine. 

Les  encouragemens  que  l'on  doit  donner  aux 
manufactures  d'Arragon,  doivent  être  différens  de 
ceux  de  Catalogne,  puifque  les  impôts  Se  les  recou- 
vremens  le  font.  Le  tribut  que  Ton  paye  dans  l'Ar- 
ragon  eil  perfonnel  &  par  feux,  de  façon  que  lesha- 
bitans  font  folidaires  erttr'eux  du  total  de  la  fomme 
impofée;  uinfi  l'on  ne  peut  fixer  pofitivement  ce. 
que  doivent  payer  les  fabriquans  &  leurs  ouvriers. 
Il  luffira  ce  me  lemble  que  l'on  eftime  le  profit  de 
tous  les  maîtres  manufacturiers,  comme  les  revenus 
des  autres  habitans,  &  que  la  taxe  foit  pour  eux 
moins  forte  d'un  tiers  qu'elle  ne  l'eft  fur  les  facultés 
de  tout  le  refte:  li  l'impôt  à  repartir  revient  par  ex- 
emple à  fix  pour  cent  du  revenu  des  habitans  de 
l'Arragon,  les  manufacturiers  ne  payeroient  qu'à 
raifon  de  quatre  pour  cent;  à  moins  qu'ils  n*eu(lent 
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d'autres  bîens  pour  lefquels  ils  payeroient  leur  quo. 
tite'  comme  tous  les  autres. 

L'on  obfervoit  la  même  méthode  à  l'égard  des 
ouvriers  travaillant  dans  les  manufactures,  avec  cette 
difFcrence  qu'ils  ne  payeroient  que  la  moitié'  de  la 
cotte  qui  devroit  leur  ctre  repartie  au  prorata  de  leur 
indullrie  ;  &  le  bénéfice  de  cette  remiie  feroit  parta- 
ge' entre  le  maître  &  l'ouvrier. 

Il  conviendra  aufîï  d'affranchir  un  tiers  du  pro- 
duit des  terres  qui  raporteront  le  lin,  le  chanvre  Se 
la  foie. 

On  pourra  accorder  aux  teinturiers  les  mômes 
privilèges  qu'en  Catalogne. 

Les  iabriquans  en  ioie  &  de  draps  fins  de  Sarra- 
goce,  jouiront  des  privilèges  de  ceux  de  Barcelone. 

J'ai  dit  à  l'.irticle  de  la  Catalogne,  qu'il  ne  feroit 
pasjufte  de  répartir  iur  le  refte  des  habitans,  la  re- 
mife  faite  aux  manufacturiers  &  ouvriers:  mais  en 
Arragon  où  la  fomme  eft  impofée  fur  le  général, 
quand  même  elle  ne  ieroit  pas  dans  une  proportion 
exafte,  cela  ne  peut  avoir  lieu.  Il  faudra  dons  que 
l'Intendant  foit  exaftement  inflruit  du  nombre  de 
métiers  &  d'ouvriers  qui.  le  trouvent  en  chaque  en- 
droit, (Sr.il  fera  une  dnninution  proportionnée  à  leur 
nombre  iur  la  cotte  générale:  cette  dnninution  n'au- 
ra lieu  que  pendant  un  ou  deux  ans,  parceque  l'aug- 
mentation du  commerce  influera  iur  celle  des  habi- 
tans; &  dès-lors  les  villes  ou  bourgs  leront  en  état 
.  de  payer  l'ancienne  cotte  &  même  davantage. 

Valence. 

Dans  l'afÏÏette  &  le  recouvrement  des  impôts  du 
Royaume  de  Valence,  l'on  i'uit  a  peu  prcs  la  métho- 
de de  l'Arragon;   avec  cette  différence  que  l'Impo/l- 
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tîon  o\x  Equivalent  y  èft  dç  ifept  cens  cinquante  mille 
écus  de  veillon,  .&  en  outre  cent  mille  environ 
pour  le  logement  &  les  ui^enciles  des  gens  de  guer- 
re. Ce  Royaiime';renferme  Soixante  &  trois  mille 
fept  cens  foixante-dix  feux  j  par  conféquent  les  huit 
cens  cinquante  mille  écus  réviennent  à  une  taxe  de 
neuf  pialtres  par  feu'.'*'*Jtîû  fv 

Quoique  cette  Province  foit  beaucoup  plus  peti- 
te que  l'Arragon,  que  les  terres  y  foient  peu  propres 
à  la  nourriture  des  troupeaux,  &  aflez  ftériles  en 
bled;  la  contribution  de  l'Equivalent  &  celle  des  au- 
tres rentes  générales  y  eft  beaucoup  plus  forte.  Le 
commerce  en  eft  la  feule  caufe:  la  ville  de  Valence 
renferme  aujourd'hui  plus  de  deux  mille  métiers  qui 
fabriquent  par  an  pour  la  v;ilenr  de  deux  millions  de 
piaftres  au  moins:  ce  bénéfice  circule  dans  la  Pro- 
vince (Sf-dans  le  refte  de  l'Efpagne,  avec  un  avantage 
infini  pour  le  peuple  '&  pour  le  Tréfor  Royal. 
L'on  attribue  l'augmentation  des  manufactures  deSé- 
ville,  à  l'équité'  avec  laquelle  on  y  traite  les  Fabri- 
quans,  &  aux  Réglemcns  que  Sa  Majefte'  a  faits 
pour  leur  foulagement.  Elle  a  modère'  les  droits 
lur  la  viande  &  autres  dehrées  comeftibles;  Elle  a 
éteint  celui  qui  fe  levoit  depuis  plufieurs  fiécles  fur 
le  pain,  &  ceux  qui  étoient  connus  fous  le  nom  dç 
droits  anciens  &  gi^néralités. 

Ces  droits  étoient  au  nombre  de  trois,  celui  de 
Bolla  dont  j'ai  parle'  a  l'article  de  Catalogne;  il  fc 
percevoit  à  raifon  de  cinq  pour  cent,  fur  toutes  les 
marchandifes  qui  fe  vendoient  dans  le  Royaume,  & 
occafionnoit  une  infinité'  d'extorfions.  Lé  fécond 
droit  étoit  connu  fous  le  nom  de  Général  des  Mar- 
chands; il  étoit  de  cinq  pour  cent  iur  toutes  les  mar- 
chandifes &  fruits  qui  fortoient  tant  par  mer  quepar 
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terre.  Le  troifiéme,  appelle'  impôt  particulier, 
étoit  de  cinq  pour  cent,  fur  quelques  denrées  parti- 
culières à  leur  extraOïion  par  mer  ou  par  terre  ;  tous 
ces  droits  le  levoient  indépendamment  des  quinze 
pour  cent  de  la  Douane.  Le  Roi  a  fublHtue'  à  ceux 
qu'il  fupprimoit  l'impôt  fur  la  neige  &  fur  les  cartes  ; 
il  a  laide'  auffi  le  fel  à  fon  ancien  prix.  Ces  difpofi- 
tions  fi  favorables  au  Commerce  l'ont  entièrement 
rétabli;  les  peuples  &  les  revenus  royaux  y  ont 
gagne'. 

"  Quoique  les  impofîtions  fe  reiïemblent  dans  les 
Royaumes  de  Valence  &  d'Arragon,  il  y  a  quelque 
différence  à  faire  dans  les  fecours  que  l'on  peut  don- 
ner aux  manufaftures  de  l'un  &  de  l'autre. 

La  ville  de  Valence. n'a  befoin  d'aucune  difpofî- 
tion  nouvelle,  puifque  celles  dont  elle  jouit  ont  fi 
bien  réuflî.  Le  feul  objet  que  l'on  doit  avoir,  c'eft 
de  les  perfectionner  &  de  les  conferver  ;  de  donner 
des  ordres  au  Corrégidor  pour  y  maintenir  l'abon- 
dance de  toutes  fortes  de  vivres  :  cette  ville  les  tire 
delà  Manche,  de  Murcie,  de  l'Andaloufie,  de  l'É- 
flramadoure  &  autres  Provinces;  c'eft  ce  qui  m'afait 
tlire  que  le  Royaume  fe  reiientoit  de  fon  aifance. 

Pour  ks  étoffes  de  toute  efpece  qui  fe  fabri- 
quent dans  le  refte  de  cette  Province ,  il  paroit  que 
Ton  doit  leur  accorder  les  mêmes  avantages  qu'en 
Arragon;  mêmes  difpofitions  pour  les  Teinturiers: 
.mais  fur  les  ouvrages  de  quincaillerie,  elles  doivent 
être  générales  à  la  différence  des  fabriques  de  loie- 
ries,  qui  dans  la  ville  de  V^ence  n*oni  befoin  d'au- 
cun autre  arrangement. 

U 
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La  ville  de  Manizes  dans  le  diftriO:  de  Valence,  a 
une  excellente  manufaûure  de  fayance;  mais  les  im- 
pôts excefïïfs,  ainiî  que  le  haut  prix  du  plomb  qui  s'y 
employé.,  la  renchéri  lient,  au  point  qu'elle  languir. 
Il  feroit  néceffaire  d'accorder  aux  fabriquans  &  aux 
ouvriers,  les  mêmes  diminutions  que  je  propofe 
pour  toutes  les  autres  fabriques.  J'en  dis  autant 
pour  toutes  les  fliyanceries  qui  pourroient  fe  trouver 
dans  les  trois  Provinces.  Il  conviendra  d'y  com- 
prendre celle  que  le  Comte  d*Aranda  a  établie  à  fc$ 
trais  à  Alçora,  à  l'imitation  des  fayances  de  France, 
de  Gênes,  &  des  porcelainçs  de  la  Chine:  elle  efl in- 
finiment au-deffus  de  celle  de  Talavera. 

M   A  Y   O  R  CLU   E. 

Ce  Royaume  ne  paroît  pas  avoir  befoui  de  fe- 
cours  en  faveur  de  les  manufactures,  parce  que  les 
tributs  y  font  fort  légers.  On  eftime  fa  population 
•à  vingt  &  un  mille  cent-dix  feux,  entre  l'Isle  princi- 
pale &  les  autres;  cependant  elle  ne  paye  d'équiva- 
lent que  quai*ante-huit  mille  écus  de  veillon,  &  peut- 
être  Ibixante  mille  avec  les  uftenciles  des  garnifons: 
les  petites  Isles  de  la  jurifdiûion  de  Mayorque  font 
d'un  médiocre  raport,  excepte'  celle  d'Ivice  dont  les 
faUnes  font  fort  abondantes  &  d'une  excellente  qua- 
lité'. 

L*TsIe  de  Mayorque  ne  laifTe  pas  d'être  fertile,  & 
d'avoir  quelques  manufaftures  en  foie  &  en  laine  :  il 
conviendra  d'obferver  dans  fes  Douanes  les  mêmes 
droits  d'entrée  &  de  fortie,  que  dans  celles  de  Cata- 
logne ÔL  de  Valence. 
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CHAPITRE     Cil. 

Sur  le  préjudice  que  porte  aux  manufa£tures  de 
Catalogne  le  droit  de  Bol  la  ou  marque  ^  remède 
aux  défordres  qu*il  occafionne. 

Les  Communautés  de  fabriquans  de  Barcelone  pre'- 
fenterent  en  1722  un  mémoire  à  Sa  Majefle', 
qui  leur  avoir  ordonne'  de  propofer  ce  qu'elles  croi- 
roient  convenable  pour  le  rétabliirement  des  manu- 
fa£lures  &'  du  commerce  de  Catalogne. 

"  Elles  reprci'entent  qu'autrefois  ces  manufaclu- 
"  res  fleuriffoient  en  fe  conformant,    comme  elles 
"  font  encore,  aux  ftatuts  6i  rcglemens;  mais  que 
"  l'on  n'obferve  plus  d'y  aftreindre  celles  qui  vien- 
"  nent  de  l'Etranger,  qui  par  cette  raifon  n'étant  ni 
*'  au (ïï  bonnes,  ni  auiïi  larges,  ni  du  même  poids, 
"  lont  données  à  meilleur  compte:  que  les  dix  iols 
"  par  livre  qui   dévoient   fe    lever   fur  les  étoffes 
"  étrangères  ne  fe  perçoivent  plus;  qu'au  contraire 
'^   chaque  livre  de  foie  paye  deux  fols  neuf  deniers 
*'  d'entrée,  le  coton  en  laine  à  raifon  de  cinquante-^ 
"  fîx  pour  cent,  excepte'  celui  de  Malte  qui  paye 
"  dix-neuf  deniers  par  livre;    que  ce  tarif  excelîîf 
*'  fur  les  matières  augmente  tellement  les  marchan- 
*'  difes  des  fabriques  de  Catalogne,  qu'elles  ne  peu- 
"  vent  foutenir  le  commerce  des  étoffes  étrangères, 
"  quand  môme  elles  payeroient  les  dix   pour  cent 
"  d'entrée;   que  les  indiennes  mômes  ne  payent  que 
"  cela,    maigre'    leur    prohibition,     fous    prétexte 
"  qu'elles  font  de  fabrique  HoUandoife,  &  que  Sa 
**  Majeite'  n'a  défendu  que  celles  des  *  Indes.     Ces 

"  défor- 

*  On  vieiit  d'en    érablir  une  mamifafture  en  Efpagne,  &  l'on  y 
t  défendu  rintroduvaion  des  toiles  peinres  étrangères. 
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"  défordres,  ajoutent  les  Fabriquans,  ne  font  point 
"  encore  la  principale  caufe  de  la  ruine  de  nos  Ma« 
"  nuhfturesj  c'eit  le  droit  de  bulle  &  la  rigueur 
"  avec  laquelle  on  l'exerce  qui  a  anéanti  l'induftric. 
"  L'avarice  des  fermiers  &  leurs  extorfions  l'ont  fait 
*'  monter  de  quinze  pour  cent  à  vingt  cinq,  par  Te- 
"  ftimation  criante  qu'ils  font  des  étoffes  lors  de  la 
"  vente,  fans  égard  à  là  taxe  ftipulée  par  Sa  Majeftc' 
*'  en  17285  de  façon  que  quelques  articles  payent 
*'  vingt-un  pour  cent  &  d'autres  jufqu'à  vingt-fepr. 
♦*  Pour  le  recouvrement  de  ce  droit  les  ouvriers 
•'  font  obligés  d'enregiftrer  leurs  métiers  avec  les 
*'  circonftances  du  lieu,  de  la  rue,  &  de  la  maifon 
*'  où  ils  demeurent,  même  lorfque  les  métiers  font 
*'  vuidcs  ;  dès-lors  cela  réduit  la  manufacture  aux 
*'  endroits  où  réfident  les  Receveurs,  à  Gironne, 
"  Manrela,  Mataro,  Reus.  Les  ouvriers  font  for- 
*'  ces  de  fiire  plomber  la  tête  des  pièces  qu'ils  com- 
*'  mencent  à  fabriquer,  &  la  fin  auiîTtôt  qu'elles  s'a- 
*'  chevent,  faifant  toujours  précéder  l'enregiftre- 
*'  ment.  Cette  même  précaution  s'exige  lorfque  la 
^  pièce  fe  vend  à  quelque  Marchand,  ou  pafle  d'un 
"  lieu  à  un  autre;  dans  ce  dernier  cas  on  ajoute  un 
"  nouveau  plomb,  &  l'on  prend  un  acquit  à  cau- 
*'  tion;  il  l'on  vend  en  détail,  il  faut  cacheter  la 
•'  pièce  à  l'endroit  de  la  vente  &  faire  fa  déclara- 
"  tion;  Il  la  pièce  eit  vendue  en  entier,  un  iimplc 
*'  billet  de  vente  fufîit.  Toutes  ces  formalités  exi- 
*'  gées  ious  des  peines  rigoureuies,  découragent  en- 
"  tiérement  le  Fabriquant;  il  perd  une  partie  defon 
"  tems  à  faire  enregiitrcr,  mefurer,  &  marquer  fes 
"  étoffes,  à  efluyer  des  recherches  de  nuit  &  de 
"  jour,  à  fe  défendre  des  imputations  &  de  la  ca- 
*'  lomnie.     Ces  gènes  font  fouvent  perdre  la  vente, 
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"  parce  que  les  Receveurs  ne  le  trouvant  pas  aumo- 
"  ment,  le  vendeur  eit  oblige'  d'attendre  leur  corn- 
"  modite';  &  fouvent  quoique  le  prix  foit  convenu, 
"  l'achetteur  ne  veut  plus  la  reprendre,  parce  qu'il 
•'  s'ell:  arrange'  autrement.  Delà  vient  l'anéantiire- 
*'  ment  de  l'induftrie  &  la  mifere  de  toutes  les  per* 
*'  fonnes  que  les  fabriques  faifoient  vivre.  L'excès 
"  de  l'u-npot  le  détruit  ;  quelque  haut  qu'il  (bit,  il 
^'  ne  rend  pas  tous  les  ans  plus  de  vingt-cinq  mille 
"  ducats  fur  les  étoffes  de  foie  &  de  laine  du  pays; 
"  tandis  que  les  droits  fur  les  marchandifcs  étrange- 
"  res  montent,  fans  compter  les  fraudes,  à  foixantc 
"  mille  ducats  au  moins  ;  ce  qui  revient  à  un  capital 
**  de  fix  cens  mille  piaftres.  Les  fabriquans  de  Ca- 
*'  talogne  fupplient  Sa  Majcfte'  de  fupprimcr  ce  droit 
"  de  BoUa  lur  les  étoffes  de  la  principauté',  &  de  ne 
"  le  conferver  que  fur  les  étoffes  étrangères.  „ 

Des  Miniflres  exafts  &  bien  inftruits  de  l'état  de 
la  Catalogne,  ont  également  afllire'  qu'autrefois  elle 
étoit  riche  &  peuplée,  parce  que  fes  habitans  font 
naturellement  induftrieux  ;  que  les  guerres  &  les  ma- 
ladies contagieufes  ont  fait  quelque  tort  à  cette  Pro- 
vince, mais  beaucoup  moins  que  les  droits  onéreux 
&  violens  que  l'on  exige  fur  les  matières  premières, 
&  fur  les  étoffes  fabriquées  dans  le  pays;  qu'il  en 
réfulte  une  introduction  confiderable  de  marchandi- 
fes  étrangères,  &  une  très-grande  rareté'  d'efpeces. 

"  Le  droit  de  Bolla,  difent  ces  Minilh-es,  s'op- 
*'  pofe  abfolument  au  progrès  des  Manufaclures:  il 
"  confifte  dans  une  fomme  de  quinze  pour  cent  fur 
"  toutes  les  marchandées,  au  moment  de  leur  em- 
"  ploi  &  de  leur  ufage  pour  qui  que  ce  foit,  même 
"  pour  les  Eccléfiaftiques.  Cette  Province  ferapau- 
"  vrc  tant  que  ce  droit  ne  fera  pas  lupprimc',  com- 

"  me 
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*'  me  l'a  été'  celui  de  Général  des  marchands  dans  le 
*'  royaume  de  Valence.  Le  droit  de  Bolla  eft  affer- 
"  me' un  peu  plus  de  cinquante  mille  piaftres,  dont 
*^  vingt-i'ept  mille  appartiennent  au  Trélor  Royal. 
*'  Quand  même  ce  produit  ne  fcroit  point  remplace' 
"  par  une  nouvelle  impofition,  le  Roi  n'y  perdroit 
"  rien  à  caufe  de  l'augmentation  que  le  Commerce 
"  fleuriflant  donneroit  aux  autres  revenus.  Pour 
*'  remplacer  les  cens  hypothéqués  &  aliénés  jufqu'à 
"  la  fomme  de  vingt-trois  mille  piaftres  lur  cette fer- 
*'  me,  l'on  pourroit  percevoir  quinze  pour  cent  géne'- 
"  ralement  dans  les  douanes  de  cette  Principauté',  fur 
*'  tout  ce  qui  entre  &  ce  qui  fort.  Ilferoit  bon  auflî 
"  de  régler  les  tarifs  de  Catalogne,  de  façon  à  éviter 
"  la  confufion  qu'occafionne  la  différence  des  poids, 
"  des  melures,  &  de  la  monnoic  de  cette  Principauté 
"  avec  les  autres. 

"  Les  étoffes  de  laine  du  pays ,  outre  le  droit  de 
"  Bolla ,  font  fujettes  à  un  autre  impôt  appelle'  Plo- 
"  7nos  de  ramos:  il  eft  de  fix  deniers  par  chaque  can- 
"  ne  de  draps  ,  de  quatre  pour  les  bayettes ,  &  de 
*'  trois  pour  les  autres  étoffes  moins  larges:  il  fe 
"  perçoit  à  la  fortie  du  métier. 

"  Dans  la  douane  de  Barcelone,  outre  les  droits 
*'  ordinaires,  on  perçoit  celui  de  Por/^^,  qui  eft  de 
"  trois  &  trois  quarts  pour  cent,  &  celui  de  Fief  (\\ji\ 
*'  eft  de  cinq  fixiémes  pour  cent.  Ces  deux  droits 
*'  ne  s'exigent  point  lur  les  denrées  qui  payent  quin- 
*'  ze  pour  cent ,  d'autant  plus  que  ce  qui  vient  des 
*'  autres  douanes  de  l'Efpagne  a  déjà  paye'  un  pareil 
*'  droit  j  l'augmentation  dont  jouiroit  le  Tréfor  Ro- 
"  y  al,  en  fixant  les  droits  d'entrée  à  quinze  pour  cent 
"  lur  toutes  les  marchandifes,  feroit. 

Hh  5  *'  De 
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''  De  cinq  pour  cent  fur  les  toiles  de  lin,  de  chan- 
<*  vre,  &  de  coton,  ainii  que  iur  les  vins  qui  vien- 
"  droient  de  dehors  du  Royaume. 

"  D'un  &  deux  tiers  pour  cent  Iur  les  cuirs,  la  cire 
«  qui  viennent  du  Levant;  le  coton  de  Malte,  le 
*'  brai,  la  cochenille,  le  bois  de  campêche,  l'indi- 
"  got,  lacouperofe,  le  plomb,  la  poudre  &  l'étain 
"  brut. 

"  D'un  S:  deux  tiers  pour  cent  fur  les  étoffes  de 
"  ioie,  de  poil  &  de  laine;  iur  toutes  fortes  de  falai- 
<'  fons  de  viande  ou  de  poiffon  ;  de  nls  de  foie  teints, 
"  de  rubans,  de  chapeaux,  de  bas;  de  ferremens,  de 
*'  quincailleries ,  d'acier  ,  de  cuivre  brut ,  de  mer- 
"  rains;  de  fruits  fecs,  de  drogueries,  de  gros  &  me- 
"  nu  bétail. 

"  Comme  l'i^tain  &  le  cuivre  travaillés,  le  coton 
"  file'  du  Levain-,  &  toutes  Ibrres  d'habillemens  cou- 
*'  fus  payent  environ  cinquante-deux  pour  cent  d'en- 
"  trée;  il  en  vient  fi  peu,  que  la  rédutlion  de  ce 
"  droit  à  quinze  pour  cent  ne  peut  qu'en  augmenter 
<'  le  produit. 

"  Le  Roi  gagneroit  aufîî  fur  les  droits  de  fortie. 

"  Huit  &  un  tiers  pour  cent  fur  les  vins,  eaux-de- 
"  vie,  vinaigres,  huiles,  biicuits,  favons,  parche- 
"  mins,  amandes,  noilettes,  pignons,  noix,  chàtai- 
"  gnes,  limons,  oranges,  cedras,  fur  toutesibrtesde 
"  légumes  &  de  graines. 

"  Six  pour  cent  environ  fur  le  fafran  &autrespro- 
**  du^Hons  du  pays. 

''  Le  Roi  gagneroit  encore  au  moins  onze  &  deux 
"  tiers  pour  cent  fur  les  eftimations ,  en  réformant 
"  les  tarifs  de  Catalogne. 

"  En  fupprimant  le  droit  de  Bolla  fur  les  tiffus  de 
"  laine  &  de  foie ,  il  paroitroit  jufte  d'accorder  auflî 
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"  rcxtinûion  d'un  fol  Catalan,  ou  demi-réal  de  veil- 
"  Ion,  qui  le  perçoit  à  railon  du  mâme  droit  furcha- 
*'  que  chapeau,  loit  fabrique' dans  le  pays,  foitétran- 
"  ger.  L'on  perçoit  encore,  à  raifon  du  même  im- 
"  pot,  un  réal  de  Catalogne  fur  chaque  jeu  de  carte, 
"  l'oit  étranger,  foitdupays;  mais  les  Fermiers  pour 
*'  éviter  la  fraude  fur  les  cartes  étrangères  leur  font 
*'  une  remife  de  moitié'. 

"  Il  feroit  utile  de  prohiber  les  cartes  étrangères, 
"  &  de  continuer  à  percevoir  le  droit  fur  celles  du 
*'  pays,  comme  dans  prefque  tout  le  refle  de  l'Efpa- 
*'  gne,  même  de  l'augmenter  pour  remplacer  celui 
"  que  payent  atliuellemcnt  les  chapeaux. 

"  La  Nobleffe  &  leClerge' font  exempts  des  droits 
"  de  porte  &  de  fief;  mais  ces  corps  payent  le  droit 
"  de  Bulle  qui  elt  beaucoup  plus  onéreux  que  les  quin- 
"  ze  pour  cent,  que  l'on  propofe  de  lubllituer  à  tous 
*'  droits  quelconques;  ainfi les  difficultés  qu'ils pour- 
*'  roient  f^ormer  leroient  fans  fondement ,  puif- 
"  que  l'impôt  ne  feroit  que  changer  de  forme  &  de 
*'  nom. 

"  Les  Nations  étrangères  ne  pourroient  non  plus 
"  fe  plaindre  légitimement  que  l'on  augmente  les 
"  droits  qui  fe  payoient  lous  le  régne  de  Charles  II; 
*'  il  eft  confiant  que  leurs  denrées  étoient  foumiles 
*'  fous  ce  Prince,  à  tous  ceux  que  je  viens  d'expliquer, 
"  &  qu'ils  montent  beaucoup  plus  haut  que  les  quin- 
"  ze  pour  cent  que  je  propofe:  d'autant  plus  que 
*'  quelques-unes  payoient  jufqu'à  cinquante -deux 
*'  pour  cent  ,  &  le  trouveroient  réduites  au  taux 
*'  commun.  „ 

Jufqu'à  préfent  j'ai  raporte'  les  plaintes  des  manu- 
facluricrs  de  Catalogne  ,  &:  les  relations  qu'ont  don- 
nées des  Minillres  au  fait  de  cette  Province,  &  très- 
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zélés  pour  le  fervice  du  Roi.       J'y  ayoûterai  quel» 
ques  réflexions. 

Je  crois  que  l'on  ne  peut  balancer  à  fupprimer  le 
droit  de  Bolla:  à  l'égard  du  produit  réel  de  vingt- 
Tept  mille  piaftres  au  Tréfor  Royal,  &  de  vingt-trois 
mille  piaftres  de  cens  aliénés,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
néceffaire  de  leur  Tubftiruer  aucun  autre  impôt.  Le 
feul  obftacle  que  trouve  le  rétabliirement  des  manu- 
fa£lures  évant  levé',  je  ne  doute  pas  qu*avec  les  au- 
tres encouragemens  que  j'ai  propofés,  le  Roi  ne  reti- 
re bientôt  de  la  Catalogne  plus  de  deux  cens  mille 
doublons. 

Il  eft  jufte  que  les  cngagiftes  ayent  un  fond  affure' 
pour  leurs  rentes;  mais  il  ne  meparoît  point  du  tout 
convenable  de  percevoir  pour  cela  quinze  pour  cent, 
indifféremment  fur  toutes  les  marchandifes  qui  entrent 
ou  qui  Ibrtent.  L'on  doit  fuivre  dans  toutes  les 
Doua.ics ,  tant  des  ports  que  des  frontières,  la  régie 
générale  de  faciliter  l'exportation  des  denrées  du  Ro- 
yaume, &  de  charger  l'miportation  étrangère,  avec 
les  diftinftions  que  j'ai  oblervées  depuis  le  Chapitre 
LXXXI,  juiqu'au  XCIV.  Ainfi  le  feul  changement 
à  faire,  c'eft  d'égalifer  les  droits  de  Douane  propre- 
ment dits,  ceux  de  Dielmos  &  des  Millions,  fous  la 
proportion  obfervée  dans  la  couronne  de  Caftille,  & 
dans  le  royaume  de  Valence:  il  convient  au(îi  d'em- 
ployer les  précautions  que  j'ai  expliquées  aux  Chapi- 
tres LXXXV&LXXXVII,  pour  que  les  pêches  de  cet- 
te Principauté',  ainfi  que  celles  du  Royaume  de  Va- 
lence, ne  foient  point  impofées,  puifque  le  Cadaftre 
ou  TEquivalcnt  renferment  à  la  fois  les  droits  d'Al- 
cavala,  de  Cientos  &  de  Millions  que  payent  les  Pro- 
vinces de  la  couronne  de  Caftille.  11  eft  bon  d'ob- 
fcrver   encore    qu'en  Catalogne  quelques    articles 
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payent  à  la  Douane  quinze  pour  cent  &  d'autres  beau!- 
coup  moins,  lans  que  j'en  puifle  trouver  la  raifon. 
Il  faut  que  les  tarifs  d'un  Etat  foient  égaux  par  tout, 
fans  favorifer  ou  troubler  le  commerce  d^une  ville 
plutôt  que  d\ine  autre:  les  fuites  de  ces  différences 
iont  toujours  funeftes  au  général. 

Le  droit  de  Plomos  d€  Ramos,  auquel  font  aftreinr 
tes  les  étoffes  de  laine,  tant  étrangères  que  du  pays, 
doitaufli  être  éteint  au  moins  fur  les  fabriques  du 
Royaume.  .  .-.■: 

Pour  revenir  à  l'aiîîgnation  d'un  fond  pour  les 
vingt-trois  mille  piaftres  aliénées  fur  le  droit  de  Bulle, 
on  pourroit  pratiquer  le  même  arrangement  que  Sa 
Majefte'  a  pris  pour  les  rentes  aliénés  du  Royaume 
de  Valence,  comme  on  l'a  vu  au  Chapitre  CI.  llie- 
roit  convenable  également  de  prohiber  les  cartes  étran- 
gères, d'en  déclarer  la  vente exclufive,  &deles char- 
ger d'un  rèal  &  demi' de  veillon  par  jeu,  à  raifon  du 
droit  de  Bolla. 

Il  feroit  à  propos  de  ne  laiffer  fubfifter  le  droit  de 
porte  &  de  BV/de  Barcelone  que  fur  les  rriarchandi- 
fes  étrangères;  dans  ce  cas  toutes  fortes  deperfonnes 
devroient  le  payer,  fans  que  cela  puifle  erre  regarde* 
comme  une  nouveauté',  paifque  l'on  peut  regarder 
ces  droits  comme  des  revenus  municipaux,  ainfi  qu'il 
y  en  a  dans  prefque  toutes  les  villes. 

L'on  pourroit  par  la  même  raifon  laifler  fubfiftet 
le  droit  de  Bolla  fur  les  chapeaux  étrangers  feu- 
lement.   ;■' 

Le  produit  de  ces  quatre  petites  réntei  feroit  af- 
fîgne'  aux  engagiftes;  &  sM  ne  fuffit  pas,  on  pourra 
augmenter  dans  la  Principauté'  chaque  fanegue  de 
tel  de  deux  réaux  de  veillon.  Les  Ecclefiaftiques  & 
la  NoblelTe  ne  peuvent  fe  plaindre  de  ces  différences 
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légères  en  elles-mêmes,  puifqu'elles  leur  épargneront 
le  droit  de  Bolla  infiniment  plus  onéreux. 

Si  CCS  divers  produits  ne  fuffifcnt  pas  pour  fatis- 
fairc  aux  rentes  aliénées,  le  furplus  pourra  être  alfis 
fur  les  Douanes:  leur  augmentation  deviendra  aflez 
conlidérable  par  celle  du  commerce,  pour  que  le  Roi 
entre  dans  ces  compeniations.  Si  au  contraire  les 
produits  excédent  la  dépenfe,  on  pourra  appliquer  le 
bénéfice  au  Tréior  Royal,  ou  diminuer  au  prorata  le 
prix  du  tel. 

Quant  aux  franchifes  des  ouvriers  &  manufà£lu- 
riers  de  Catalogne,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai 
dit  dans  le  dernier  Chapitre  &  dans  d'autres. 

'  .  • .-  t ,  ..  .^».<  i.i,^  '.^x  ^~  ' .  •  ■  ■-■     .  -i  •/.:>  ji;^'  •  >-    ■- , 

,        r  »      f      <>  .      .  ( 

Des  moyhù  (faûgiiientèr]th  ^Ej}agne  le  produit  de 
la  rente  du  Tabac,  ,     . 

J'ai  dit  a  la  fin  du  Chapitre  XlX,  que  des  pcrfon- 
nes  très-intelligentes  mWoient  alfure'  que  l'on- 
pourroit  aifément  faire  monter  la  rente  du  tabac  à 
.cinq  ou  fix  millions  d'écus;  je  ne  m'étendis  pas  da- 
vantage lur  cette  matière,  parce  que  je  n'avois  rien 
d'afFez  pofitif  à  dire.  Pendant  le  cours  de  l'imprcf- 
fîon  de  cet, ouvrage,  Don  Francifco  de  Varas  y  Val- 
des,  fi  au  fait  du  commerce  de  nos  Colonies,  à  "Bien 
voulu  me  donner  des  connoiflances  fur  cette  matiè- 
re; je  les  infère  ici  avec  plaifir,  parce  que  je  les  crois 
utiles  au  fervice  du  Roi  &  de  l'Etat.  Toiit  ce  que  je 
vais  dire  efi:  dû  aux  lumières  d'  au  zèle  de  ce  Mini- 
flre,  à  quelques  obfervations  près  que  j'ai  cru  devoir 
y  ajouter,  quoique  de  très-peu  d'importance^     .     , 
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La  rente  du  tabac  eftla  plus  utile  &  la  plus  affu- 
rée  dont  le  Roi  jouifrè;  elle  augmentera  chaque  jour 
fi  l'on  y  apporte  les  foins  qu'elle  mérite. 

En  diverles  occalioris,  on  s'eft  plaint  de  la  dimi- 
nurion  de  cette  rente,  de  la  mauvail'e  qualité'  des  ta- 
bacs, de  la  petite  quantité'  de  tabacs  forts  &  en  feuil- 
les que  l'on  recevoit  de  la  Havane.  On  a  propofe' 
à  Sa  iMajefte'  d'envoyer  tous  les  ans  trois  ou  quatre 
ourques  dans  ces  ports  pour  en  apporter  ce  quileroit 
néccflaire  :  d'autres  ont  propofe'de  faire  marche' avec 
les  Etrangers  pour  certaines  quantités  de  tabacs  forts 
&  en  feuilles,  qui  font  les  qualités  dont  nos  fabri- 
ques manquent  lé  plus  pour  leur  alfortiment,  comme 
il  nos  propres  vaideaux  ne  pouvoiént  fufHre  à  nous 
apporter  ce  qu'il  nous  en  faut.      .    ■  ; 

Ces  deux  projets  ainfi  que  prefque  tous  ceux  que 
l'on  a  prefentés,  ferôient  très-dangereiix  dans  Texe'- 
cution.  Le  premier  feroit  un  tort  conlidérable  au 
commerce  des  flottes  &  des  galions  ,  qui  méritent 
toujours  la  première  attention ,  indépendamment  de 
la  dépenfe  de  ces  ourques.  Le  fécond  ne  feroit  pas 
moins  funefte,paifqu'il  dépouilleroit  les  Sujets  de  Sa 
Majelte'  du  bénéfice  de  ce  commerce,  qui  palTeroit 
fans  raifon  dans  la  rrtain  des  Etrangers. 

Il  ed  certain  que  les  défauts  dont  on  fe  plaint,  na 
procèdent  que  de  notre  négligence:  il  eft  aife'  dé  les 
corriger  &  de  le  procurer  telles  provifions  quô  Fort 
voudra  de  tabacs  forts  en  feuilles  pour  prendre  en 
fumée  ou  en  machicatoire.  Actuellement  fur-tout 
que  la  navigation  eft  courante,  nos  vaideaux  peu* 
vent  en  apporter  par  an  une  fois  autant  qu'ils'encon- 
fomme  dans  toutes  les  fibriques  du  Royaume.  Il 
s'en  conlomme  actuellement  trois  millions  cinq  cens 
mille  livres  pefant;  or  il  eft  évident  que  les  vailfeaux 
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de  Sa  Majefte'  &  ceux  des  particuliers  en  peuvent  ap- 
porter tous  les  ans  fix  millions  de  livres.  Cette  quan- 
tité' fera  luffifante  pour  la  confommation  du  Royau- 
me &  même  des  Etrangers,  fans  avoir  recours  à  eux, 
ni  altérer  la  dirpofition  des  flottes,  des  galions,  des 
vaifleaux  de  regitre<&  des  avilbs.  Tous  ces  vailTeaux 
font  en  état  décharger  à  l'aile  toutes  les  quantités  dont 
nous  aurons  befoin,  en  faifant  une  eCcale  à  la  Hava- 
ne; leurs  chargemens  en  retour  lontfi  peu  de  choie, 
que  celui-là  n'y  fera  point  de  tort. 

Pour  augmenter  le  produit  de  cette  rente,  &  la 
maintenir  à  fon  point  de  perfe£lion,  il  faut  fc  pour- 
voir abondamment  de  tabacs  fins  lavés,  &  d'an  bon 
parfum:  pour  les  aprêter  plus  avantageufement,  il 
faut  avoir  en  proportion  de  tabacs  forts  en  mano- 
ques  &  en  poudre;  ainlîque  la  quantité'  néceffairede 
feuilles  pour  prendre  en  fumée  ou  en  maciiica- 
toire.  Tous  ces  aflbrtimens  font  indifpenfables:  Sa 
Majefte'  en  fera  achetter  un  tiers;  les  deux  autres 
tiers  pourront  être  achettés  par  les  marchands  Efpa- 
gnols  qui  les  revendront  à  la  ferme,  fuivant  la  qua- 
lité', comme  cela  s'eit  pratique'  jufqu'ici.  Par  cet 
arrangement  le  Roi  y  gagnera ,  &  les  particuliers 
pourront  échanger  leurs  marchandifes  dans  les  Colo- 
nies contre  des  tabacs. 

.  Ces  vaifleaux  de  guerre  apporteront  les  parties  que 
SaMajefte'  aura  fait  achetter,  &  l'excédent  lera  char- 
ge' à  fret  fur  les  vaifleaux  des  marchands,  à  huit 
réaux  de  plate  par  arrobe,  comme  cela  s'eft  fait  der- 
nièrement. Ce  prix  efl:  fi  avantageux,  qu'ils  prcfe'- 
reront  ce  chargement  à  tout  autre. 

Pour  ne  jamais  manquer  de  tabacs  fins  lavés,  il 
conviendra  que  Sa  Majelte'  ait  à  la  Havane  un  hom- 
me de  confiance  &  intelligent  qui  y  achettera  tous 
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les  ans  au  rems  de  la  récolte,  huit  mille  quintaux  de 
tabac  en  feuilles ,  &  deux  mille  quintaux  de  tabac 
fort  en  poudre,  ou  plus  s'il  eft  néceiraire;  mais 
l'un  &  l'autre  de  la  plus  parfaire  qualité'.  Cela  ne 
fera  pas  difficile  en  faifant  l'achat  au  comptant ,  & 
dans  le  tems  de  la  récolte.  Avec  ce  million  de  livres 
&  ce  que  les  particuliers  en  apporteront,  Ton  fera 
toujours  dans  l'abondance  j  &  li  a  melure  que  la  qua- 
lité' le  pcrtctlionnera  ,  la  confommation  augmente 
comme  cela  cil  naturel,  on  fera  les  achats  plus  conii- 
dérables,  foit  ici,  ioit  à  la  Havane. 

Pour  établir  cette  manufacture  fur  un  bon  pied,  il 
faut  augmenter  le  nombre  des  moulins  &  les  autres 
atteliers  de  Seville:  il  n'y  en  a  point  aflez  actuelle- 
ment pour  fuffire  à  la  confommation  actuelle.  On 
eft  force'd'y  travailler  nuit  &  jour,ce  qui  fait  une  con- 
fommation couteufe  de  iix  à  feptcens  lumières  par  nuit, 
outre  que  la  conf ulion  pi.rmi  tant  d'ouvriers,&  la  préci- 
pitation empêchent  qu*on  ne  perfectionne  le  travail. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  a  propofe' 
d'établir  une  nouvelle  fabrique  avec  toutes  fes  dépen- 
dances ,  dans  un  terrain  appartenant  à  Sa  Majefte', 
avec  les  matériaux  de  l'ancienne.  J'en  ai  parle'  à 
l'Ingénieur  Général  Don  Jorge  Profperode  Verbom, 
qui  eft  très  au  tait  de  l'importance  de  cet  objet:  il 
m'a  dit  avoir  bien  examine'  la  tîtuation  la  plus  com- 
mode &  la  plus  propre  pour  cette  manutacture  j  qu'il 
avoit  même  fait  un  plan  conforme  à  l'étendue  qu'elle 
doit  avoir,  à  la  diftribution  des  atteliers,  enfin  à  tou- 
tes les  commodités  néceffaires.  Ce  plan  couteroit 
beaucoup,  mais  en  peu  de  mois  la  dépenie  en  feroit 
gagnée  par  futilité'  qui  en  réfuireroit.  On  auroii 
plus  de  commodités  pour  perfectionner  cette  manu- 
facture; on  épargneroit  une  infinité' de  voitures  & 
de  journées  d'hommes  qu'occafionnent  k  petiteiTe  & 
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ks  autres  défauts  des  atteliers  aftuels.  Le  plus  grand 
efl:  le  voifinage  des  autres  maifons  qui  facilite  une  in- 
finité' de  malverlations. 

Ce  n'eft  point  encore  aflezd*étendre&  d'améliorer 
la  manufafture  de  Seville;  puifqu'elle  ne  peut  i'ufïi- 
re  qu'a  la  confommation  du  Royaume  ,  il  faut  auflî 
fonger  à  celle  du  dehors.  Tous  les  jours  les  négo- 
cians  en  demandent  pour  les  pays  étrangers ,  quel- 
quefois même  fins  fixer  le  prix,  pourvu  qu'il  foit  de 
la  meilleure  qualité'.  Pour  augmenter  le  bénéfice  de 
cette  rente,  l'on  pourroit  établir  une  féconde  manu- 
fa  tlure  aux  environs  de  Madrid  j  elle  fourniroit  la 
Cour  &  les  Provinces  voifines  ,  tandis  que  celle  de 
Seville  fourniroit  le  refte  du  Royaume,  les  Colonies 
&  l'Etranger. 

La  confommation  du  tabac  en  rôle,  mérite  une  at- 
tention particulière;  elle  eft  confidérable  &  nous  l'a- 
vons juiqu'à  prcient  achette'  fort  cher  des  Etrangers, 
parce  qu'on  n'en  fabrique  point  en  Efpagne.  L'on 
reconnut  en  1 7 1 7  combien  cette  importation  étoit  cou- 
teufe,  &  l'on  entreprit  d'établir  cette  manufaûure  à 
la  Havane.  On  y  envoya  deux  ouvriers  qui  paflbient 
pour  habiles;  cependant  leurs eflaisétoient  de  fimau- 
vaife  qualité',  que  l'on  ne  put  en  faire  ufage.  Les 
perfonnes  les  plus  au  fait  afluroient  que  la  feuille  n'a- 
voit  pas  été' cueillie  dans  la  iaifon,  que  l'on  n'avoir 
pas  fait  le  mélange  du  fyrop  &  du  jus  de  tabac  au 
point  néceflaire  pour  donner  aux  feuilles  la  faveur  & 
la  confîftance  qu'elles  doivent  avoir.  Il  ell  fur  que 
la  feuille  de  nos  plantes  vaut  mieux  que  celles  duBre- 
fil  ;  ainfi  nous  parviendrons  aifément  à  faire  de  bon 
tabac  en  rôle,  (i  nous  y  portons  nos  foins,  &  fi  nous 
envoyons  à  la  Havane  quelques  ouvriers  de  Portugal. 
Il  n'elt  pas  douteux  qu'en  payant  leur  voyage,  &leur 
donnant  un  falaire  honnête,   ils  feront  fort  contens 
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d'y  établir  cette  manufacture  &  d'enfeigner  leur  art 
aux  naturels  du  pays. 

Enfin  je  crois  que  la  bonne  adminiftration  dans  l'a- 
chat, la  tabnque,  la  vente,  &  le  commerce  de  la  Ha- 
vane ,  eft  un  des  grands  objets  de  cette  Monarchie, 
I  &  fbn  plus  beau  revenu.  11  n'ell  onéreux  à  perfon- 
ne,  parce  qu'il  eft  répandu  fur  beaucoup;  &  de  plus 
il  eft  volontaire,  puilqu  il  n'eft  pas  nécefraire  aux  be- 
foins  de  Thumanite'. . 

CHAPITRE     CIV. 

i       Sur  le  titre ,    le  poids  ô"  autres  circonflances  des 
\  monnoies;  expediens  pour  engager  les  Négocions 

à  porter  avec  plaifir  a  la  monnaie  l'or  é^  l'argent 
qui  viennent  des  Colonies  en  barre ,  ou  lingot, 
en  œuvre ,  &"  même  monnoies.  Diverfes  réfle- 
xions à  ce  Jiijet. 

Le  titre  &  le  poids  des  monnoies  ont  un  tel  raport 
avec  le  commerce;  qu'il  eft  jufte  d'en  toucher 
quelque  choie:  je  ne  bazarderai  cependant  pas  mes 
propres  idées  fur  une  matière  aufîi  d^^licate  que  celle 
de  donner  des  régies  fur  leur  proportion  &  leur  fa- 
brication. Je  ne  ferai  que  tranfcrire  ce  que  Don 
Diego  de  Saavedra  dit  au  lujet  de  la  découverte  deâ 
mines,  dans  le  foixante-neuviéme  emblème,  intitu- 
le' :  Le  fer  ^  l'or. 

"  Les  hommes  efperent  ordinairement  tirer  plus 
"  de  parti  de  leur  fortune  qu'ils  ne  le  peuvent  réelle» 
"  ment;  les  dépenfes  &  l'appareil  de  nos  Rois,  les 
•*  gages,  les  grâces  quMs  accordoient,  &  les  autres 
"  dépenfes  de  la  Couronne  augmentèrent,  furl'efpoir 
*'  flateur  dont  les  remplirent  ces  nouvelles  richeffes 
"  étrangères:  la mauvaife adminiftration  de  ces Tre'- 
"  fors  ne  put  fufflre  aux  dépenfes  extraordinaires; 
"  il  falut  les  engager  ,    &  de  l'emprunt  réfulterent 
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"  les  intérêts  &  les  uiures.  La  niîceflîte'  s'accrut, 
"  Ton  eut  recours  à  des  moyens  extraordinaires  tou- 
*'  jours  pernicieux.  Le  plus  funelte  de  tous,  ce  fut 
*'  l'altération  des  monnoies:  on  ne  fit  pas  réflexion 
"  qu'elles  doivent  être  maintenues  pures  com.me  la 
"  Religion;  que  les  Rois  Alfonle  le  Sage,  Alfonle  II 
*'  &  Henry  II,  avoient  mis  leurs  Etats  &'  leur  Per- 
«'  fonne  en  grand  danger  pour  y  avoir  touche'.  Les 
"  exemples  &:  l'expérience  ne  tiennent  point  contre 
"  la  fatalité'.  Philippe  III,  fourd  à  la  voix  de  larai- 
"  fon  ,  doubla  la  valeur  du  billon  ,  qui  jurques-là 
"•  avoit  cte'  proportionnée  à  celle  des  autres  maïieres. 
"  Les  Etrangers  s'en  appercurent,  &  nous  apporte- 
'*  rent  du  cuivre  en  échange  de  l'or  &  de  l'argent: 
*'  le  détordre  &  la  conrullon  s'emparèrent  de  la  Mo- 
''  narchie;  le  commerce  s'embarralîa  ,  les  prix  des 
"  marchandii'es  hauflerent,  elles  difparurent  même 
*^  comme  du  tems  d'Alfonfe  le  Sage  ;  les  ventes  & 
"  les  achats  ceflerent ,  &  avec  elles  les  revenus  de 
"  l'Etat.  L'on  eut  recours  à  des  impolitions  nouvelles  , 
"  qui  achevèrent  de  conlumer  la  i'ubfliance  de  la  Ca- 
"  ftille;  la  ceflation  du  commerce  entraîna  le  renou- 
"  vellement  des  délordresquis'enchainerent  mutuel- 
"  lement  en  un  cercle  vicieux  ,  &  notre  ruine  eft 
"  certaine  ii  l'on  ne  baiffe  la  valeur  dubiilon  à  lapro- 
"  portion. 

"  Je  n'entreprendrai  point  de  traiter  de  la  rcfor- 
"  me  des  monnoies  j    ce  font  les  prunelles  des  yeux 
*'  de  la  république,   &  l'on  les  bielle  dès  qu'onypor-       , 
"  te  la  main.       Nul  homme  n'efl:  en  état  de  prévoir       ^ 
"  les  fuites  du  changement  que  l'on  y  fait;    l'expé- 
"  rience  feule  en  inltruit;    comme  elles  lont  la  me- 
"  fure  &  la  régie  des  contrats,    leur  défordre  trou- 
"  ble  l'ordre  de  la  ibciéte' ,    &  la  jette  dans  la  con*       | 
'*  fulion.  ' 

"  Rien 
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"  Rien  de  plus  fage  que  le  ferment  que  les  Etats 
*'  d'Arragon  exigèrent  de  leurs  Rois  après  la  renon- 
"  dation  de  Pierre  II;  ils  les  obligèrent  de  jurer  avant 
*'  de  prendre  la  Couronne  quMs  ne  Feroicnt  aucun 
"  cha  igcment  aux  monnoies.  C'cflune  obligation  du 
"  Prince,  comme  l'écrivoit  le  Pape  Innocent  III  à  ce 
"  Prince,  pendant  la  rcvolte  de  ion  Royaume;  la 
*'  raifon  en  elt  innple:  le  Prince  cHfujet  au  droit  des 
"  gens;  &  établi  comme  il  l'eft  pour  maintenir  la 
"  confiance  publique,  il  ne  doit  altérer  ni  la  quanti- 
"  te',   ni  la  forme,  ni  la  qualité'  des  efpeces. 

"  j'ajouterai  encore  deux  chofes  lur  cette  matière 
*'  importante.  La  première  ell  que  la  monnoie 
*'  d'un  Etat  fera  dans  l'ordre,  lorfqu'ellene  ferachar- 
"  gée  que  des  ieuls  trais  du  monnoyage,  *  &  que 
*'  l'alliage  fera  proportionne' ou  égal  à  celui  des  mon- 
"  noies  étrangères.  La  féconde,  eft  que  la  monnoie 
"  doit  être  du  même  prix  que  celle  des  autres  Prin- 
"  ces,  &  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  àlailfer  dans 
*'  le  commerce  les  monnoies  étrangères;  cen'eitpoint 
"  un  acle  dérogeant  à  l'autorité'  que  de  permettre 
**  le  coin  d'un  Prince  étranger  dans  fes  Etats,  parce 
*'  que  fes  armes  ne  fervent  qu'à  répondre  du  poids 
"  Si  de  la  valeur.  Cela  me  paraît  plus  convenable 
*'  diins  les  Monarchies  qui  commercent  avec  les  au- 
"   très  Nations.  „ 

Le  Roi  Philippe  II  reconnut  la  vérité' de  cette  im- 
portante maxime,  puifqu'il  permit  le  cours  &  l'ulage 
des  monnoies  étrangères  au  même  titre  &  du  même 
poids  que  la  lienne. 

Je  me  contenterai  d'expofer  l'état  aOiuel  de  nos  mon- 
noies,&  les  fuites  facheufes  de  leur  inégalité'.  Par 

*  En  Angleterre  l'Etat  en  fait  de  ce  remplacement,   qu'il  ne  le 

la  dépenfe  ;  il  y  a  des  fonds  alîi-  fcroit  en  l'upportanr  les  hiis  du 

gnés  pour  cela;  &  quand  même  monnoyay,e,  il  ygagncvoit  beau- 

le   peuple    payeroit   en   général  coup  du  côcc  do  la  liuecc. 
quelque  chute  de  plus  à  raifon 
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Par  les  ordres  donnés  aux  DireGeurs  desmonnoies 
que  Ton  appelle  provinciales,  il  paroit  qu'elles  doi- 
vent tenir  dix  deniers  de  fin,  de  la  taille  de  ioixante- 
quinze  réaux  de  plate  au  marc.  Je  ne  fçais  fi  c'eft 
par  négligence  ou  par  tolérance;  mais  fiaivant  les  di- 
vers eifais  que  l'on  a  faits,  les  réaux  prennent  un  ou 
deux  grains  de  moins  que  le  titre,  &  Tont  de  foixan- 
te-dix-i'ept  au  marc.  La  valeur  intrinléque  de  cette 
monnoie  ell  de  vingt-cinq  pour  cent  au  dcffous  de 
celle  des  Colonies  qui  luit  la  loi  de  onze  deniers  qua- 
tre grains  de  fin,  &  la  taille  de  foixantc-l'ept  réaux  au 
marc,  fuivant  l'ufage  deCaftille. 

Les  anciens  réaux  &  demi  réaux  font  de  meilleur 
titre,  mais  fi  ufés  &  fi  rognés,  qu'ils  donnent  à  peu 
près  la  même  tare. 

Ces  différences  font  tort  à  la  monnoie  forte,  &  en 
occafionnent  l'extraûion,  parce  qu'on  l'achette  avec 
de  la  monnoie  foible.  Je  crois  que  pour  les  égalifer 
toutes,  il  conviendroit  d'augmenter  proportionnel- 
lement l'ancienne  monnoie  plutôt  que  de  diminuer 
la  monnoie  foible.  Outre  l'embarras  des  différent 
ces,  jepenfe  que  cette  diminution  ne  fepourroit  faire 
fans  une  perte  confidérable  pour  le  Roi,  <Sr  des  plain- 
tes générales  dans  la  pofition  a£luelle  de  la  Monar- 
chie. Je  fçais  que  cette  augmentation  influeroit  lur 
celle  des  changes,  &  fur  le  prix  des  marchandiies 
étrangères:  mais  outre  que  ce  n'eft  point  un  mal  à 
beaucoup  près,  puifque  cela  feroit  valoir  les  nôtres; 
il  n'y  auroit  pas  de  comparaifon  entre  ce  léger  incon- 
vénient &  celui  qu'entraineroit  le  parti  contraire  pour 
le  Tréfor  Royal,  &  pour  les  propriétaires  de  ces  elpe- 
ces  foibles,  les  feules  que  nous  poflédions.  Ce  parti 
paroitra  encore  plus  prudent  ,  fi  l'on  fait  attention 
que  cette  proportion  de  nos  monnoies  arrêtera  le  gen- 
re d'extraÛion  le  plus  pernicieux  de  tous;  c'eft-à-dirc 
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ce  commerce  de  monnoie  à  monnoie  que  favorife 
l'inégalité'  actuelle. 

On  Içait  que  depuis  l'an  1686  l'on  a  permis,  mai- 
gre' une  loi  du  7  0£lobre  de  la  même  année,  de  con- 
fidérer  la  proportion  -de  l'or  à  l'argent ,  comme  de 
I  à  16;  c'eil-à-dire ,  qu'une  once  d'or  de  vingt-deux 
carats  monnoyés,  équivaut  à  leize  onces  d'argent  de 
onze  deniers  quatre  grains  de  fin  monnoyés.  Si  l'on 
fait  le  compte  de  la  nouvelle  monnoie  de  plate,  on 
trouvera  que  les  feize  onces  n'équivalent  qu'à  douze 
de  l'ancienne  j  cependant  elles  fontdansla  même  pro- 
portion avec  l'or.  C'eft  le  même  délordre  Tur  la  menue 
monnoie  ancienne,  puifque  les  leize  réaux  de  huit, 
quoique  réduits  à  un  peu  plus  du  poids  de  douze  on- 
ces, ne  laiflent  pas  de  valoir  un  doublon  de  huit  ou 
une  once  d'or  de  leize  réaux  de  l'ancien  titre.  Ces. 
inégalités  >  caufees  l'ur  l'ancienne  monnoie  par  la 
mauvaile  foi  ou  par  les  outrages  du  tems  ,  &  fur  la 
nouvelle  par  les  nécelîités  du  Royaume  ou  lepeud'in- 
teiligence  des  monnoyeurs,  exigent  la  plus  férieufc 
attention.  11  n'eft  qu'un  feul  remède  pour  éviter  la 
ruine  dont  nous  menace  ce  délordre,  c'eft  d'augmen- 
ter l'or  &  les  efpeces  de  bon  titre  en  proportion  du 
déchet  réel  des  autres  elpeces. 

Notre  monnoie  de  cuivre,  d'alliage,  ou  de  veil- 
lon,  palFe  pour  bonne;  cependant  des  perfonnes ha- 
biles m'ont  allure'  que  fa  valeur  intrinféque  eft  d'un 
peu  plus  de  moitié'  au  deflbus  du  cours  qu'elle  a  dans 
le  Commerce. 

La  preuve  en  eft  que  l'alliage  du  veillon  eft  de  fix 
grains  d'argent  fin  par  marc  :  ces  iix  grains  valent 
quarante-neuf  maravedis  &  demi  de  vieille  plate,  fur 
le  pied  de  deux  mille  trois  cens  foixantc  &  feize  au 
marc;  par  conféquent  les  douze  grains  que  contient 
la  livre  valent  quatre-vingt-dix-neuf  maravedis  d'ar- 
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genr,  &  cent  quatre-vingt-neuf  &  un  tiers  de  veillon, 
ou  cinq  rcaux  dix-neuf  maravcdis  &  un  tiers. 

Si  l'on  y  ajoute  (ix  réaux  de  veillon  pour  la  valeur 
du  cuivre,  les  deux  métaux  monteront  enfemble  à 
la  valeur  effe£l:ive  de  onze  réaux  dix-neuf  maravedis 
&  un  tiers  de  veillon. 

Or  dans  la  livre  il  entre  ordinairement  plusdefeizc 
réaux  &  demi;  d'où  il  efl  facile  de  conclure  que  la 
valeur  du  cours  excède  de  plus  de  quarante-cinq  pour 
cent  la  valeur  effeftive. 

Ce  calcul  démontre  qu'il  n'y  a  pas  aflez  de  difpro- 
portion  entre  nosefpeces  d'or  &  d'argent  avec  celles- 
là,  &  nous  voyons  d'un  coup  d'œil  fe  profit  confide'- 
rable  que  les  Etrangers  ont  fait  &  peuvent  faire  avec 
nous  ,  en  échangeant  le  cuivre  de  la  Suéde ,  & 
d'ailleurs  contre  nos  bonnes  elpeces  d'or  ou  d'argent. 

Une  choie  oui  mérite  encore  attention,  c'eft  que  la 
majeure  partie  des  paycmcns  fe  fait  en  Efpngne  avec 
du  veillon;  fon  tranfport  efttrès-embarraHant&  coû- 
teux: d'ailleurs  l'ufage  eft  de  le  recevoir  an  poids,  à 
inoins  de  vouloir  perdre  trois  ou  quatre  pour  cent 
pour  la  refonte.  Cela  n'arrive  point  en  France,  ni 
en  Hollande,  où  il  n'eft  permis  de  faire  des  paye- 
mens  qu'en  bonne  monnoie  d'or  &  d'argent;  le  bil- 
lon  n'y  fert  que  pour  les  petites  emplettes  &  les 
apoints.  Cet  ufage  devroit  moins  s'introduire  en 
Elpagne  que  partout  ailleurs  ;  puiiqu'elle  clt  la  mai- 
trefie  des  plus  riches  mines  du  monde:  nos  loix 
d'ailleurs  y  avoient  pourvu  en  ordonnant  que  l'on 
ne  monnoyeroit  de  cuivre  que  la  quantité'  abfolu- 
ment  néceiïaire. 

Pour  diftinguer  les  bonnes  efpeces  d'avec  celles 
qui  font  détériorées,  il  feroit  à  l'ouhaiter  que  toutes 
celles  d'or  &  d'argent  tant  anciennes  que  modernes, 
fuflent  refondues  &  réduites  à  une  même  forme.     Il 

feroit 
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fcroit  ncccfiairc  d'y  mettre  un  cordon  comme  aux 
cipcccs  de  France,  d'Angleterre  &  d'ailleurs,  pour 
que  l'on  ne  puilFe  les  rogner  au  moins  fans  que  Ton 
s'en  apperçojve.  On  pcie  l'or,  à  la  vérité',  mais 
nos  anciennes  monnoies  d'argent  de  forme  irrégulie- 
re,nos  piali;res,réaux  &  demi  réaux,  ne  l'ont  pas  quel-! 
quefois  de  la  moitié' de  leur  poids.  Le  malaugmenr 
te  chaque  jour,   &  demande  un  prompt  remède. 

Il  clt  bon  d'oblerver  que  dans  les  autres  Royau- 
mes on  fiibrique  beaucoup  de  petites  pièces  d'argent, 
comme  nos  réaux  &  demi  réaux  de  Segovie.:  je  croi- 
rois  qu'il  leroit  utile  d'en  fabriquer  beaucoup  en 
Efpagnc,  &  que  ce  icroit  un  des  moyens  propres  à 
empêcher  la  fortie  de  l'argent  du  Royaume. 

Les  Loix  du  Royaume,  &  particulièrement  là 
I^«  du  2i<^  Liv.  Titre  ^,  l'ont  preicrit:  pluficurs 
fois  les  Etats  en  ont  demande  l'exécution,  comme 
on  le  voit  par  une  Ordonnance  Royale  du  22  No- 
vembre i6oS-  Elle  fut  rendue  à  la  requête  des 
Etats  aflemblés  pour  l'ottroi  du  fervice  des  Millions, 
dont  le  contrat  portoit,  "  que  Sa  Majefte'  ordonne- 
"  roit  que  l'argent  des  deux  premières  flottes  qui 
"  viendroient  feroit  converti,  un  tiers  en  réaux  de 
"  deux,  un  autre  tiers  en  réaux  fimples,  &  l'autre 
*'  tiers  comme  il  plairoit  à  Sa  Majeite';  que  pour 
"  l'a'.'cnir  tout  l'argent  des  flottes  foit  celui  du  Roi, 
"  foit  celui  des  particuliers,  leroit  monnoye'  un 
*'  quart  en  réaux  de  huitj  un  quart  en  réaux  de  qua- 
*^  îre  ;  un  quart  en  réaux  de  deux  ;  un  quart  en 
"  réaux  fimples  ;  à  caufe  du  befoin  extrême  qu'a  le 
*'  Royaume  de  menue  monnoie  d'argent;  &  cela 
"  jufqu'à  ce  que  les  Etats  affemblés  fuppliaflent  Sa 
*'  Majefte' de  dilcontinuer  cet  uiage,  ii  les  circon- 
*'  itances  l'exigeoient.  „ 

L'endroit  le  plus  commode  pour  la  monnolc  cft 
Ii  5  Scville 
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Seville  fans  contredit  :  cette  ville  eft  à  portée  des  ne'- 
gocians  qui  font  le  commerce  des  Indes  j  l'argent  s'y 
conduit  à  peu  de  frais  par  la  rivière.  Segovie  & 
Cuença  font  trop  éloignées,  le  tranfport  eft  long  & 
coûteux;  il  fe  palTe  quatre  mois  quelquefois  avant  que 
l*efpece  foit  rentrée.  On  remédieroit  à  ces  inconvé- 
niens,  fi  à  l'Hôtel  des  monnoies  de  Seville,  on  faifoit 
quelque  travail  qui  raporràt  deux  ou  trois  mille  dou- 
blons,pour  la  conftru£lion  des  deux  nouveaux  atteliers. 

On  pourroit  employer  tous  les  atteliers  de  Sevil- 
le pour  le  monnoyage  de  l'argent  des  particuliers: 
les  atteliers  de  Madrid  pourroient  être  également  dc- 
ftinés  au  fervice  des  particuliers  &  des  Communau- 
tés ;  il  ne  laifTe  pas  d'y  en  être  adreffe'  beaucoup  qui 
fe  négocie  à  Cadix,  pour  éviter  les  longueurs  &  les 
jnconvéniens;  fi  une  fois  on  trouvoit  quelqu'avanta- 
ge  à  le  faire  venir  à  Madrid,  il  n'eft  pas  douteux 
que  l'on  prcndroit  ce  parti.  Il  faudroit  veiller  à 
l'aclivite'  du  travail,  &  fur-tout  à  obferver  la  bonne 
foi  qui  n'a  pas  toujours  été'  entière. 

Les  monnoies  de  Segovie  &  de  Guença,  ne  fe- 
ront occupées  que  pour  le  Roi  ;  fi  même  celle  de 
Segovie  qui  eft  la  plus  commode  fuffifoit,  on  pour- 
roit laifier  travailler  à  Cuença  pour  les  particuliers. 

je  crois  qu'il  feroit  convenable  d'arranger  les 
chofes  de  façon  que  vers  le  tems  de  l'arrivée  des 
flottes  &  des  galions  à  Cadix,  Ton  eût  à  l'Hôtel  des 
monnoies  de  Seville,  deux  à  trois  cens  mille  piallres 
en  caifTc,  pour  achetter  la  monnoie  &  l'argent  qui 
arrivent  des  Colonies:  cela  établiroit  la  confiance; 
&  je  crois  qu'il  n'eft  point  difficile  de  fe  procurer 
cette  fomme  chez  les  négocians,  en  leur  partant  demi 
pour  cent  par  mois.jufqu'à  ce  que  l'on  les  rembourfe 
avec  cette  même  monnoie  que  l'on  aura  fabriquée.  Je 
ne  lappole  cet  emprunt  que  dans  le  cas  où  les  néces- 

iités 
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{îtés  de  l'Etat  ne  permettroient  pas  d'employer  le  re- 
venu des  Douanes,  &■  autres  rentes  de  l'Andaloufie. 

On  pourroit  aufîi  à  Madrid  le  précautionner  d'u- 
ne l'omme  de  cent  mille  piaftres,  par  les  mêmes 
moyens  &  pour  le  même  ulage.  Mais  ces  avances 
fufient-cUes  impofïïbles,  il  fera  toujours  néceffairc 
d'augmenter  les  atteliers,  comme  je  l'ai  dit;  la  de'- 
penie  en  eft  peu  de  chofe  &  fort  utile. 

Les  loix  &  l'ulage  du  Royaume  établilTent  que 
l'on  forcera  les  particuliers  de  porter  à  la  monnoic 
les  matières  d'or  ou  d'argent  non-monnoyées  qui 
leur  arrivent:  on  a  depuis  quelques  années  néglige' 
cette  pratique,  contre  les  intérêts  du  Roi  &  de  les 
Sujets.  11  convient  de  donner  des  ordres  précis 
pour  fon  exécution  à  l'avenir. 

CHAPITRE     CV. 

-Etût  des  rentes  provinciales  en  17 14,  avant  qi^ el- 
les fujfent  réunies  dans  chaque  dijlricï  fous  une 
même  ferme  :  état  de  1722. 

J'ai  rapporte' au  Chap.  LVIL  l'Edit  du2<S  Décem- 
bre 1713,  par  lequel  Sa  Majefte'  ordonne  que 
toutes  les  rentes  provinciales  d'une  même  Province 
feroicnt  adjugées  déformais  à  un  leul  fermier  pour 
éviter  l'embarras,  la  confufion  &■  la  gêne  dans  les  re- 
couvremens.  Sa  Majefte'  remit  au  Conieil  un  état 
détaille'  de  chaque  partie  de  ces  rentes,  avec  la  di- 
ftintlion  des  abonnemens  que  l'on  a  laifle'  fublifter. 

L'on  verra  par  les  deux  tables  qui  fuivent  la  dif- 
férence furvenue  dans  la  forme  d'adminiftrer  ces 
rentes. 

Le  Tradufleur  a  cru  de\'oir  tile  aujourd'hui*,  il  fuffit  pour 
fupprimer  le  détail  coûteux  &  connoître  le  défordrequi  ré;a,noit 
embarrairant  du  nom  de  chaque  dans  les  Finances,  de  connaître 
Fermier  &  de  chaque  ferme  par-  le  nombre  des  divers  Regifleur» 
ticuliere  :  l'un  &  l'autre  eft  inu-     dans  chaque  Province. 

P  R  O  V I  N- 


5c8  Théorie  &  Pratique  Ch.  Cil. 

P  î{  O  V I  N  C  E     DE    B  U  R  G  O  S. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

151620933.  iS99or43.  132630489. 

L'adminiftration  des   impôts  de    cette   Province 
ctoit  divifée  en  onze  fermes  différentes. 

Royaume     de     Léon. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  mirave. 

dis  de  veillon. 

5^080^235.         10874584.  799'86)r. 

L'adniiniftration    des  impôts    de    ce   Royaume 
étoit  div^ifée  en  fept  fermes  différentes. 

Royaume      de     Galice. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  d^  veillon. 

14981859^-     24836707.       12497  3889- 

L'adminiflration    des    impôts   de    ce   Royaume 
étoit  divifée  en  quatre  fermes  différentes. 

P  1"^  O  V  I  N  C  E        DE       Z  A  Al  O  K  A. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  mavave» 

dis  de  veillon. 

2 34' 38  «2.  4721300.  18742392. 

L'adminiftration    des  impôts  de    cette  Province 
étoit  divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Province     de     Toro. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  inarave- 

dis  de  veillon. 

34671049.  (^744^  5  8-  27926491. 

L'adminiffration  des  impôts  de  cette  Province 
étoit  divifée  en  huit  fermes  différentes. 

Province      de     P  a  l  e  n  c  i  a. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

5:45933^  6352425.  4710491O. 

L'aaminifrrarion  des  impôts  de  cette  Province 
étoit  divifée  en  îix  termes  différentes.  P  r  o- 
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Province      de      Valladolid. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  netcnmarave- 

dis  de  veillon. 

103984029.        126^754.  9n32i7ç. 

L'adminiftration   des  impôts  de  cette  Province 
ctoit  divifée  en  dix  fermes  différentes.  ' 

Province    d*  A  vil  a. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  mavave» 

dis  de  veillon. 

59103015.      7443012.        51660005. 

L'adiiMriiftrarion  des  impôts  de  cette  Province 
kiQÏi  divil'ce  en  lept  fermes  difFtrentes. 

Province    de     S  0  r  i  a. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marare- 

dis  de   veillon. 

35206706.      5069778.        301365,28. 

L*adminiftration  des  impôts  de  cette  Province 
étoit  divifce  en  cinq  fermes  différentes. 

Province     de     S  a  l  a  m  a  n  c  a. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Pioduit  net  en  marave* 

dis  de  veillon. 

57f45i77-  8585930'  48559^47^ 

L'adminiffration  des  impôts  de  cette  Province 

étoit  divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Province     de     Segovîa. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave« 

dis  de  veillon. 

85828041.  12997898.^  7^830143. 

L'adminiftration  des   impôts  de  cette  Provincç 
étoit  divifée  en  cinq  fermes  ditfcrentes. 

RovAUME     de     MunciA. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave» 

dis  de  veillon. 
38248468.  6043966.  32205502. 

L'adminiitration    des   impôts  de    ce   Royaume 
«toit  divifée  en  iix  fermes  différentes.  P  RO- 
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Province    de    Madrid. 

Total  des  Rentes.  Aliénation*.  Produit  net  en  marav» 

dis  de  veillon. 
201725015.  3586^173.^  16^159852. 

L'adminiftratlon  des  impôts  de  cetre  Province 
étoit  divifée  en  onze  fermes  différentes. 

Royaume     de    Tolède. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

27^686573-     43010751.^     232046973. 

L'adminiftration    des    impôts   de   ce   Royaume 
étoit  divifée  en  vingt-cinq  fermes  différentes. 

Province     de     Guadalaxara. 

.   Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

^6552427.        _        ^768767.^  50783639- 

L'adminiflration  des  impôts  de  cette  Province 
étoit  divifée  en  huit  fermes  différentes. 

Province     de     Cuença. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

88403396.   ^  13605818.^       75246578. 

L'adminiflration  des  impôts  de  cette  Province 
étoit  divifée  en  douze  fermes  différentes. 

Province     d'Estramadoura. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave- 

dis  de  veillon. 

I455T9912.     16378843-       129142069. 

L'adminiftration  des  impôts  de  cette  Province 
ctoit  divifée  en  fix  fermes  différentes. 

Royaume    de     Sevflla. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  maravc- 

dis  de  veillon. 

3^365977.  55893643-  259465^3-4-. 

L'adminiflration  des  impôts  de  ce  Royaume  étoit 
divifée  en  vingt-deux  fermes  différentes.  Rovau- 
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Royaume     de 

Total  des  Rentes.  Aliénation. 


C  O  R  D  U  A. 

Produit  net  en  marave- 
dis  de  veillon. 
II2123684  I3O18II7.  99105O17. 

L'adminiftration    des   impôts   de   ce  Royaume 
étoit  divifée  en  cinq  fermes  différentes. 

Royaume     de     Grenade. 

Total  des  Rentes.  Aliénations,  Produit  net  en  maraVe- 

dis  de  veillon. 

24200147^.        387ï<3045.         203285430. 
L'adminiftration    des    impôts   de   ce  Royaume 
étoit  divifée  en  vingt-trois  fermes  différentes. 

Royaume     de    Jaen. 

Total  des  Rentes.  Aliénations.  Produit  net  en  marave* 

dis  de  veillon. 

7869298  r.         10566773.  68162208. 

L'adminiftration    des   impôts   de   ce  Royaume 
étoit  divifée  en  quatre  fermes  différentes. 


Total  General 
des  Rentes  Provinciales  en   1714, 

Diflribué  en  cent  quatre-vingt-quinze  fermes  diffï- 


Total  des  Rentes;. 
2399425846- 


rentes. 

Aliénations. 


Troduitneten  maravc- 
dis  de  veillon. 

35813^985-  2040422920. 


Etat 
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CHAPITRE     CVI. 

De  P importance  dont  il  efl  d'avoir  un  commerce 
aâif&  nonpaffif:  difpofnions  faites  en  Ffpagne 
hcefiijetj  méthode  des  François.,  des  Anglois, 
é^  des  HoUandois  pour  y  reujjir. 

Pour  que  le  commerce  d'un  Etat  foit  utile,  il  faut 
que  celui  des  fujets  foit  attif  au  moins  en  gcne'- 
ral,  &  non  pafîif  comme  elt  le  nôtre  malheureufe- 
ment.  Les  Etrangers  nous  importent  leurs  denrées 
&  exportent  les  nôtres  dans  leurs  vailTeaux  ;  leurs 
achats  &  leurs  ventes  le  font  par  des  commiiïîonnai- 
rcs,  des  ficleursj  ou  des  affociés  de  leur  Nation; 
ainiî  ils  gagnent  en"  entier  le  fret,  les  commifTîons  & 
autres  dépenfcs  qui'  vont  prefqu'auffi  loin  que  la  va- 
leur intrinicque  du  premier  achat. 

Nos  Rois  ont  f\it  divers  Réglemens  pour  confer- 
ver  l'aftivite'  du  commerce  &  de  la  navigation  de 
leurs  fujets:  j'en  ai  raporte'  quelques-uns;  &  pour 
les  réunir  tous  fous  les  yeux,  j'en  vais  dire  un  mot 
de  chacun. 

Au  Chapitre  XL III,  j'ai  cite'  diverfes  Ordon- 
nances de  nos  Rois  fur  le  fait  du  Commerce:  mais  à 
l'égard  du  commerce  aPif  particulièrement;,  les  Rois 
Catholiques  Don  Ferdinand  &  Donna  Ilabella,  pro- 
mirent en  1478  des  récompcnfes  à  ceux  qui  fcroient 
naviger  des  vaid'eaux  de  lix  cens;  à  mille  tonneaux. 
En  145)4,  ils  accordèrent  diverfes  prérogatives  aux 
Juges  &  Confuls  des  Marchands  de  diverfes  villes 
pour  la  facilite'  du_  Commerce,  &  détendirent  de 
charger  fur  d  autres-  valilcaux  que  fur  ceux  de  la  Na- 
tion. 

Dans  la  m^nc  Ordonnance,,  il   eft  parle'   des" 

Con- 
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Confuls  &  des  Fa^ieurs  que  la  Nation  entretenoit 
dans  diverfcs  villes  de  l'Europe;  d'où  l'on  doit  pre- 
fumer  que  nous  jouifîîons  alors  de  tous  les  avanta- 
ges d'un  commerce  actif. 

En  I  ^00  il  fut  ordonne'  qu'aucune  marchandife 
ne  feroit  embarquée  fur  des  navires  étrangers,  lorf- 
quM  y  en  auroit  d'appartenans  aux  Efpagnols.  En 
J50r,  il  fut  dcfendu  de  vendre  aucun  vaifleau  aux 
Etrangers  m^me  naturaliiés. 

En  152^  l'Empereur  Charles  V  permit  à  fes  fu- 
jets  d'armer  en  courfe  contre  les  Maures  &  autres 
Corlaires,  Sz  leur  remit  le  cinquième  des  prifes  qui 
lui  appartenoit. 

Dans  le  même  Chapitre  XLIII  je  parle  de  di- 
vers autres  Réglemens  qui  ne  favorifent  pas  au(Ti  di- 
re£lemeat  le  con^merce  aO;if,  mais  qui  y  influent 
nécedâirement. 

Je  ne  parle  point  de  l'exclufion  des  Etrangers 
dans  le  commerce  de  nos  Colonies:  elle  eil  allez 
connue,  &  ftipulée  dans  tous  les  Traités. 

Dans  le  Chapitre  XLIV  j'ai  raporte'  diverfes 
Ordonnances  du  Roi  Philippe  V  pour  le  rétabUlfe- 
ment  du  Commerce;  je  toucherai  feulement  ce  quia 
un  raport  direct  avec  le  commerce  a£lif. 

En  17 18  Sa  Majefte'  réprima  les  abus  que  les 
Etrangers  avoient  introduits  dans  le  commerce  entre 
les  Canaries  &  l'Amérique. 

En  1 720  elle  régla  tout  ce  qui  a  raport  à  la  na- 
vigation des  Colonies;  une  de  fes  Ordonnances  por- 
te cette  claufe  exprcffe,  qu'aucun  de  fes  Sujets  ne 
pourra  faire  cette  navigation  avec  des  vaiifeaux  de 
fabrique  étrangère,  mais  feulement  avec  des  vaif- 
feaux  fabriqués  dans  les  ports  de  fa  domination:  que 
CCS  Vâifleaux  allant  à  l'Amérique,  payeront  trcnte- 

Kk  2  trois 
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trois  réaux  de  plate  vieille  double  par  tonneau;  mais 
que  fi  pour  de  juftes  caufes  Sa  Majclte' jugeoità  pro- 
pos d'accorder  quelque  difpenfe  de  ce  Règlement, 
les  vaiffeaux  de  fabrique  étrangère  munis  de  la  per- 
miffion,  payeront  cent  réaux  de  plate  vieille  double 
par  tonneau. 

Sa  Majefte'  pour  rétablir  le  commerce  du  cacao, 
dont  les  Etrangers  s'étoient  emparés,  tant  en  Efpa- 
gne  que  dans  le  refte  de  l'Europe,  modéra  en  F720 
les  droits  fur  cette  denrée,  lorfqu'elle  arriveroit  dans 
des  vaiffeaux  Elpagnols. 

Dans  la  même  année,  il  fut  ordonne'  aux  Inten- 
dans  d'engager  les  manufacturiers  d'Efpagne  à  char- 
ger leurs  étoffes  fur  les  flottes  &  les  galions;  &  l'on 
donna  des  ordres  pour  que  ces  marchandifes  euflent 
la  préférence  du  chargemenr. 

Le  23  Août  1721  Sa  Majefte'  informée  que  les 
provifions  de  froment  &  d'orge  pour  la  fubliftance 
des  troupes  en  Catalogne,  étoient  tranfportées  dans 
des  vaifleaux  étrangers,  ordonna  de  donner  la  pre'- 
férence  du  chargement  aux  vaiffeaux  de  fes  fujets,  & 
leur  payer  pour  le  fret  un  cinquième  au-de(lus  du 
prix  que  l'on  donne  aux  Etrangers. 

Louis  XIV  exempta  dans  fon  Royaume  de  tous 
droits  d'entrée  la  morue  &  les  huiles  provenant  de 
la  pêche  de  les  fujets;  il  permit  aufïï  que  les  vivres, 
les  munitions  &  le  ici  nécelfaire  pour  ces  pèches 
fortiffent  libres  de  droits. 

Ce  Prince  impola  un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  du  Levant,  apportées  fur  les 
navires  étrangers,  &  en  excepta  les  vaifleaux  de  fes 
fujets. 

Il  afpjra  leur  navigation  par  des  efcortes  &  par 
d'autres  Réglemens:  il  permit  à  la  Noblellc  de  faire 

le 
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le  commerce  en  gros,  &  fit  diverfes  difpofitions 
pour  encourager  le  commerce  aftif. 

Le  Gouvernement  d'Angleterre  toujours  appli- 
que à  favorifer  le  commerce  a£lif  des  fujets  exige 
lept  pour  cent  de  moins  l'ur  les  droits  d'entrée  des 
marchand  fes  qui  arrivent  dans  des  vailjeaux  de  la 
Nation;  il  eft  diverfes  denrées  qui  ne  peuvent  y  être 
introduites  que  dans  des  vaifleaux  Anglois.  Toutes 
lorrcs  de  poiifons  &  d'huiles  de  baleine  d'une  pêche 
étrangère  payent  la  Douane  dpuble:  le  cabotage  tant 
en  Angleterre  qu'en  Irlande  eft  défendu  aux  navires 
étrangers  ious  peine  de  confîfcarion. 

Aucune  nation  ne  jouit  du  bénéfice  d'un  commer- 
ce aftif,  comme  les  peuples  des  Provinces-Unies: 
leur  principale  attention  elt  de  procurer  le  fret  de  leur 
nivire  à  plus  bas  prix  qu'aucun  autre  Etat;  tout  ce 
qui  lert  à  la  navigation  ne  paye  aucun  droit  de  for- 
tie:  le  petit  nombre  de  leurs  équipages  contribue  en- 
core au  bon  marche'  de  leur  *  fret. 

Les  harengs  de  la  pêche  des  Hollandois  ne 
payent  aucun  droit  d'entrée:  &  l'huile  de  baleine 
apportée  par  les  Etrangers  paye  dix  pour  cent  d'en- 
trée, tandis  que  fon  tranfport  fur  les  vaiffeaux  du 
pays  eft  exempt  de  tout  droit.  Toutes  les  épiceries 
qui  arrivent  par  les  vaifleaux  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  ne  payent  aucune  entrée  ;  mais  le 
poivre  étranger  paye  dix  pour  cent. 

Les  poilfons  frais  de  pêche  Hollandoife  ne 
payent  aucun  droit.  Enfin  toutes  leurs  loix  favori- 
lent  le  commerce  atlif  des  fujets,  tant  pour  l'impor- 
tation que  pour  l'exportation.      Les  trois  Nations 

Kk  3  dont 

•  Le  petit  nombre  de    leurs  ger    &   plus  fort  qu'un    autre, 

équipages   vient   de  la   légèreté  lorfqu'il  eft  fait  avec  du  chanvre 

des  cables  &  des  manoeuvres  en  plus  net:  cette  dépenfe  elt  une 
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dont  je  viens  de  parler,  ont  des  Confiils 'dans  les 
principaux  ports  de  l'Europe,  de  l'Afîe  &  de  l'Afri- 
que, pour  y  foutenir  leur  commerce  &  conlerver 
les  avantages  qu'ils  ont  Tçû  ftipuler  dans'  les  Traités 
de  paix,  &:  fouvent  en  le  prévalant  de  nos  ds^tref- 
fes.  Ce  dernier  objet  mériteroit  une  explication 
étendue,  tant  pour  fon  intelligence  que  pour  diicou- 
rir  de  la  manière  dont  nous  pourrions  les  modérer 
dans  les  circonftances  favorables  qui  fe  préfenreront: 
j'en  parlerai  plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 


CHAPITRE    CVII. 

De  I^importaiîce  d*obferver  les  régîemens  âé]a  éta. 
blîs  en  Efp(i(^ne  pour  le  commerce  ûcîif:  autres 
moyejis  propofe's:  des  raijum  que  Von  a  de  ter- 
miner  Le  h  ume^  des  points  principaux  qui  lui 
vianquent  dont  l'extentwn  ejl  remife  à  un  Jup' 
plément. 

Cet  ouvrage  tend  à  l'amélioration  du  Commerce, 
&  à  fournir  les  moyens  de  le  faire  avec  nos 
propres  denrées;  &  le  dernier  Chapitre  traite  de  la 
nécefÏÏte'  de  le  rendre  actif  de  paflif  qu'il  cftaO:uelle- 
ment.  -Dans  celui-ci  je  m'étendrai  fur  les  expédiens 
que  nous  pourrons  employer  pour  y  parvenir,  & 
jouir  au  moins  en  partie  de  Theureufe,  poiîtion,  de 
l'abondance  &  des  richeffes  de  ce  Royaume.  Ce  fe- 
roit  un  projet  trop  ambitieux,  &  même  peu  raifon- 
nable  que  de  prérendre  faire  par  nous  feuls  toutes 
nos  ventes,  nos  échanges,  nos  achats,  nostranfports 
&  nos  négociations;  mais  il  eft  honteux  &  injulle 

que 
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que  nous  biffions  les  Etrangers  en  pofleflîon  de  le 
faire  pour  nous. 

Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  à  faire  exécuter 
les  anciennes  loix  du  Royaume  qui  facilitent  la  navir 
gation  des  fujers. 

Je  ne  propofe  point  d'imiter  les  exemples  des 
autres  Etats  fur  ce  point;  quelques-uns  (ont  trop 
violens,  &  les  autres  pourroient  bleller  la  foi  des 
Traités  qui  ont  riport  au  Commerce. 

C'eil:  l'examen  de  leurs  claufcs  qu'il  eft  impor- 
tant de  faire  avant  de  proporer  aucun  changement; 
&  cette  matière  ne  pourroit  ici  recevoir  l'extention 
qu'elle  mérite. 

Tout  ce  que  je  propofe  dans  le  cours  de  ce  Trai^ 
te',  peut  lervn-à  donner  de  Taclivite'  au  Commerce; 
mais  le  rérabiiflement  de  la  marine  du  Roi,  des  vaif- 
feaux  garde-côtes  en  Europe  &.  en  Amérique,  enfin 
celui  de  la  pêche  font  les  principaux  expédiens  qui 
nous  y  conduiront. 

Puifqu'il  eft  fi  eflenticl  de  faire  nous-mêmes  nos 
tranfports,  il  convient  de  favorifer  la  conftruclion 
des  vaiffeaux  dans  les  ports  d'Elpagne,  &  d  accorder 
une  franchife  entière  ou  du  monis  une  modération 
confiderable  lur  les  droits,  à  toutes  les  denrées  de 
notre  cru  &  de  notre  fabrique,  qui  font  néceiîairesà 
leur  équipement. 

Il  eft  très-nécefiaire  à  Taftivite'  du  Commercc> 
qu'il  ait  des  fa^leurs  dans  les  villes  les  plus  commer- 
çantes de  l'Europe  iuivant  l'ancien  uiage  :  faute  de 
cette  précaution,  les  Espagnols  ne  peuvent  y  avoir 
de  magafins  &  de  maiions  lous  leur  nom  ;  &  lorf- 
qu'ils  ont  befoin  de  quelques  articles,  ils  n'en  peu- 
vent confier  l'achat  11  perionne  de  confiance  de  leur 
Nation.     Les  Etrangers  nous  les  apportent,  &  nous 

Kk  4  les 
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les  vendent  à  de  hauts  prix.  Par  la  même  raifon  ils 
ne  peuvent  pas  envoyer  au-dehors  leurs  ir.archandi* 
fes,  pour  en  faire  les  échanges  convenables  ou  les  y 
vendre. 

Quoique  nous  ayons  encore  des  Confuls  dans 
quelques  ports,  ils  ne  peuvent  fuppléer  aux  commif- 
fîonnaires  de  la  Nation  :  outre  qu'ils  font  étrangers 
la  plupart,  &  peu  attachés  aux  intérêts  de  la  Nation, 
le  commerce  leur  eft  interdit.  Ils  en  font  les  juges, 
&  ils  ne  doivent  pas  erre  parties  intérelfées  dans  les 
çaufes  qui  font  portées  devant  eux. 

Il  eft  inutile  d'établir  des  facteur*  pour  le  com- 
merce dans  les  pays  où  il  y  a  des  familles  nationales 
établies;  elles  rempliflent  alors  le  même  objet,  com- 
me nous  voyons  en  Eipagne  une  quantité'  de  négo- 
cians  de  tous  les  pays,  faire  en  quelque  façon  une 
réfidence  fixe. 

•  Il  y  a  auffi  quelques  Etrangers,  qui  de  leur  pays 
font  dans  une  relation  réciproque  avec  des  négocians 
Efpagnols,  mais  en  rrès-petit  nombre. 

Il  eft  donc  nécefiaire  d'envoyer  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe  des  fa£leurs  pour  recevoir 
les  commifîions  de  nos  négocians;  Je  Roi  poyrroit 
leur  faire  un  état  fixe,  julqu'a  ce  que  l^aftivite' du 
Commerce  foit  rétablie,  &  que  les  familles  fe  foient 
bien  établies. 

Quoique  les  divers  peuples  faffent  un  commerce 
très-utile  le  long  des  côtes  innnenles  de  l'Europe,  de 
l'Afie,  &  de  1'  \frique,  nous  ne  pourrons  jouir  que 
d'une  partie  de  ces  avantages,  tant  que  nous  iuivrons 
le  principe  de  faire  une  guerre  continuelle  aux  Infi- 
dèles. Le  motif  de  cette  guerre  e(l  louable,  mais  il 
eft  fur  qu'elle  nous  fait  plus  de  tort  qu'à  ces  ennemis 
de  la  foi. 

Notre 
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Notre  commerce  dans  la  Méditerranée  le  bornera 
donc  aux  côtes  de  la  Provence  &  de  l'Italie.  Laref- 
femblance  du  climat  y  fait  croître  les  mêmes  fruits  à 
peu  près  ,  ainfi  il  n'y  a  pas  grand  profit  dans  cette 
navigation.  Cependant  nous  ne  devons  pas  la  ne'- 
gliger. 

Le  commerce  du  Nord  nous  fera  plus  utile  qu^ 
celui  de  la  Méditerranée;  ces  contrées  ont  beioia  de 
nos  vins,  eaux-de-vie,  huiles  &  autres  produtlions; 
nous  pourrions  même  leur  vendre  des  étoffes  de  lai- 
ne &  de  loie ,  lorfque  nos  manufactures  feront  réta- 
blies &  nos  droits  defortie  modérés;  nous  en  rapor- 
terions  les  épiceries,  &  les  toiles  dont  nous  pourrions 
avoir  belom. 

Nous  pourrions  aufîi  faire  un  commerce  utile  de 
nos  étoffes  à  Lisbonne,  tant  pour  Tufage  du  pays  que 
pour  les  flottes  ;  &  même  pour  d'autres  endroits  de 
l'Europe  ,  par  le  commerce  des  vaifieaux  étrangers 
qui  s'y  rendent  continuellement.  Il  eftbon  d'obfer- 
ver  que  maigre'  le  mauvais  ordre  de  nos  tarifs,  il  s'y 
confomme  quelques  étoffes  de  foie  de  Grenade  &.  de 
Valence. 

Les  villes  où  je  crois  qu'il  feroit  utile  d'établir  des 
faveurs  font: 

Lisbonne,       Rouen,  Copenhague,     Marfeillci 

Bordeaux,       Londres,        Dantzic,  Gênes, 

Bayonne,        Oftende,         Stockholm,        Livourne, 
Nantes,  Amfterdam,  Petersbourg,     Naples,..-^ 

Hambourg,  Meiîine. 

Ordinairement  ces  fatleurs  s'établiffent  à  leurs 
frais  &  à  la  faveur  des  commifïïons  qu'ils  reçoivent 
de  leur  pays;  mais  notre  Nation  a  li  peu  de  com- 
merce actif,  que  pour  favorifcr  rétabliflement  il  fe- 
roit néceffaire  que  ^le  Roi  donnât  une  fomme  fixe  à 
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chacun  de  ces  faGreurs  La  dépenfe  eft  légère  en 
comparaifon  du  bénéfice  qui  en  revien droit  aux  fu- 
jets,  &  par  coniequent  aux  revenus  de  l'Etat.  On 
pourroit  afÏÏgner  à  chacun  huit  cens  piaftres  par  an; 
dont  trois  cens  pour  l'entretien  perfonnel,  deux  cens 
pour  celui  d'un  teneur  de  Livres  qui  ferviroit  de  ie- 
cond ,  &  lès  autres  trois  cens  piaftres  pour  le  loyer 
d'un  magafin  convenable,  &  du  logement  de  tous  les 
deux. 

Tandis  que  les  faveurs  feroient  penfîonnésduRoi, 
il  feroit  convenable  que  leurs  correfpondans  Eipa- 
gnols  ne  payaflent  que  la  moitié'  de  la  commifTion 
ordinaire  ;  &  lorfque  Sa  Majefte'  cefferoit  ces  pen fions, 
ils  la  pcrcevroient  fur  le  pied  ordinaire.  Us  ne  ie- 
roient  pas  utiles  Teulement  au  commerce  ;  le  Tervice 
du  Roi  pourroit  en  tirer  un  très-bon  parti.  Quoique 
TEipao^ne  produite  tous  fes  bcfoins,  notre  négligence 
a  laiflc  anéatitir  plufieurs  manufatlures,  &  l'Etat  eft 
oblige'  d'achetter  au  dehors  une  partie  des  muni- 
tions de  guerre,  l'oit  de  terre  ,  foit  de  mer;  com- 
me l'ctainj  Je  cuivre  pour  la  fonte  de  rartillcrie 
&  autres  ufigcs,  le  chanvre,  les  cordages,  les  toiles 
à  voile,  le  brài ,  le  goudron ,  le  fer  blanc ,  la  refine, 
le  fuif,  les  bordages,  les  merrains  pour  le  fervice  des 
vaifleaux  de  guerre  &  des  galères.  Souvent  on  achet- 
te  ces  denrées  des  Etrangers  à  Cadix  où  elles  fonttou- 
jours  fort  chères,  ce  qui  multiplie  les  frais  de  nos  ar- 
niemens.  Le  miniftre  pourroit  fe  taire  reprélenter 
l'état  de  ce  qu'il  iaut  de  chacune  de  ces  denrées,  'de 
la  quantité'  que  l'Efpagne  en  peut  fournir,  &  le  iur- 
plus  feroit  achette'  pour  le  compte  du  Roi  par  les  fa- 
cteurs. Pour  ne  jamais  fe  trouver  au  dépourvu, 
l'on  dcvroit  tenir  fans  cefle  les  magafins  remplis  pour 
quatre  ou  cinq  ans  j  &  à  melure  que  les  matières  s'em- 
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ployeroicnt ,  on  ordonneroit  de  nouveaux  achats. 
Par  ce  moyen  l'on  a  le  choix,  l'on  profite  des  bons 
iTiomens;  au  lieu  que  dans  le  moment  de  la  nccefîite', 
on  paye  tout  fort  cher,  &  fouvent  on  eft  mal  fervi. 
Le  Roi  n'anroit  à  rembourler  aux  faûeurs  c]ue  leurs 
frais  préciiément,  tant  que  Sa  Majefte'  les  penlion- 
ncroit;  indépendamment  de  ces  avantages  la  Nation 
fe  mettroit  par  ce  moyen  au  fait  de  l'art,  &  de  la 
méthode  des  Etrangers  dans  le  commerce;  de  ce  que 
chacune  de  nos  Provinces  en  pourroit  faire  avec  les 
Etrangers. 

La  Cour  fera  encore  inftruite  exactement,  &àpeu 
de  frais,  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  autres  Etats;  con^ 
lioifiance  qui  peut  être  très-utile. 

Tant  d'avantages  compenleront  aflurément  la  de'- 
penie  de  trois  mille  quatre  cens  doublons  que  pour- 
ront coûter  les  dix-huit  faûeurs  que  je  propole;  & 
Ton  donne  tous  les  jours  beaucoup  davantage  à  des 
Miniftres  dans  les  Cours  étrangères,  pour  des  affai- 
res moins  intéreflant'es  pour  le  Royaume.  Quand 
même  tous  ces  établifleméns  ne  réuffiroient  pas  éga- 
lement,  ce  fera  beaucoup  que  quelques-uns  ayent 
contribue'  à  rendre  notre  commerce  plus  aflif. 

11  fcroit  fort  inutile  d'établir  des  faBories,  ii  ceux 
qu'on  enverroit  pour  les  remplir,  n'étoient  bien  ver- 
fés  dans  la  pratique  du  Commerce;  ainfi  pour  s'çn 
alTurer  mieux,  &  en  môme  tems  pour  leur  acquérir 
la  confiance  publique  ,  il  feroit  à  propos  que  les 
villes  principales  fiffent  elles-mêmes  le  choix  des 
fujets. 

Je  crois  que  notre  principal  commerce  avec  les 
pays  du  Nord,  fe  fiit  dans  les  ports  du  Royaume  de 
Seville  :  celui  de  la  Cantabrie,  de  la  Galice  &  des  Ailu* 
ries  eft  médiocre, 

L'An- 
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L'Angleterre  tire  pour  des  fommes  confidérables 
de  vins,  d'huiles,  &  deraifins  de  Malaga;  Grenade, 
quoiqu'un  peu  éloignée  de  la  mer,  entretient  un  cer- 
tain commerce  de  les  étoffes  de  Ibie  avec  Lisbonne; 
le  commerce  de  l'Italie  rogirde  Barcelone,  Alicante 
&Cartagene,  excepte' pour  ce  que  ce  pays  envoyé  dans 
nos  Colonies  par  l'Andaloufie. 

D'après  ces  principes  on  pourroit  tirer  les  facteurs 
des  diverfes  Villes  à  peu  près  dans  cette  forme  : 


Lisbonne. 

Bayonae. 
r  Bourdeaux. 
"j  Nantes. 
l  Hambourg, 
r  Rouen. 
^  Amfterdam. 

Londres. 

Daarz'.c, 

Copenhague. 

Olfendc. 

Stocholm. 

Petersbourg, 

Gênes. 

L.ivourne. 
fMarfeille. 
■{  Naples. 
[  Mciïïne. 

Quoique  je  propofe  cet  ordre ,  c'cll:  pour  donner 
une  tormc  à  i'étabhiremenr,  &  l'on  pourroit  ians  in- 
convénient y  changer  ce  qui  feroit  convenable  aux 
circonftances  ;  d'autant  plus  que  ces  fatleurs  leroient 
deltinés  non  i'eulemcnt  au  commerce  de  leurs  vil- 
les refpe£lives,  mais  encore  à  celui  de  toute  la  Nation. 

II 


De  Grenade,     .     Icfacfeurpour 
De  Pamplune,  pour 

De  Seville,  pour 

De  Cadix,    pour  * 

De  Malaga,  pour 

De  San-Lucar  de  Barrameda,  pour 

De  S.  Ander,  pour 

De  la  Corogne,  pour 

De  S.  Sebaftien,  pour 

De  Bilbao,  pour 

De  Cartagene,  pour 

D'Ahcante,  pour 

De  Barcelone,  pour 
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Il  conviendroit  quelefujetchoifî  fût  Efpagnol,  ou 
au  moins  naruralife'  &  âge'  de  trente  ans. 

Quoique  j'en  luppofe  l'éleBion  abondonnée  aux 
villes»  il  n'en  feroit  pas  moins  néceflaire  que  Sa  Ma- 
jefte'  accordât  auparavant  Ton  agrément.  Le  Secré- 
taire d'Etat  lui  donneroit  enfuite  l'attache  de  faQcur 
de  la  Nation,  fignée  de  la  main  du  Roi,  avec  les  con- 
ditions de  la  million. 

Chaque  faO:eur  aufîitôt  fon  éleûion,  nommeroit 
fon  teneur  de  Livres,  &  ne  pourroit  le  changer 
lans  en  rendre  raii'on  à  la  ville  dont  il  tiendroit  la 
fatlorie. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  un  Confulat  établi ,  il  fe- 
roit plus  convenable  que  ce  fût  lui  qui  fit  la  nomina- 
tion des  fa£leurs  ;  s'il  n'y  en  a  point,  ou  que  les  négo- 
cians  ne  foient  pas  d'accord,  la  ville  pourra  nommer. 

Le  commerce  ne  fe  perfectionnera  &nele  conlerve- 
ra  dans  le  Royaume,  que  par  l'abondance  des  fabri- 
quans  &  des  laboureurs;  mais  quel  que  foit  leur 
nombre,  il  ne  produira  jamais  tout  fon  effet,  tant 
qu'il  y  aura  auiïi  peu  de  jours  de  travail  que  nous  en 
•avons  dans  Tannée.  Plyfieurs  Auteurs  accrédités  re- 
jettent la  diminution  &  la  rareté'  de  ce  genre  d'hom- 
mes, fur  le  nombre  conf  dérable  de  nos  fêtes,  ik  fur 
la  multiplicité'  excefÏÏve  des  Couvons  &  des  autres 
Ecclélialliques  en  comparaifon  des  Séculiers. 

Ces  deux  points  iont  fi  graves  &  fi  délicats  que  je 
n'y  toucherois  pas,  fi  ce  n'étoit  pour  raporter  le  fen- 
timent  de  quelques  Miniftres  très- accrédités,  qui  les 
ont  traités  dans  leurs  écrits.  Le  Confeil  de  CailiUe 
fur-tout  s'en  eft  explique'  ouvertement  dans  le  pro- 
jet de  réforme,  qui  fut  pi'éfente'  à  Philippe  III 
en  1519. 

«  U 
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"  Il  fupplie  le  Roi  d'obtenir  du  Pape  qu'il  mette 
"  des  bornes  à  ce  nombre  exceffif  de  Religieux, 
"  d'Ordres  ôc  de  Couvens  qui  s'accroît  tous  les  jours, 
*'  &  de  lui  repréfenter  les  inconvéniens  qui  en  réful- 
"  tent.  Celui  qui  réjaillit  fur  l'état  Monaltique  mê- 
"  me,  ajoute  le  Conreil,  n'eft  pas  le  moindre  de  tous; 
"  le  relâchement  s'y  introduit ,  parce  que  le  plus 
*'  grand  nombre  y  cherche  moins  une  pieufe  rctrai- 
"  te,  que  roilivete',&  un  abri  contre  la  néceiîite'.  Cet 
"  abus  aies  plus  funeftes  conféquences pour  l'Etat  & 
"  pour  le  lervicc  de  Votre  Majefte';  la  force  &  la  con- 
*'  fervation  du  Royaume  coniiftent  dans  le  grand  nom- 
"  bre  des  hommes  utiles  &  occupés.  Nous  en  man- 
"  quons  &  par  cette  caufe  &  par  d'autres;  les  Sécu- 
"  liers  cependant  s'appauvriflent  de  plus  en  plus: 
"  les  charges  de  l'Etat  retombent  uniquement  fur 
"  eux,  tandis  que  les  Couvens  en  font  exempts,  ainii 
"  que  les  biens  confidcrables  &  qu'ils  accumulent  & 
"  qui  ne  peuvent  plus  lortir  de  leurs  mains.  Il  fe- 
"  roit  donc  très-convenable  que  Sa  Sainteté'  infor- 
"  mée  de  ces  défordres,  réglât  que  lesvœuxnepour- 
"  ront  être  faits  avant  l'âge  de  vingt  ans,  &  que  f  on 
*'  ne  pourra  entrer  au  Noviciat  avant  l'âge  de  feize 
"  ans.  Un  grand  nombre  de  Sujets  ne  prendroient 
"  plus  alors  cet  état  qui ,  pour  être  plus  parfait  & 
"  plus  fur,  n'en  eit  pas  moins  le  plus  préjudiciable 
"  à  la  Ibciéte'. 

"  11  feroit  également  néceffaire  dans  ces  vues  de 
*'  fupprimer  quelques  Collèges  établis  dans  les  pcti- 
"  tes  villes;  leur  voilinage  détourne  les  enfans  des 
*'  laboureurs  des  occupations  dans  lefquelles  ils  ont 
*'  été'  nourris,  &  les  en  dégoûte:  prclque  tous  d'ail- 
"  leurs  en  fortent  ignorans,  parce  que  les  maîtres  le 
*'  font,       11  fuffii'oit  qu'il  y  eûç  de  ces  çubliffemens 

"  dans 
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"  dans  les  grandes  villes  ou  dans  les  capitales  qui  en 
"  ont  toujours  eu. 

"  Ce  ne  feroit  pas  non  plus  un  grand  inconve'- 
"  nient ,  &:  mâme  il  feroit  fort  utile  de  diminuer  le 
"  nombre  du  Cierge'  ou  de  le  limiter:  cette  propo- 
*'  fîtion  ert  conforme  à  la  doO:rine  des  Saints,  desCon- 
"  ciles,  &  de  plufieurs  Empereurs,  qui  ont  porte' 
"  une  ferieufe  attention  à  cette  importante  matière. 

Les  Etats  du  Royaume  affemblces  en  1650,  pour 
la  prolongation  du  lervice  des  vingt-quatre  Millions, 
fupplierent  le  Roi  Philippe  IV  de  ne  permettre  au- 
cune fondation  nouvelle  pendant  la  durée  de  cet  im- 
pôt; Sa  Majeite'  confentità  cette  claufe,  &  cette  mô- 
me année  rendit  une  déclaration  de  conformire'. 

Cette  repréfentation  des  Etats  fe  trouve  avec  un. 
Commentaire  dans  un  Lire  intitule':  Conjervationdes 
Monarchies^  qui  parut  en  1626.  Il  eft  du  Licentie' 
Don  Pedro  Fcrnandes  Navarette,  Chanoine  Apofto- 
lique  de  TEghle  de  Santjago,  &l  Confultant  du  Saint 
Office.  Il  s'étend  fort  au  long  fur  cette  matière  dans 
f*s  difcours  42,  43,  44,  45  &  46:  on  peut  les  con- 
fulterj  il  appuyé  les  ordres  du  Confeil  Royal  deplu- 
lîeurs  raifons  &  de  plufieurs  faits. 

Les  réflexions  politiques  &  chrétiennes  du  même 
Auteur  jettent  un  grand  jour  fur  les  inconvéniens  du 
nombre  exceffif  des  Fêtes;  furTabus  des  Confrairies 
qui  emportent  tous  les  ans  la  moitié'  du  tems  d'un 
ouvrier,  &  qui  fournilTent  plus  d'occaiîons  de  fcan- 
dale  que  d'cfication. 

Cet  objet  n'a  point  échappe'  à  l'illuftre  Don  Diego 
de  Saavedra;  dans  fon  emblème  66,  entr'autres  re'- 
flexions  il  fait  celle-ci.  "  Je  lailTe  à  ceux  dont  c'eft 
"  le  devoir,  à  examiner  fi  le  nombre  exceflif  des  Ec- 
"  clefîaiti^tte8.&  des  Couvens,  eft  proportionne' aux 
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"  facultés  de  la  fociéte'  des  Laïques  qui  doit  les  en- 
"  trercnir;  &  s'il  n'eft  pas  contraire  aux  vues  me- 
"  mes  de  l'Eglife.  Les  Saints  Canons  &  les  Décrets 
"  Apoftoliques  ont  en  quelque  façon  indique'  le  re- 
*'  méde.  „  Dans  l'emblème  67  le  même  Auteur 
s'explique  ainfi, 

*•  "Le  travail  eft  fi  eflentiel  à  la  confervation  d'une 
"  Monarchie  qu'un  Prince  doit  veiller  à  ce  qu'il  ne 
*'  (bit  point  interrompu  par  un  trop  grand  nombre 
"  de  jours  deftinés  aux  divcrtilfemens  publics;  ou 
*'  vouées  par  une  pieule  légèreté'  à  des  Confrairies, 
"  dont  le  peuple  cil  avide  par  goût  pour  les  fpecli« 
*'  clés,  plutôt  que  par  un  motif  de  religion. 

"  Il  n'eft  point  de  plus  grand  tribut  que  celui  d'un 
"  jour  de  Fête,  où  tous  les  arts  font  dans  l'inaclion; 
*'  &  comme  le  dit  iaint  Chryioftome,  les  Martyrs 
*'  n'aiment  point  à  être  honorés  avec  l'argent  que 
"  pleurent  les  pauvres.  Il  paroit  donc  convenable 
"  de  difpoler  les  jours  de  Fête  de  façon  ,  que  l'on 
*'  ne  manque  ni  au  culte,  ni  aux  befoins  de  la 
."  fociéte'.  5, 

La  foibleire  de  mes  lumières  âc  le  peu  de  tems  que 
me  lailTent  mes  fonctions,  m'avoient  perfuade'  en 
commençant  cet  ouvrage  qu'il  auroit  moins  d'éten- 
due: cependant  comme  un  objet  mené  à  l'autre  par 
des  liaii'ons  infenfibles,  je  me  fuis  laifle'  entraîner  juf- 
qu'à  former  un  aflez  gros  volume.  Je  lens  cepen- 
dant qu'il  y  manque  encore  beaucoup  de  choies; 
mais  mes  emplois  &  ma  faute'  ne  me  permettent  pas 
de  pouffer  plus  loin  cet  ouvrage  pour  le  préfent.  J'ai 
le  plan  général  d'une  féconde  partie  ,■  à  laquelle  je 
donnerai  toute  l'extenfion  que  je  croirai  nécellaire  au 
bien  public  &  au  fervice  du  *  Roi.  Un 

*  J'ai  fait  de  vaines  recherches  fur  cette  féconde  partie ,  elle  n'a 
fans  doute  pas  été  publiée. 
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Un  des  articles  intcreffans  à  traiter,  eft  celui  des; 
Ambaffadeurs  &  autres  Muùftres,  qu'il  eft  néceflair^ 
d'entretenir  dans  les  Pays  ctrangers;  Ôc  des  inftru- 
ftions  qu'il  convient  de  leur  donner  pour  protéger 
le  Commerce  lans  loufFrir  que  l'on  contrevienne  aux. 
traités.  Afin  d'éviter  les  frais  inutiles ,  on  pourroit 
n'en  envoyer  que  dans  les  endroits  où  ils  ieroient  le 
plus  néceiraires.  { 

Quoique  j'aye  parle'  de  rétabliftement  des  Con-, 
fuls,  cet  article  exigeroit  plus  d'extenfion,  fur-tout 
en  ce  qui  regarde  l'exercice  de  leurs  fonctions,  &' 
les  places  où  il  faudroit  en  avoir. 

Il  feroit  très-utile  de  recueillir  toutes  les  claufes  des 
Traités  qui  ont  raport  au  commerce  &  à  la  naviga- 
tion. Il  y  en  a  d'ambiguës  qui  demandent  à  être 
expliquées;  d'autres  qui  doivent  être  réciproques, 
&  qui  ne  font  obfervées  que  par  nous.  11  convien- 
droit  aulîî  de  tenir  note  exa8:e  de  toutes  les  condir 
tions  dures  &  abufives  que  la  néceiïite'  des  tems  a  pu 
nous  impofer,  afin  de  les  corriger  dans  l'occafion. 
Elle  fe  préfentera  fûrement  fi  nous  fçavons  tirer  parti 
de  notre  fituation,  &  fur-tout  fi  nous  entretenons  des 
^rces  navales  comme  je  l'ai  propole'.  Il  eft  injufte 
&  indécent  que  les  Etrangers  ayant  parmi  nous  une' 
condition  qu'ils  nous  refuient  chez  eux. 

Quoique  la  chambre  du  Commerce  foit  compofée 
de  Miniftres  d'un  grand  mérite,  je  crois  qu'il  convien- 
droit  d'y  appeller  plus  de  perfonnes  au  hit  du  Com" 
merce,  foit  qu'elles  l'ayent  fait  en  gros,  fait  qu'elles 
ayent  eu  des  emplois  relatifs  à  fon  objet,  ioit  enfin 
qu'elles  en  ayent  fait  une  étude  particulière. 

Dans  les  villes  commerçantes  de  France,  il  y  a  des 
Tribunaux  appelles  confuîats  qui  jugent  expéditive- 
mem  les  caules.des  marchands,    &  qui  font  utiles  \ 

Ll  l'aval- 
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l'avancement  du  Gommerce.  Il  y  en  a  eu  autrefois 
d'établis  à  Éurgos,  &  rondevroitrenouveller  cetufa» 
ge  dans  nos  villes  les  mieux  firuées  pour  le  Commer- 
ce. Il  faut  que  ces  confulats  Ibient  fous  la  jurifdi-. 
ûion  de  la  Chambre  du  Commerce  &  en  correfpon- 
dance  avec  elle. 

Il  ne  faut  pas  fur-tout  oublier  l'érablifTement  des 
Hôpitaux,  afin  de  rtprimer  la  multitude  de  vagabonds 
&  de  gens  oififs  qui  ibnt  répandus  de  toutes  parts. 

j'ai  parle'  au  Chapitre  LXXII  des  avantages  que 
l'amclioratiori  de  la  navigation  de  l'Ebre  apporteroit 
au  Royaume;  cela  feroit  également  utile  &  praticable 
à  l'égard  de  plufieurs  autres  rivières.  Mais  la  matiè- 
re exige  un  long  examen. 

Une  autre  conlidération  importante,  c'eft  de  réta- 
blir les  grands  chemins,  &  de  les  rendre  plus  fûrs: 
les  longs  détours  augmentent  beaucoup  les  dilVances 
&  les  frais. 

Il  eft  encore  très-néceflaire  d'améliorer  les  ports 
de  Carthagene,  d'Alicante,  deBarceloneéf  des  Alfacs 
de  Tortole:  je  ne  parle  point  de  celui  de  Malaga, 
parce  que  l'on  y  travaille  depuis  quelques  années. 

Je  n'ai  parle'  du  commerce  &  de  la  navigation  des 
Indes  que  par  la  connexion  que  ces  objets  ont  avec 
le  rétabliflemcnt  des  Manufitîures.  Il  eft  certain 
qu'elles  font  le  principe  &.  la  bafcdetous  lescomiricr- 
ces  que  nous  pouvons  fiiire;  ils  fe  perfeûionneront 
tous  ,  fi  nous  nous  attachons  à  cette  maxime.  Ce-^ 
pendant  le  commerce  particulier  des  Indes  exigeroit 
un  plus  grand  examen,  parce  qu'il  a  plufieurs  bran- 
ches trèbconfidérables. 

Quelques  perfonnes  trouveront  peut-être  étrange 
que  daiiS  un  Traite' de  Commerce  &  de  Marine,  je 
parle  de  l'établiirementdes  Académies  ànmitationde 
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celles  de  France  &  d'iralie;  mais  elles  doivent  faire 
attention  que  Tous  ce  mot  gcncnquc,  l'on  comprend; 
des  fociétés  a*hommes  verlés  dans  les  ans  &  dans. les 
fciences,  qui  travaillent  lans  celle  à  perfectionner,  à 
inventer,  à  d<:couvnr  des  choies  utiles  aux  manufi- 
ftures,  à  la  navigation,  au  travail  des  terres,  &  aux 
befoins  des  hommes. 

La  communication  que  cesSçavans  fefont  de  leurs 
idées  éclaircident  la  matière ,  réiolvent  les  doutes, 
mettent  la  vérité'  dans  un  plus  grand  jour.  L'on  doit 
des  éloges  au  citoyen  qui  s'enferme  pour  acquérir  des 
connoillances  avantageufes  à  fa  patrie  ;  mais  combien 
ne  lui  deviendra-t-il  pas  plus  utile,  lorique  dans  le 
commerce  des  hommes  profonds  foit  dans  la  théorie, 
foit  dans  la  pratique,  il  auraperfv"£l:ionnc'  fon  travail. 
L'inihuâiion  de  lajeunefleeft  l'objet  principal  de  ces 
établiiremens. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'Académie  Royale  de  Ma- 
drid érigée  à  l'imitation  de  celle  de  France,  tous  k 
diretlion  de  Don  Juan  Manuel  Fernandes  Pacheco, 
Marquis  de  Villena;  elle  elt  conlacrée  à  la  conl'erva- 
tion  de  la  pureté'  de  notre  langue,  &  de  l'éloquence. 
Je  crois  que  nous  ferions  bien  d'introduire  parmi  nous 
trois  autres  Académies  qui  fleuriffent  aftuellement  à 
Paris.  L'une  efl  l'Académie  des  Sciences  inftituée 
en  1666;  elle  e(i:  rdmplie  par  des  Sujets  de  la  plus 
grande  capacité'  dans  laCofmographie,  l'Allronomie, 
la  Géométrie,  la  Phylique  cSf  autres  içiences. 

La  féconde  eit  celle  des  fameux  Peintres  &  Sculp- 
teurs ,  où  s'admettent  également  les  excellens  Gra* 
veurs.  Ces  arts&  la  fciencedudeflcin  iur  tout,  lont 
tous  très-utiles  au  Commerce  intérieur  &  extérieur: 
Louis  XIV  en  a  il  bien  connu  la  nécelîîte' ,  qu'il  a 
fonde'  aux  dépens  du  Trélbr  Royal  une  Académie  de 
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deflein  &  de  peinture  à  Rome  pour  y  perfectionner 
les  jeunes  Artiltes. 

La  troifiéme  Académie  eft  celle  d'Architetlure; 
Icicnce  également  utile  dans  tous  les  pays. 

QLiand  même  l'utilité'  de  cesétablillemens  neferoit 
pas  évidente,  il  fuffit  pour  les  accréditer  qu'ils  ibient 
l'ouvrage  de  M.  Colbert,  le  Miniilre  le  plus  zèle'  &. 
le  plus  habile  que  l'Europe  ait  encore  vu  dans  la  ma- 
tière du  commerce  &  de  la  navigation. 

Toutes  ces  chofes  demanderoient  un  ample  examen, 
&  je  ne  les  infère  ici  que  pour  les  indiquer.  Il  feroit 
facile  de  corriger  les  défauts  qui  ont  pu  le  gUIfer  en 
France  dans  l'exécution  ;  les  établiiremens  nouveaux 
deviennent  prefque  toujours  fulceptibles  de  quelque 
réforme  ,  que  les  bornes  étroites  de  l'entendement 
humain  ne  peuvent  prévoir. 

Tant  d'objets  traités  avec  l'étendue  qui  leur  con- 
vient, formeront  un  fupplément  confidérable;  l'ou- 
vrage en  fera  moins  imparfait,  &  le  zèle  qui  me  l'a 
fait  entreprendre  fera  plus  iatisfait  de  lui-même. 
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Chap.  CV.  Etat  des  rentes  provinciales  en  17  14) 
avant  qu'elles  fufîent  réunies  dans  chaque  diitriÔ: 
fous  une  même  ferme:  état  de  1722.  507 

Chap.  ÇVL  De  l'importance  dont  il  eft  d'avoir  un 

.    commerce  aQif  &  non  pafîif  :  diipofitions  faites 

en  Efpagne  à  ce  fujet  \  méthode  des  François,  des 

Anglois,  &  des  Hollandois  pour  y  réuiïir.      j  14. 

Chap.  CVII.  De  l'importance  d'obferver.  les  régle- 
mens  déjà  établis  en  Eipagne  pour  le  commerce 
a£lif:  autres  moyens  propofés  :  des  railons  que 
-  l'on  a  de  terminer  ce  Volume;  des  poirits  princi- 
paux qui  y  manquent  dont  l'extention  eft  jrçniife^ 
à  un  fupplémeat.  ~ii^^ 


De  riinpiimerie  du  Jean  George  Pifcatoc  &  Fils. 
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